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COLEOPTÈRES. 


HUITIÈME FAMILLE. 


STAPHYLINIENS. STAPHYLINI. Erichson, 1840. 


Genera et Species Staphylinorum. 


Les Coléoptères qui composent cette famille se reconnaissent, au 
premier aspect, par les caractères généraux suivants : leur abdomen 
est composé de six ou sept segments distincts, libres, tous cornés, tantôt en- 
lièrement découvert, tantôt couvert, seulement vers la base, et par les élytres 


qui sont très-courts, réunis à la suture, et cachent tout 
à fait les ailes, qui sont repliées. 
La plupart des entomologistes ont distingué la famille 
Ê des Staphyliniens par la brièveté des élytres, et c'est d'après 
ce caractère que Latreille lui appliqua le nom de Bracur- 
iyTREs (Brachelytra); Gravenhorst, celui de Microprères (Microptera ); et 
d'autres celui de Brévipexxes (Brevipennes); mais cette particularité n’est 
pas exclusivement propre à ces Insectes, et l’on peut remarquer quelque 
chose de semblable chez les Psélaphes, les Molorques, les Atractocères, et 
même les Méloës, qui appartiennent à d'autres familles. Aussi Erichson a-t-il 
pensé qu'on devait changer le nom donné antérieurement à cette famille et 
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l'indiquer sous celui de Staphylini, qui rappelle le nom générique linnéen des Staphylinus, qui 
comprenaient anciennement toutes les espèces qui la composent et qui est d'accord avec les dénomi- 
nations actuellement adoptées pour les diverses familles de la classe des Insectes. 

Latreille et Gravenhorst rangeaient les Staphyliniens dans la section des Pentamères; mais, au- 
jourd'hui, il est bien démontré que, si le plus grand nombre d’entre eux ont bien réellement cinq 
articles à tous les tarses, il n’en est pas de même chez quelques-uns. En effet, d'après les observa- 
tions de Mannerheim et d'Erichson, la tribu des Oxytélides comprend des espèces tantôt trimères, 
tantôt tétramères; et certains genres d'Aléocharides ont cinq articles aux tarses postérieurs et quatre 
seulement aux antérieurs, et sont, conséquemment. hétéromères : le nombre de ces articles varie éga- 
lement quelquefois selon les sexes. Ces observations tendent donc de nouveau à détruire la méthode 
tarsienne, et permettent aux entomologistes modernes, sinon de réunir dans la même division, au 
moins de placer à côté de cette famille le groupe des Psélaphiens, qui a avec elle les plus grands 
rapports, et qui, cependant, d’après la composition de ses tarses, qui n’ont que trois articles, en 
avait été considérablement éloigné, ce qui rompait une classification véritablement naturelle. 

Quelques Staphyliniens, principalement ceux des genres Anthophagus et Lesteva, se rapprochent 
un peu des Dromius, de la famille des Carabiques, par leur forme générale, mais s’en distinguent 
facilement par la disposition de leur bouche, par la structure de leur abdomen, ete. Les Silphales 
out une grande affinité avec les Coléoptères qui nous occupent; tellement que Fabricius et [lliger 
plaçaient dans le genre Silpha plusieurs espèces d'Omalium à corps très-élargi et à abdomen en 
partie recouvert par les élytres : les Scaphidium et quelques Catops s’en rapprochent aussi beau- 
coup; mais, dans les Silphales, les segments antérieurs du dos sont membraneux, le premier seg- 
ment de l'abdomen est toujours moins distinct que dans les Staphyliniens, et l'abdomen est recou- 
vert par les élytres. Le même rapprochement doit être fait avec beaucoup de Nitidulaires, qui ont 
les élytres plus ou moins courts, et l'abdomen à segments nus, comme dans les Staphyliniens; aussi 
plusieurs Nitidules ont-elles été rangées, par Fabricius, avec des Stenus. On peut encore faire une 
remarque semblable pour plusieurs genres de la famille des Xylophages de Latreille. Enfin, comme 
nous l'avons dit, les Psélaphiens doivent être rapprochés des Staphyliniens; de même que chez ces 
derniers, dans le plus grand nombre des cas au moins, les élytres ne dépassent pas la poitrine, et 
l'abdomen est nu; tous les segments sont cornés, mais l'abdomen n’est composé que de cinq seg- 
ments, et le lobe externe des mâchoires est en forme de faux: quant à la forme générale, elle s'en 
rapproche considérablement ; ce qui avait fait placer par Linné plusieurs Pselaphus dans son genre 
Staphylonus. 

Par leur aspect générai, les Staphyliniens semblent devoir être rapprochés des Forficules ou 
Perce-Oreilles; et les anciens entomologistes, frappés de cette ressemblance, les avaient considérés 
tous les deux comme les anneaux qui devaient réunir les Coléoptères aux Orthoptères, Un assez grand 
nombre de naturalistes placent encore aujourd'hui les Staphyliniens à la fin de la série des Coléop- 
tères, mais, par l'ensemble de leurs caractères. ils ne peuvent pas occuper cette place, et doivent 
plutôt être rangés à côté des Nitidulaires et des Silphales; quoique l'on doive avouer que, placés 
à la fin de l’ordre, ils lieraient assez naturellement l'ordre des Coléoptères à celui des Orthop- 
tères. 

Le corps de la plupart de ces Coléoptères est allongé, linéaire, presque constamment déprimé, 
rarement comprimé, quelquefois cylindrique; chez d’autres, il est convexe, ou très-court, tomenteux, 
comme couvert d’une légère pubescence, et glabre dans de rares exceptions. 

L'insertion de la tête au corselet a lieu, dans le plus grand nombre des cas, par une sorte de col 
plus moins marqué; la tête, presque toujours droite, est très-rarement infléchie; elle est plane infé- 
rieurement, souvent plus ou moins convexe supérieurement. 

Les yeux sont latéraux, ronds ou arrondis, tantôt petits et peu proéminents, tantôt, au contraire, 
grands, proéminents; ils sont composés d’ocelles hexagones, petits, un peu convexes, et très-rare- 
ment grands et hémisphériques. 

Le labre est inséré sous la marge antérieure du front; il est droit, presque toujours transverse, 
rarement plus long que large, et cachant les autres parties de la bouche; très-souvent il est très- 
court, Chez certaines espèces, il est entier, dans d’autres, bilobé, à lobes arrondis ou divergents; 
enfin, dans quelques-unes, il est denticulé à la base. Tantôt il est entièrement corné: tantôt, mais 
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plus rarement, tout à fait membraneux; tantôt, enfin, il est corné dans plusieurs de ses parties, et 
membraneux dans d’autres. Sa forme varie suivant les genres. 

Les mandibules sont cornées, aiguës, presque toujours falciformes, droites, mutiques ou courtes, 
ou bien, au contraire, plus ou moins allongées:; elles peuvent être dentées vers le milieu, à dents sim- 
ples, doubles ou triples; leur structüre diffère plus ou moins dans les divers groupes génériques. 

Les mâchoires sont, en général, courtes, cornées, à deux lobes distincts, et présentent des ea- 
ractères particuliers dans la série des genres. 

Les palpes maxillaires sont composés de quatre articles, dont le premier est presque constam- 
ment petit, court; le second et le troisième assez allongés; le quatrième subulé, très-grand, légère- 
ment acuminé à sa terminaison, rarement tronqué. 

Les palpes labiaux sont insérés sur le troisième segment de la lèvre, composés de trois articles : 
le dernier pouvant être sécuriforme, hémisphérique, lunulé; ces palpes sont filiformes dans la plupart 
des cas, où comme coudés dans quelques autres. Chez certains Aléocharides, ils sont quelquefois 
formés de quatre articles, et, dans d’autres tribus, seulement de deux. 

La lèvre est composée de quatre segments assez distincts. Le premier constitue le menton, 
qui est toujours corné, court, transverse, sensiblement rétréci vers la base; le second segment, 
que Fabricius désignait sous le nom de languette, est memhraneux ou coriace, découvert dans la 
jlupart des cas, et de forme variable; le troisième est souvent un peu plus large que le second, 
et n'a pas reçu de nom particulier; le quatrième est formé, d'après Erichson, de la languette 
et des paraglosses. La languette est toujours distincte, rétrécie, souvent bifide, allongée : petite et 
courte dans la tribu des Staphylinides. Les paraglosses sont très-distincts, plus longs, égaux, ou 
plus petits que la languette. Tous deux sont membraneux, rarement cornés. 

Les antennes, tantôt inserées en dessous de la marge latérale de la tête, entre les yeux et les man- 
dibules, ou plus haut, sur le front lui-même, sont composées presque toujours de onze articles, mais 
n'en présentent cependant quelquefois que dix, ou même neuf, elles sont filiformes, un peu épaisses 
vers la base, ou comme en capitule; dans quelques cas rares, elles sont capillaires. Le premier ar- 
ticle est plus ou moins fort, souvent allongé; le second et le troisième un peu plus grands que les 
suivants. Ces organes ont, en général, plus de longueur que la tête et le corselet réunis; ils sont ra- 
rement aussi longs que le corps. 

La forme du corselet varie assez; il est quelquefois marginé, cylindrique ou fortement allongé, 
atténué ou bien comme tronqué à l'extrémité; ses angles antérieurs sont proéminents, dépassant la 
tête. En dessous, le prosternum est triangulaire, n'allant pas jusqu'à l'insertion des cuisses anté- 
rieures. L'épimère et l’épisterne n’existent pas. 

L'éeusson est distinet dans le plus grand nombre des genres, triangulaire ou arrondi, ce n’est que 
par exception, en quelque sorte, qu'il n'est pas visible. 

Les élytres sant courts, presque toujours de la même longueur que la poitrine, et rarement plus 
longs qu'elle; le plus souvent ils ne couvrent que la base de l'abdonien, et très-rarement une plus 
grande partie de cet organe; ils sont tronqués à leur sommet, et varient peu dans leur forme gé- 
nérale. 

On trouve des ailes dans la plupart des espèces; elles atteignent le sommet de l'abdomen, sont 
repliées sur elles-mêmes longitudinalement, avec deux plis transversaux. Elles offrent trois nervures 
longitudinales. 

Le mésothorax est court; le métathorax plus ample, et le mésosternum petit, triangulaire, pres- 
que toujours simple. 

L'abdomen est en entier, ou au moins en très-grande partie à découvert, presque toujours linéaire, 
souvent marginé; tous les segments en sont libres, les antérieurs presque toujours égaux : six 
d’entre eux sont constamment bien distincts, mais le premier de tous est quelquefois très-petit et 
difiicile à voir. C’est dans l’intérieur du septième segment abdominal que sont contenus les organes 
sexuels. 

Les pattes sont généralement très-courtes, presque égales en longueur entre elles; toutefois, les 
antérieures sont assez souvent un peu plus courtes et plus fortes; les postérieures légèrement plus 
longues, mais rarement plus grêles que les autres. Les antérieures et les postérieures sont toujours 
très-rapprochées par leur insertion, et les intermédiaires, au contraire, le plus habituellement, assez 
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notablement éloignées. Les cuisses antérieures sont très-grandes, coniques, découvertes, pen- 
chées en dedans, et rarement cylindriques; les intermédiaires sont placées obliquement, coniques 
ou presque cylindriques; les postérieures ordinairement coniques, très-petites, quelquefois transver- 
sales ou cylindriques. Les trochanters antérieurs sont simples; les postérieurs, tantôt simples, tantôt 
comme arc-boutés. Dans la plupart des cas, les fémurs sont simples et mutiques, quelquefois 
épaissis antérieurement, et les postérieurs présentent une double série de spinules à l'intérieur. Les 
tibias sont parfois épineux, garnis, vers leur base, d'épines assez fortes; les antérieurs sont plus ou 
moins épineux, et les postérieurs quelquefois dilatés au sommet, obliquement tronqués ou émargi- 
nés. Le nombre des articles des tarses est variable, ainsi que nous l'avons déjà dit, mais le plus 
habituellement de cinq; les antérieurs sont, tantôt simples, tantôt avec les quatre premiers articles 
plus ou moins dilatés; presque tous sont tomenteux en dessous, et quelques-uns avec des lobes 
membraneux; les postérieurs sont simples, avec les premiers articles égaux, courts, ou bien iné- 
gaux; le premier article plus ou moins allongé: les suivants sensiblement plus courts; le pénultième 
article bilobé ou très-petit; le dernier plus allongé que les autres, onguiculé en dessous. Les cro- 
chets tarsiens sont doubles, égaux, simples. 

L'anatomie interne des Staphyliniens, d’abord commencée par Ramdobr, puis étudiée avec soin 
par M. Léon Dufour, a été continuée plus récemment par les observations d'Erichson; mais, malgré 
ces divers travaux, cette partie de la science n’est pas encore parfaitement connue. 

Les stigmates sont au nombre de dix de chaque côté du corps : le premier, ou le prothoracique, 
est placé sur la région inférieure des cuisses antérieures, et est grand; le second, où mésothoraci- 
que, est fixé à l'insertion des élytres et de l’épisterne, et est très-peu apparent; le troisième, ou le 
métathoracique, est placé au-dessous des élytres, entre le métathorax et l'épimère, il est grand ; les 
autres sont tous abdominaux 

Les trachées sont simples, et la plupart de leurs ramifications sont placées dans le corselet, où 
les stigmates qui les joignent sont nombreux et assez forts. 

Le système nerveux ne diffère pas d'une manière bien notable de celui des autres Coléoptères : 
nous renvoyons, à ce sujet, au Genera Staphylinorum d'Erichson. 

Le tube intestinal a à peine une fois et demi la longueur totale du corps. L’œsophage est grêle; le 
ventricule, situé dans le mésothorax, est peu ample, ovalaire, présentant des villosités dans son in- 
térieur; le duodénum est très-ample, étendu depuis la base du métathorax jusqu’au sommet de l'ab- 
domen; il est droit, garni de toutes parts de papilles intestinales; le jéjunum est flexueux, peu al- 
ongé ; le côlon simple, et le rectum non distinct. Au reste, d’après les remarques de M. Léon 
Dufour, le tube intestinal des Staphyliniens différerait assez peu de celui des Carabiques et des Dy- 
tisciens, et cet anatomiste y a seulement constaté l'absence d'un jabot, ce qui l'en distingue parfai- 
tement. Nous donnerons plus de détails à ce sujet, en traitant des genres Staphylinus et Pæderus; 
car nous rapporterons les observations de M. Léon Dufour sur les anciens Staphylinus olens, poli- 
tus et punclatissimus, et sur une espèce de Pæderus. 

Les vaisseaux biliaires sont doubles, présentant une anse, avec quatre orifices insérés vers le som 
met du duodénum; ils sont libres. Suivant M. Léon Dufour, ils seraient insérés sur un même point 
latéral, et, dans quelques espèces au moins, offriraient, vers leur milieu, un nœud ou une vésicule, 
ce qu'on ne remarque chez aucun autre Insecte. 

Les organes sexuels, principalement ceux des mâles, étudiés avec soin par M. Léon Dufour 
(Ann. se. nat, LNI, 1" série, 18925), ont montré que, sous ce point de vue, ces Coléoptères avaient 
peu de rapports avec les Carabiques, tandis qu'ils se rapprochaient davantage des Silpha et des 
Hister. 

L'histoire des métamorphoses des Staphyliniens a occupé plusieurs naturalistes. Frisch (Zns. 
germ., v, L. XXV), le premier, a décrit celle d’une espèce qu'il rapporte au Staphylinus erythropterus, 
mais qu'Érichson croit devoir appartenir au genre Tachinus, et d'une autre espèce d'Oxytelus. 
Gravenhorst (Microp., p. 61) a fait connaître une larve de Staphylinien, qu’il rapporte à tort à un 
Carabique. Enfin, des observateurs modernes ont étudié les métamorphoses de plusieurs espèces 
de cette famille. Bouché (Hist. nat., t. F et I) a donné la description de celles des Philonthus 
Æneus, Quedius fulgidus, antholinus punctatus et Platysthetus morsitans. M. Heer (Observ. 
entom.), &. Blanchard (Mag. de zool., t. NI) et Ratzeburg (Forsten sect., v. 1), ont décrit la larve et 
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la nymphe de l'Ocypus olens. M. Waterhouse (Trans. Soc. ent. de Londres, 1. 1) a donné l'his- 
toire des métamorphoses du Quedius tristis. M. Ed. Perris (Ann. Soc. entom. de France, 2° série, 
t. IV, 1846) à étudié avec une grande habileté les larves et nymphes de deux très-petites espèces, 
les Tachyporus cellaris et Tachinus humeralis. Enfin, M. Ch. Coquerel (Ann. Soc. ent. de France, 
2° série, t. VI, 1848) a dit quelques mots de la larve de l'Osorius incisicrurus. Telle est l'indication 
des principaux travaux qui ont été faits sur les métamorphoses des Staphyliniens; nous reviendrons 
sur ce sujet en faisant connaître chacun des genres. 

Les œufs sont oblongs, assez grands, peu nombreux. 

La larve adulte ressemble en général à l’insecte parfait : comme lui elle a la propriété de relever 
l'abdomen quand on l'inquiète; elle a le corps allongé, atténué vers le sommet; la tête est grande, 
orbiculaire, rétrécie à la base, attachée au corselet par un col bien marqué; il y a quatre ocelles; le 
labre est très-court; les mandibules grandes, droites, falciformes, aiguës, simples; les mâchoires sont 
insérées au-dessous des mandibules, éloignées de la lèvre : elles sont cornées; les palpes maxillaires 
sont épais, courts, de quatre articles; le menton membraneux, transversal; la lèvre presque carrée, 
cornée à la base, membraneuse au sommet; la languette est très-petite, rétrécie; les antennes en 
géneral de cinq articles seulement; les segments thoraciques sont cornés en dessus, membra- 
neux en dessous : les abdominaux sont au nombre de neuf, et vont.en décroissant de largeur; la 
queue anale est biarticulée; les pattes sont courtes; il y a neuf paires de stigmates : les prothoraci- 
ques étant les plus grands de tous. 

Les larves des Staphyliniens se ressemblent beaucoup entre elles, et diffèrent considérablement 
de celles des autres Coléoptères; elles n'ont aucun rapport avec celles des Carabiques et des Dy- 
tisciens, et se rapprochent beaucoup, au contraire, de celles des Silphales et des Nitidulaires, tant 
par leur forme générale que par leurs mœurs. : 

Le genre de vie de ceslarves est assez variable, et l’on comprend qu'il doit différer suivant les lieux 
mêmes où on les rencontre : habitations qui, au reste, sont les mêmes que celles des Insectes à leur 
état parfait. Quelques particularités remarquables ont été observées dans l'étude de leurs mœurs. 
La larve de l'Ocypus olens, de même que celles des Cicindèles, se cache dans une sorte de canal, 
la tête seule dehors, et cachée par de la terre, et elle attend, dans cette position, que quelque In- 
secte vienne à passer pour s'en emparer et le dévorer. Cette larve est très-vorace, et se nourrit par 
fois de Ghenilles assez grosses. Il paraîtrait même, d'après l'observation de Heer, qu'elle mangerait 
les animaux des Æelix. Pendant le jour, elle reste en repos, guettant sa proie; et, la nuit, elle va la 
chercher sur le sol. En général, les larves sont très-carnassières, et, dans l'intérieur des charognes, 
se nourrissent surtout de larves de Diptères. C’est principalement vers la fin de l'automne et au 
commencement de l'hiver que l’on en voit un plus grand nombre La durée de leur vie paraît être 
longue, mais n'a pas été constatée d'une manière positive. 

Les nymphes n'offrent pas de particularités remarquables; elles ont une forme un peu allongée, 
et laissent apercevoir l'Insecte parfait à travers les membranes qui l'enveloppent. Elles se rencon- 
trent dans la terre, dans le fumier, sous les feuilles pourries, sous la mousse, les pierres et sous 
les écorces des arbres. La métamorphose en nymphe a toujours lieu au printemps, et ces nymphes 
ne restent que peu de temps dans cet état : au bout de vingt à trente jours, on ne tarde pas à voir 
sortir l'Insecte parfait de sa prison 

À leur état parfait, les Staphyliniens ne se nourrissent pas exclusivement de matière putréfiée, 
ainsi que le fait le plus grand nombre, mais presque tous sont carnassiers. Plusieurs se trouvent 
dans les fumiers, d’autres dans les matières végétales en putréfaction, principalement dans l'inté- 
rieur des Bolets. Beaucoup se rencontrent aussi dans les cadavres des animaux; quelques-uns habi- 
tent exclusivement les excréments des animaux. Un grand nombre, de même que les Carabiques, 
vivent dans la terre, sous les mousses, les feuilles tombées sur le sol ou sous les pierres. Ils restent 
dans leur retraite pendant le jour, et ce n’est que la nuit qu'ils en sortent pour aller à la recherche 
de leur proie. Il en est que l’on ne trouve que sur le sable humide qui borde les eaux des rivières 
et des mares; quelques-uns même se cachent sous les écorces des arbres; d’autres se logent dans 
l'intérieur des fleurs à la manière de certaines espèces de Nitidulaires. Quelques Aléocharides ont 
été signalés dans l'intérieur des fourmilières, en compagnie d’un grand nombre de Fourmis; et un 
genre, celui aes Velleius, se trouve dans les nids des Frelons. 
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Ces Insectes peuvent, comme les Carabiques et presque tous les Silphales, dégorger par la bou- 
che une liqueur plus ou moins fétide. âcre, et de couleur obscure, qui semble destinée à modifier 
leurs aliments et qui découle de l'æsophage. On remarque surtout cette propriété dans les espèces 
qui vivent dans les matières animales mortes et en putréfaction. [ls répandent aussi une odeur 
désagréable, plus où moins musquée, et c’est cela qui a fait appliquer l’épithète d'odorant à la 
grande espèce que l'on rencontre souvent dans nos campagnes, l'Ocypus olens. 

La plupart de ces Coléoptères ne volent pas, et restent presque toujours sur le sol; cependant on 
en prend quelques-uns au vol, au printemps et en automne, dans le milieu de la journée, et, en été, 
vers le commencement de la soirée; mais cela n’a lieu que par un temps serein. 

Dans la deuxième édition de son Systema naturæ, Linné ne décrivait qu'une vingtaine d'espèces 
de Staphyliniens : aujourd'hui, que leur étude a été faite avec beaucoup de soin, on a pu en don- 
ner la description de près de dix-huit cents espèces, qui sont réparties dans plus de cent genres. 
Ces Insectes sont, pour la plupart, de petite taille; quelquefois même presque microscopiques, et 
un très-petit nombre seulement atteint une taille moyenne. Les espèces européennes ne présentent, 
er général, que d'assez sombres couleurs, variant du noir au vert brouzé, et du roux au bleu plus 
où moins brillant; mais toutefois les petites espèces sont parfois agréablement nuancées de diverses 
couleurs, qui tranchent les unes sur les autres d’une manière remarquable : c'est ainsi que l'on peut 
y voir le jaune, le rouge, le bleu et le noir brillant. Les espèces des pays chauds offrent, dans cer- 
tains cas, les nuances métalliques les plus riches et les plus brillantes. Tantôt ces couleurs sont dues 
à l'assemblage d'une grande quantité de poils, tantôt elles font l'ornement de l'enveloppe nue de 
l'Insecte. 

Tous sont très-agiles; un grand nombre d'espèces, principalement les plus grandes, ont l’habi:. 
tude de relever, en courant, leur abdomen; et quelques-unes des petites, parmi les Aléocharides, le 
ramènent si complétement sur leur dos, qu'elles ont alors une forme qui semble presque globuleuse. 
L’abdomen est extrêmement flexible, et c'est à l’aide des mouvements que ces Insectes lui donnent 
qu'ils font rentrer leurs ailes sous les élytres quand ils cessent de voler. Leur anus est garni de deux 
vésicules coniques, velues, que l'Insecte fait sortir à volonté, et d’où s'échappe une vapeur très- 
subtile et très-odorante. 

Le mode de distribution géographique des Staphyliniens a été indiqué par Erichson (Genera et 
Species Staph., page 18); mais nous ne pouvons entrer dans de nombreux détails sur ce sujet, qui, 
du reste, n'a pu encore être étudié d'une manière suffisante; car l'étude des Insectes de cette famille, 
par la difficulté de leur recherche, par leur forme peu agreable, et par leur coloration souvent som- 
bre, n'a guère été faite encore qu'en Europe, et a peu occupé les naturalistes qui ont voyagé dans 
d’autres parties du monde, et conséquemment est très-loin d'être complète. Toutefois, on peut dire 
qu'on a rencontré des Staphyliniens sur tout le globe, qu'ils semblent plus abondamment répandus 
dans les régions boréales et tempérées que dans les autres pays, et que jusqu'ici la majeure 
partie de ceux qu'on a décrits appartient à l'Europe; toutefois, dans ces derniers temps, on en a 
recueilli un nombre assez considérable en Amérique, principalement au Chili, en Colombie, en 
Bolivie et dans les États-Unis, et l'on en a rapporté plusieurs de Madagascar et de diverses parties 
de l'Asie et de l'Afrique. 

Un grand nombre d’entomologistes ont publié des travaux sur les insectes de cette famille; nous 
passerons rapidement en revue les principaux d'entre eux pour ne nous arrêter qu’au grand ou- 
vrage d'Erichson, qui est universellement adopté, et que nous suivrons ici presque complétement, 
tout en indiquant ce qui a été fait depuis sa publication, ainsi que quelques changements que l'on 
doit y faire. 

Les Staphyliniens étaient connus dans l'antiquité: on peut en avoir la preuve en consultant les 
ouvrages d'Aristote et d’Apsyrte, et leur nom même vient du grec, car ils étaient déjà désignés dans 
la langue de ces peuples sous le nom qu'ils portent aujourd'hui, celui de orzgvuvos. Quant à la 
racine de ce mot, on peut, ainsi que le fait observer M. Brullé, la regarder comme incertaine, au 
moins dans le cas dont il s'agit ei. Quelle analogie, en effet, peut avoir le mat oz#œv2r, raisin, avec les 
Insectes qui nous occupent? M. C. Duméril indique comme l’étymologie de ce nom ce même mot de 
6201, pris dans le sens de la luette; mais ceite étymologie paraît aussi excessivement douteuse, à 
cause du peu de rapport que l'on trouve entre ces Insectes et la luette. 


Pis 1. — Sericesthis genuina Fig. 2 — Listronyx testacea 


Fig, 5 — Aplodema Magellanica 


Fig. 4. — Chlænobius ciliatipes Fig. 5. — Ancœretes elongata 
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Linné, en 1767 (Systema naturcæ, 10° éd.), ne connaissait que vingt-six espèces de Staphyliniens, 
qui constituaient pour lui un genre unique, celui des Staphylinus. 

Fabricius (Systema entomologiæ, 1775, et Systema EÉleutheratorum, 1801), le premier, créa les 
genres Oxyporus et Pæderus aux dépens des Staphylinus de Linné, et adopta le genre Stenus, 
que Latreille avait précédemment créé. 

En 1800, Paykull (Monogr. Staphylinorum Suecica) donna un travail général sur les Insectes de 
cette famille, dont on ne connaissait encore qu'un assez petit nombre. 

Plus tard, en 1802 et 1806, Gravenhorst (Microptera Brusvicensia et Monographia Micropte- 
rorum) publia une nouvelle monographie des Staphyliniens, qu'il nomme Microptera, et y admit 
quatorze coupes génériques particulières. 

Latreille, dans ses divers ouvrages, tels que l'Histoire naturelle des Crustacés et des Insectes. 
1809; le Précis des caractères génériques des Insectes, 1796; le Genera Crustaccorum et Insecto- 
rum, 1806; les Familles naturelles du règne animal, 1895, et le Règne animal de G. Cuvier, 2° éd., 
1829, donna plusieurs classifications plus ou moins différentes des Staphyliniens, auxquels il appli- 
qua le nom de Bracuécyrres, Brachelytra (Bzzyv:, Court; &szecv, élytre), qui a été assez générale- 
ment adopté, principalement en France, et fit connaître un certain nombre de genres nouveaux fon- 
dés, en général, sur de bons caractères (1). 

Deux savants naturalistes, M. Mannerheim, en 1830, dans son Précis d'un nouvel arrangement de 
la famille des Brachélytres, et M. Nordmann, dans son Symbola ad monographiam Staphylinorum, 
publié en 1857, indiquèrent de nombreux changements à faire dans la classification des Coléoptères 
de cette famille, firent connaître de nouveaux genres, et adoptèrent un certain nombre de eeux fon- 
dés antérieurement par quelques entomologistes : et ces travaux, principalement le premier, sont 
devenus la base de tous les ouvrages de révision qui ont été publiés depuis. M. Mannerheim partage 
les Staphyliniens en six tribus; celles des Staphylinides, Sténides, Oxytélides, Omalides, Tachy- 
porides et Aléocharides, qui correspondent en partie aux divisions de Latreille. 

Dans le premier volume de sa Faune entomologique des environs, le seul qui ait malheureusement 
été publié, M. Th. Lacordaire a indiqué une tribu particulière, celle des Pædéries, qui depuis a été 
adoptée. 

Stephens ({lust. Brist. Entom., 1830) et les auteurs anglais, dans leurs divers ouvrages et mé- 
moires sur les Insectes de cette famille, se sont principalement appliqués à y créer, et quelquefois 
à y indiquer seulement, un grand nombre de genres nouveaux. 

Enfin, Erichson, en 1837-1859, dans les Die Ktefer der Mark Brandemburg, et principalement 
en 1840, dans son Genera et Species Staphylinorum, remania entièrement tous les matériaux réu- 


(4) Dans la deuxième édition du Règne animal (1829), Latreille assigne à la famille des Staphyliniens les caractères sui- 
vants : Coléoptères n'ayant qu’un palpe aux mâchoires, ou quatre en tout; à antennes, tantôt d'égale épaisseur, tantôLun peu 
plus grosses vers le bout, et ordinairement composées d'articles en forme de grains ou lenticulaires; à élytres beaucoup plus 
courts que le corps, qui est étroit et allonsé, avec les hanches des deux pieds antérieurs très grandes; et à deux vésicules, 
que l'animal fait sortir à volonté, placées près de l'anus Cette famille est subdivisée en cinq sections : 1° Les Fis-ranres (Fis- 
silabra), qui ont la tête entièrement nue et séparée du corselet, qui est, tantôt carré ou en demi-ovale, tantôt arrondi ou en 
cœur tronqué par un col ou étranglement visible, et dont le labre est profondément divisé en deux lobes; genres : Oxyporus, 
Astrapée, Staphylin, Pinophile, Lathrobi; 2 les Lonciraures (Longipalpi}, qui ont aussi la tête enhièrement découverte, 
mais dont le labre est entier, et dont les palpes maxillaires sont presque aussi longs que la tête, terminés en massue, 
formée par le troisième article, avec le quatrième caché ou très-peu distinct, el sous la figure d’une petite pointe termi- 
nant cette massue lorsqu'il est visible : le précédent étant très-renflé; genres : Pædire, Évæsthète, Stène; 3° les Dexricneses 
(Denticrusa) différant de la précédente section par les palpes maxillures, qui sont beaucoup plus courts que la tête, et 
toujours de quatre articles distinels; les jambes antérieures étant au moins deuties ou épineuses au eùté externe; enfin, 
les tarses, qui, dans la plupart, se replient sur les jambes, ayant le dernicre article aussi long ou plus long que les précé- 
dents pris ensemble : le premier ou les deux premiers étant ordinairement si petits ou si cachés, que leur nombre total 
ne paraît être que de deux ou de trois; genres : Oæytèle, Osorie, Zirophore, Prognathe, Coprophile; 4° les ArLaris (Depressa) 
offrant, de même que dans la section précédente, une tête dégagte, un labre entier, des palpes maxillaires courts, et à 
quatre articles distincts, mais dont les jambes sont simples ou sans dents ni épines au côté externe, et les tarses ayant 
manifestement cinq articles; genres : Omalie, Lestène, Micropèple, Protcine, Aléochare; eL5° les NicrocéruaLes (Microcephala), 
qui ont la tête enfonefe, postérieurement, jusque près des yeux, dans le corselet : cette tte n'étant point séparée par un 
col ni par un étranglement visible, et le corselet avant la forme d’un trapèze, s'élirgissant de devant en arritre; genres : 
Lomechuse, Tachine, Tachypore. — Nous n'avoas pas cru devoir adopter ces diverses sections. parce qu'elles ne nous ont 
passemblé aussi naturelles que les tribus créées par Erichson, mais nousindiquerons la concordance des uns ct des autres, 
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nis par ses prédécesseurs, étudia de nouveau presque toutes les espèces connues jusqu'alors, en dé- 
crivit beaucoup de nouvelles, et créa un grand nombre de genres, la plupart fondés sur de bons 
caractères, mais dont quelques-uns, cependant, ne différant pas très-notablement de certains autres 
plus naturels, auraient pu facilement leur être réunis. Voulant faire connaître complétement l'excel- 
lent ouvrage d'Erichson, nous n'avons pas cru devoir y faire tous les changements qui nous auraient 
semblé nécessaires; mais, toutefois, qu'il nous soit permis de protester de nouveau contre la ten- 
dance qu'ont la plupart des entomologistes modernes de créer une beaucoup trop grande multipli- 
cité de genres : car, s'ils suivent rigoureusement le même principe, ils arriveront, d'ici à quelques 
années, à indiquer presque autant de coupes génériques qu'il y a d'espèces, et par conséquent à 
compliquer inutilement la science. 

Depuis la publication de l'ouvrage d’Erichson, peu de travaux ont été publiés sur la famille des 
Stapbyliniens, et parmi eux nous citerons ceux de MM. Motschoulsky, Gray et Solier, Aubé, ete.; 
un certain nombre d'espèces ont été décrites, et plusieurs genres ont été créés: nous les indiquerons. 

Les bases de la classification que nous suivrons seront exactement les mêmes que celles adoptées 
par Erichson. Les Staphyliniens seront partagés en deux grands groupes primordiaux : dans le pre- 
mier entreront les espèces chez lesquelles les stigmates du prothorax sont visibles, et, dans le se- 
cond, celles dans lesquelles ces organes sont cachés. Le premier se composera de trois tribus : les 
Acéocuaripes (Aleocharini, Erichson); les Tacuyronpes (T'achyporini), et les Srapnyzinines (Sta- 
phylini); et le second renfermera huit tribus : les Penérines (Pæderini), les Piormines (Pinophi- 
ini), les Srénines (Steneini), les Oxyréunes (Oxytelini), les Presrines (Piestini), les Puzxocuanipes 
(Phlwocharini), les Guazines (Omalini), et les Proréinines (Proteinini). 


PREMIÈRE TRIBU. 


ALÉOCHARIDES. À LEOCHARID Æ. Erichson, 1840. 


Genera et species Staphylinorum. 


Labre entier, corné, sans lanières membraneuses; mandibules peu proéminentes, à limbe interne 
membraneux, à extrémité libre, pointue, mutiques dans la plupart des genres, plus ou moins den- 
tées chez d’autres; mâchoires à lobes tantôt membraneux, tantôt cornés; palpes maxillaires de quatre 
articles : le premier petit, le second et le troisième allongés, et le dernier court, subulé; menton 
corné; lèvre membraneuse plus ou moins découverte; languette membraneuse étroite, placée entre 
les premiers articles des palpes à extrémité bifide où entière; pas de paraglosses dans le plus grand 
nombre des cas. où bien cet organe est très-peu développé; palpes labiaux de quatre ou de deux 
articles, où même sans articulations distinctes; antennes de dix ou onze articles, plus ou moins lon- 
gues, filiformes ou épaissies; yeux petits, arrondis ou ovales, latéraux; tête découverte, le plus 
généralement infléchie; corselet à peu près de la largeur des élytres; écusson petit, triangulaire; 
élytres égalant la longueur de la poitrine; abdomen n'ayant le plus souvent que six segments dis- 
tincts, le septième presque constamment caché en entier; pieds gréles, à tibias presque toujours 
inermes, mais quelquefois armés de petites spinules; tarses tantôt tous de quatre ou cinq articles, 
tantôt les postérieurs de cinq articles, et les antérieurs de quatre, la grandeur relative de ces articles 
variant beaucoup, selon les genres; crochets tarsiens grêles, simples, assez longs, et courts dans un 
seul genre. 

Les Aléocharides sont des Staphyliniens de taille généralement très-petite, et rarement de taille 
moyenne; leur corps est assez allongé, presque parallèle dans la grande majorité des espèces; deux 
de leurs meilleurs caractères consistent dans leurs antennes, insérées au bord interne des yeux, et 
dans leurs stigmates du corselet visibles. Ils ont un système de coloration uniforme, noirâtre ou 
ferrugineux. Leur agilité est très-grande, et l'on ne parvient que difficilément à les prendre. On les 
trouve dans les mousses au pied des arbres, sous les écorces, sous les amas de feuilles ou de dé- 
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tritus végétaux, dans l'intérieur d’un nombre assez considérable de champignons; quelques genres 
ne se rencontrent que dans les fourmilières, ainsi qu’on l'a constaté d’une manière positive dans ces 
derniers temps; enfin, certaines espèces ont été prises dans des bouses de Mammifères; d’autres 
ont été capturées à terre et sous des pierres, et il en est une qui vit sur les plages de la mer, chaque 
jour deux fois recouvertes par la mer. La petitesse de ces Insectes, leur coloration sombre et la 
difficulté de leur étude, les ont fait peu rechercher jusqu'ici; aussi ne connait-on qu'imparfaitement 
leurs mœurs, et a-t-on à peine ébauché l'histoire de leurs métamorphoses. En effet, M. Westwood 
(Introduction to the modern class. Insecten) dit quelques mots des larves de l’'Aleochara fuscipes, 
et aucun autre naturaliste n'a parlé de celles des autres espèces. 

Les Aléocharides, dont on connaît plus de trois cents espèces, réparties dans une trentaine de 
genres, se trouvent répandues dans presque toutes les régions du globe; mais c'est en Europe 
qu'on en a observé jusqu'ici un plus grand nombre. 

Cette tribu correspond en grande partie à celles des Aparis (Depressi), de Latreille ; mais eile a 
été véritablement établie, sous le nom d'Aléocharides, par M. de Mannerheim, et surtout par Erich- 
son, qui l'indique sous la dénomination d’Alcocharini. Originairement, les espèces rangées dans 
cette division étaient placées dans le grand genre Staphylinus; puis, presque toutes dans celui des 
Aleochara, et aujourd'hui elles sont réparties dans une trentaine de genres distincts. 

Parmi les genres les plus importants de cette tribu, nous citerons seulement ceux des Myrmé- 
donie, Falagrie, Bolitochare, Homalote, Oxypoda, Aléochare, Dinarde, Loméchuse et Gymnuse. 


1% GENRE. — MYRMÉDONIE. MYRMEDONIA. Erichson, 1837. 
Genera et species Staphylinorum. 


MueurË, fourmi; dovw, je trouble. 


Corps oblong ou allongé, un peu convexe, ayant des ailes ou n’en présentant pas; tête décou- 
verte, droite, arrondie, de la largeur du corselet ou un peu plus étroite; yeux médiocres, peu proé- 
minents; labre élargi, tronqué, atteignant à peine la base des mandibules; mandibules mutiques; 
mâchoires allongées à l'extérieur, cornées, presque égales en longueur au palpe maxillaire : plus 
courtes à l’intérieur, membraneuses, cornées vers la base, palpes maxillaires médiocrement allon- 


Fig. 2 — Myrmedo ia collaris. Fig. 5. — Myrmedomia Haworthi ( Zyras). 


gés, à second article plus court que le troisième, légèrement épaissi, plus petit que le quatrième, 
subulé; labre un peu échancré, à premier article plus court que les palpes labiaux; ceux-ci compo- 
sés de trois articles décroissant successivement en grandeur; antennes plus ou moins épaisses, à 
trois premiers articles allongés, le second plus petit que le troisième, le dernier souvent presque 
pointu; corselet très-déprimé, plus étroit que les élytres; écusson triangulaire; élytres tronqués 
intérieurement à la base, légèrement sinueux vers l'angle externe; abdomen de la même largeur 
que les élytres; pieds peu allongés; quatre articles aux tarses antérieurs, cinq aux postérieurs : 
ceux-ci allongés, à quatre premiers articles décroissant de grandeur. 
4 OP 


10 HISTOIRE NATURELEE 


La plupart des espèces de ce genre étaient réunies par M. le comte de Mannerheim au genre Bo- 
litochara : une seule, le B. canaliculata, formait le genre Drusilla (nom propre) de Leach (119, 
in Samouelle Compendium); mais ce nom ayant été employé antérieurement par Swainson (Zool. 
illust., tom. I, tab. n1) pour désigner un genre de Lépidoptères, a été changé par M. Dilloyns (1832: 
in Stephens Illust. Brit. Ent., tom. V) en celui de Astilbus (x, privatif; crue, luisant\. En 1837 
(loco citato), Erichson créa son genre Myrmedomia; il le forma avec les espèces de Bolitochara, et 
y réunit non-seulement le genre Drusilla ou Astilbus, mais encore ceux des Zyras (£v:cs, rasoir), 
ayant pour type la M. fulgida (Z. Hauorthi, Stephens), et Pella (x20::, fauve), comprenant les 
M. limbates, humeralis et funesta, fondés en 1855 par Stephens ({lust. Brit. Ent.), et qui ne 
présentent pas de caractères distinctifs suffisants. L’entomologiste prussien rapprocha aussi des 
Myrmedonia le genre Porus (ruse, malheureux) de M. Hope (in Boyle Himalayas, 1855), qui ne 
comprend que le P. ochraceus. 


Fig. 4 — Myrmedonra humeralis Fig. 5 — Myrmedoma tristis 


Le genre Myrmédonie renferme une quarantaine d'espèces, dispersées en Europe, en Asie, en 
Afrique et en Amérique, et surtout remarquables par la structure de leurs tarses et par leurs pattes 
intermédiaires laissant un espace marqué entre eux et les autres membres. Ces Insectes, d’une cou 
leur ordinairement sombre, nuancée parfois de rougeätre, ont les élytres très-courts, les antennes 
assez épaisses, et le corselet presque canaliculé au milieu. Lorsqu'on les touche, ils font le mort et 
relèvent leur abdomen de mauière à ce que son extrémité touche presque les élytres. Les Myrmédo- 
mes se trouvent toujours aux environs des fourmilières : on ne saurait dire au juste quel est le 
genre d'association qui existe entre elles et les Fourmis; mais il est probable, à en juger par les ha- 
bitudes carnassières de ces Staphyliniens entre eux, qu'ils dévorent ces Hyÿménoptères. Leur couleur 
et l'odeur qu'ils exhalent leur permettent de se mêler impunément parmi les hôtes qu’ils déciment, 
s’il faut s'en rapporter à la remarque consignée dans le Dictionnaire universel par un habile ento- 
mologiste, M. Chevrolat. Cependant, d'après une observation faite assez récemment en Allemagne, 
sur la Dinarda dentata, la présence des Myrmédonies au milieu des Fourmis serait peut-être expli- 
quée par le plaisir qu'éprouvent ces dernières à lécher une liqueur sécrétée par ces Staphyliniens; 
c’est à un motif semblable que l'on attribue le séjour des Clavigères dans certaines fourmilières 
Malgré toutes les recherches des entomologistes de Paris, on n’a pu encore parvenir à y vérifier ce fait 
curieux, et, toutes les fois qu'on a enfermé des Myrmédonies avec des Fourmis, on a vu ces dernières 
mises en pièce et dévorées. C'est surtout près des fourmilières construites par la grosse Fourmi 
rousse (Formica rufa), et de celles creusées par la Fourmi noire (Formica fuliginosa), soit dans la 
terre, soit au pied des arbres, que les Myrmédonies se trouvent plus spécialement. Une espèce, 
toutefois, la Myrmedonia canaliculata, Fabricius, type du genre Drusille, très-commune aux envi- 
rons de Paris, se rencontre habituellement sous les amas de détritus végétaux, sous les pierres, et 
rarement avec les Fourmis 

Les espèces de ce genre sont toutes de petite taille; Erichson les subdivise en deux groupes : 
1° espèces aptères, qui ne comprennent que le M. canaliculatus (Staphylinus), Kabricius, propre 
à toute l'Europe, et le M£. plicatus, Erichson, particulier aux environs de Berlin; et 2° espèces ailées, 
parmi lesquelles nous nous bornerons à citer les A£. limbatus (Staphylinus), Paykull; humeralis 
{Aleochara), Gravenhorst; funesta (Aleochara), Grav., toutes trois d'Europe: frontalis, Erichson, 


Fig. 1. — Manopus biguttatus Fu. 2 — Mallotarsus spadiceus 


Fig. 5 — Anoplosiagum sulcatulum 


Fig. 4 — Cotoma bipartuta. Fig. 5. — Demodema fallux 
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du cap de Bonne-Espérance; coriaceus, Erichson, du Brésil; ochraceus (Porus), Hope, du Népaul, 
et tumidula, Evichson, de Colombie; mais cette dernière espèce, tout en présentant les principaux 
caractères des Myrmedonia. en diffère sous quelques points de vue. 


9me GENRE. — AUTALIE. AUTALIA. Leach, 1830. 


In Mannerheim, précis d'un arrangement des Brachélytres. 


Étymologie imcertane. 


Corps petit, déprimé, ailé; tête distincte, droite, presque orbiculaire, un peu plus large que le 
corselet, comprimée vers la base, et formant une sorte de col qui s'attache au corselet ; yeux médio- 
cres, peu proéminents; labre très-large, semi-orbiculaire; mandibules petites, mutiques; mâchoires 
à lobe interne mutique, bordé intérieurement de petites épines; palpes maxillaires médiocrement 
allongés, à deuxième et troisième articles presque égaux, le quatrième petit, subulé; labre assez 
grand, un peu effilé en arrière, allongé, à extrémité profondément incisée, 
et à lobes arrondis; languette étroite, allongée, à extrémité bifide; para- 
glosses petits, effilés, pointus, ciliés à l’intérieur; palpes labiaux biarti- 
culés, à premier article cylindrique, le second à peine plus court, et à 
extrémité épaissie; antennes presque aussi longues que la tête et le corselet 
réunis, épaisses, à premier article cylindrique, le second et le troisième 
presque coniques, plus allongés; corselet près de deux fois plus étroit 
que les élytres, presque carré, à angles antérieurs arrondis, et sommet 
atténué; écusson triangulaire ; élytres assez amples, un peu plus larges que 
l'abdomen, arrondis légèrement sur les côtés; abdomen linéaire placé en 
dessus, convexe et recourbé en dessous; pieds médiocres, les intermé- 
diaires un peu écartés des autres; tarses antérieurs de quatre articles, Fig. 6. — Autalia impressa, 
postérieurs de cinq, les quatre premiers articles à peu près égaux. 

Ce genre, formé aux dépens de celui des Aleochara, comprend des 
Insectes très-petits, qui ont le faciès de quelques Psélaphiens. Selon Erichson, ils se rapprochent 
des Falagria par leurs paraglosses acuminés, tandis qu'ils s'en distinguent par leur menton pro- 
fondément échancré et leur languette allongée; en outre, ils se rapprochent aussi de certaines es- 
pèces d'Homalota, telles que les A. didiyma et bisulcata; mais la forme des organes de la bouche les 
en différencie facilement. Comme ces derniers Staphyliniens, les Autalia vivent dans les Bolets et 
autres végétaux en décomposition. Erichson n’en cite que deux espèces, les À. impressa (Staphy- 
linus), Olivier, et rivulare ( Aleochara), Gravenhorst, qui se trouvent dans presque toute l'Europe. 
M. Shuckard (Elements of Britisch Entomology, etc.) en cite quatre autres espèces, propres à l’An- 
gleterre, et qui sont désignées sous les noms d'A. plicata, Kirby, ruficornis, aterrima et angus- 
ticollis, Kirby. 


3° GENRE. — FALAGRIE. FALAGRIA. Leach, 1819. 


In Samouelle Comperdium. 


Pakuxpcs, chauve. 


Corps très-petit, un peu déprimé, ailé; tête distincte, droite, presque orbiculaire, à peu près 
aussi large que le corselet, à base considérablement rétrécie, et formant une sorte de col qui vient 
s'attacher au corselet; yeux médiocres, très-peu proéminents; labre médiocre, presque orbiculaire; 
mandibules petites, mutiques; mâchoires à lobe interne mutique, cilié en dedans et présentant de 
courtes épines; palpes maxillaires peu allongés, à second et troisième article presque égaux, et à 
quatrième article petit, subulé; lèvre à menton transverse, à sommet légèrement échancré; languette 
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allongée, linéaire, à extrémité bifide; paraglosses petits, effilés; palpes labiaux de trois articles, le 
second étant le plus petit; antennes égales ou un peu plus longues que la tête et le corselet, épais- 
sies : les trois premiers articles les plus allongés, le second et le troisième presque coniques, égaux; 
corselet étroit vers la base, obtusément anguleux au sommet; écusson trian- 
gulaire; élytres de la largeur de l'abdomen, tronqués au sommet et à 
peine sinueux à l'angle externe ; abdomen linéaire, plan en dessus, convexe 
en dessous, souvent recourbé; pieds un peu allongés, les intermédiaires un 
peu distants de la base; tarses antérieurs de quatre articles, postérieurs 
de cinq : tous allongés, et les quatre premiers allant en décroissant insen- 
siblement. 

Ce genre, fondé aux dépens des Aléochares, se distingue facilement 
des groupes de la même tribu par son corselet presque en cœur ou 
arrondi et légèrement convexe, et par sa tête éloignée du corselet : il se 
rapproche beaucoup des Homalota, des Autalia, et surtout des Bolitochara ; 
Fig. 7. —- Falagria sulcata. Mais il s’en différencie particulièrement par sa languette moins allongée, 

et par la disposition du premier article de ses palpes labiaux. Les Falagria 

sont des Insectes de très-petite taille, à forme grêle, élégante, et dont les 
couleurs sont sombres, généralement même noirâtres. Les espèces dont on connaît les mœurs se 
rencontrent sur les bonses des Ruminants, ou bien sous les pierres. On en connait plus de vingt-cinq, 
qui sont réparties dans toutes les parties du monde, l'Océanie exceptée; mais plus de la moitié se 
trouvent dans l'Amérique. Nous citerons comme types les F. sulcata (Staphylinus), Paykuh], 
et obscura (Aleochara), Gravenhorst, qui ne sont pas rares dans toute l’Europe, ainsi que les 
F. nœvala, Erichson, d'Égypte, et disciva, Erichson, du Brésil. 


4e GENRE. — BOLITOCHARE. BOLITOCHARA. Mannerheim, 1830. 
Précis d’un arrangement des Brachélytres. 


Born, champignon ; 4202, choix 


Corps un peu déprimé, ailé; tête bien distincte, droite, arrondie, à base profondément rétrécie, 
légèrement plus étroite que le corselet; yeux médiocres, peu proéminents; mandibules mutiques 
placées sous le labre: celui-ci assez grand, large, un peu arrondi à l'extrémité; mâchoires à lobe 
interne mutique, cilié intérieurement et offrant de petites spinules; palpes maxillaires allongés, à 
second et troisième article d’une longueur égale, le quatrième petit, subulé; languette allongée, 
linéaire, bifide à son sommet; paraglosses petits, effilés, acuminés; palpes labiaux de trois arti- 
cles, le second le plus court de tous; antennes épaisses, presque de la même longueur que la tête 
et le corselet réunis, à trois premiers articles allongés, le second et le troisième obconiques; écusson 
triangulaire; corselet plus étroit que les élytres, court, à bords antérieurs arrondis; élytres tron- 

qués à l'extrémité. à angle externe distinetement sinué; abdomen de la 
même largeur que les élytres, plan en dessus, convexe en dessous, souvent 
recourbé; pieds médiocrement longs, les internes peu distants de la base; 
tarses antérieurs de quatre articles, postérieurs de cinq : ceux-ci allongés, 

et les quatre premiers allant sensiblement en diminuant. 
Les Bolitochara ont les mâchoires semblables à celles des Homalota, et 
| les paraglosses disposés comme ceux des Falagria; mais leur languette est 
moins allongée. Par leur aspect, ils rappellent plusieurs Oxyporides, dont 
ils se distinguent facilement par leur tête rétrécie à la base, ainsi que par 
leurs tarses antérieurs, composés seulement de quatre articles. Les mâles 
sont différents des femelles, parce que le sixième anneau de leur abdomen 

Fig, 8. — Bolitochara a le dos tuberculeux ou globuleux. 

lunula. Ce genre, créé par M. de Mannerheim aux dépens des A'eochara, à été 


lig. D — £aula quadrimaculata 


Fig. 4, — Ulomenes hypocrita Fig. 5. — Euryaspis Gaudichaudu. 


PI. 5 
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adopté par Erichson; mais ce dernier, au lieu d'y comprendre cinquante-sept espèces, comme le 
premier entomologiste, n’y place plus que quatre espèces; les autres rentrant, soit dans le genre 
Homalota, soit dans des groupes qui en sont plus ou moins éloignés. Les espèces d'Erichson sont 
les Aleochara lucidula, Gravenhorst, d'Allemagne et de Suède; Staphylinus lunatus, Paykull 
(B. pulchra, Lacordaire), d'Europe; B. obliqua, Erichson (B. cincta, Lacordaire), d'Allemagne et 
des environs de Paris, et B. varia, Erichson, découvert en Sardaigne par M. Gené. Ces Insectes, de 
petite taille et de couleur sombre, vivent dans les Bolets et les végétaux en décomposition. 


5e GENRE. — OCALÉE. OCALEA. Erichson, 1849. 
Genera et Species Staphylinorum, 


Qx4)605, rapide. 


Corps peu déprimé, ailé; tête découverte, droite, arrondie, à base rétrécie ; yeux médiocres, peu 
proéminents; labre assez grand, légèrement arrondi à l'extrémité; mandibules mutiques, placées 
sous le labre ; mâchoires à lobe interne mutique, terminé par de petites épines; palpes maxillaires 
peu allongés, à second et troisième articles presque égaux, le troisième légèrement épaissi, le qua- 
trième petit, subulé; languette allongée, linéaire, bifide à son extrémité; pas de paraglosses; palpes 
labiaux composés de trois articles à peu près d’égale longueur, le dernier très-mince; antennes peu 
épaisses, à trois premiers articles longs, les second et troisième presque égaux; corselet suborbicu- 
laire, un peu plus étroit que les élytres; écusson triangulaire; élytres tronqués à l'extrémité, légè- 
rement sinueux à l'angle externe; abdomen de la largeur des élytres, plan en dessus, convexe en 
dessous; pieds peu allongés, les intermédiaires rapprochés de la base; tous les tarses de cinq ar- 
ticles, les quatre premiers sensiblement décroissants. 

Les Ocalea ont les mâchoires constituées comme celles des Homalota, et leur languette est bifide, 
comme chez les Bolitochara; mais ils se distinguent des uns et des autres par l'absence complète 
de paraglosses. En outre, par plusieurs de leurs caractères, ils se rapprochent des Oxypoda. 

Erichson décrit huit espèces de ce genre; sept sont propres à l’Europe, principalement à l'Alle- 
magne, et une aux États-Unis d'Amérique. Nous indiquerons comme types les ©. badia, Erichson, 
de Berlin, et O. decumana, Erichson, qui a été trouvé aux environs de Paris. 


6e GENRE. — CALODÈRE. CALODERA. Mannerheim, 4830. 
Précis d’un arrangement des Brachélytres 


Ka2.6ç, beau; deon, col 


Corps allongé, peu déprimé, ailé; tête découverte, droite, arrondie, pres- 
que de la largeur du corselet; yeux médiocres, peu proéminents; labre 
très-grand, à bords arrondis, à extrémité trouquée ; mandibules mutiques ; 
mâchoires à lobe interne mutique, bordé intérieurement par de petites 
épines; palpes maxillaires peu allongés, à second et troisième articles pres- 
que égaux, le quatrième petit, subulé; languette courte, bifide; paraglosses 
courts; palpes labiaux triarticulés, à second article court, le troisième grêle; : 
antennes plus ou moins épaisses, à trois premiers articles allongés, les Î | 
second et troisième obconiques, les quatrième à dixième presque tous trans- \ | 
verses, le dernier ovalaire; corselet plus étroit que les élytres, carré ou PRTALEE 
arrondi ; écusson triangulaire; élytres tronqués à l'extrémité, sinués pro- À 
fondément à l'angle externe; abdomen de la largeur des élytres, linéaire, Fig. 9. — Calodera 
plan en dessus, convexe en dessous; pieds médiocrement allongés, les longitarsis. 
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intermédiaires très-rapprochés de la base; tarses ayaut tous cinq articles allongés, et les quatre 
premiers décroissant de grandeur. 

Ce genre, créé par M. “Mannerhein et adopté par Erichson, renferme une douzaine d espèces, 
toutes d’ Europe, et qui sont nouvelles, ou qui avaient été placées dans les genres Alcochara et 
Tachinus. Les Calodères ont les mâchoires semblables à celles des Homalota, et les paraglosses 
larges, arrondis, comme chez les Aleochara; mais leur languette est beaucoup plus courte. Ces In- 
sectes ont, en général, le corps finement ponctué, soyeux, noirâtre, et recouvert d’une poussière 
blanche : la plupart vivent sur le bord des eaux; les deux sexes ne présentent aucune différence 
notable entre eux. Comme types, nous indiquerons le Staphylinus nigricollis, Paykull, et le C. lon- 
qitarsis, Erichson, qui se trouvent dans les bois humides de presque toute l'Europe. Dernièrement 
(Ann. de la Soc. ent. fr., 2e série, tom. VIT, oct. 1850), M. Aubé en a fait connaître quatre 
espèces nouvelles, toutes propres à l'Europe, et dont deux, les C alodera propinqua et picina, Aubé, 
ont été découvertes aux environs de Paris. 


7% GENRE. — TACHYUSE. TACHYUSA. Erichson, 1837 
Kæfer der March Brandeburg. 


Tayus, prompt. 


Corps allongé, peu déprimé, ailé; tête découverte, droite, arrondie, de la largeur du corselet, 
rétrécie à la base; yeux médiocres, peu proéminents; labre transverse, tronqué à l'extrémité, attei- 
gnant à peine les mandibules; celles-ci mutiques; mâchoires à lobe interne mutique, bordé inté- 
rieurement de petites épines; languette courte, bifide; paraglosses peu visibles ; palpes maxillaires 
médiocrement allongés, à second et troisième articles presque égaux, le quatrième petit, subulé; 
lèvre courte; palpes labiaux à trois articles, le second plus petit que le premier, le troisième gréle, 
mais plus long; antennes longues, grèles, à trois premiers articles assez grands, le premier épais; 
corselet un peu plus étroit que les élytres; écusson triangulaire ; élytres tronqués obliquement à la 
base interne, sinués à l’angle exterñe; abdomen très-plan en dessus, convexe en dessous; pieds al- 
longés, grêles, les intermédiaires rapprochés de la base; tarses antérieurs de quatre articles, pos- 
térieurs de cinq: les quatre premiers décroissant en grandeur. 

Ce genre, qui se rapproche beaucoup, par quelques-uns de ses caractères, de ceux des Homalota 
et Calodera, correspond en partie à celui des /schnopoda (isynes, étroit; sos, pied), indiqué par 
Stephens ({lustr. Brit. Ent., 1855). Les Tachyusa se rencontrent principalement sur le bord des 
eaux; quelques espèces, telles que les T. constricta et courctata, marchent avec une grande rapidité 
sur le sable humide, et, dès qu'on les approche, fuient en élevant fortement en l'air leur abdomen. 
Erichson en indique vingt espèces, toutes propres à l'Europe, et principalement à l'Allemagne; nous 
nous bornerons à citer parmi elles les Aleochara atra, Gravenhorst, communes presque partout, 
et T'. constricta, Erichson, d'Allemagne. 


8" GENRE. — PHLŒOPORE. PHLOEOPORA. Erichson. 1840. 
Genera et Species Staphylinorum. 


Pacuos, écorce; Tapes, trou 


Corps allongé, linéaire, presque déprimé, ailé; tête découverte, droite, arrondie, rétrécie à la 
base, de la largeur du corselet; yeux médiocres, légèrement proéminents; labre court, tronqué, 
w'atteignant pas tout à fait les mandibules; Celles ci mutiques; mâchoires à lobe interne mutique, 
bordé à sa terminaison de petites épines; palpes maxillaires peu allongés, à troisième article un 
peu plus long que le second, un peu épaissi, le quatrième petit, subulé; languette courte, à extré- 
mité bifide; pas de paraglosses; palpes labiaux triartieulés, à second article presque du double 
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plus petit que le troisième; antennes très-courtes, à trois premiers articles légèrement allongés, le 
second et le troisième obconiques, presque égaux entre eux, le dernier un peu obtus à sa termi- 
naison; corselet un peu plus étroit que les élytres, presque carré, subdéprimé; élytres obliquement 
tronqués à leur extrémité-mnterne, sinués à l’angle externe en dehors; abdomen allongé, linéaire; 
pieds courts, lesintermédiaires rapprochés de la base; tous les tarses ayant cinq articles, les quatre 
premiers des antérieurs courts, presque égaux, et le premier des postérieurs très-peu allongé. 

Ce genre se rapproche, par sa forme allongée et la disposition de ses mächoires, des Homalota; 
mais il s’en distingue surtout en ce que ses tarses antérieurs ont constamment cinq articles. Il a 
aussi quelque rapport avec les Oxypoda. 

Erichson, créateur de ce genre, y place six espèces. deux anciennement rangées avec les Aleo- 
chara, les P. reptans, Gravenhorst, et P. corticalis, Gravenhorst, qui se trouvent sous les écorces 
du pin dans presque toute l’Europe tempérée et septentrionale, et quatre, propres à différentes ré- 
gions de l'Amérique, et décrites par lui sous les noms de P. latens, subtusa. colubrina et religatu. 


ge GENRE. — HYGRONOME. AYGRONOMA. Erichson, 1837 
Kæler der March Branteburg. 


Yyec5, humide; voue, pälurage 


Corps allongé, linéaire, déprimé, ailé; tête découverte, droite, subarrondie, dépassant un peu 
le corselet par sa largeur; yeux médiocres, légèrement proéminents; labre transverse, tronqué, n'at- 
teignant pas les mandibules ; celles-ci mutiques; mächoires à lobe interne mutique, bordé intérieu- 
rement de petites épines, palpes maxillaires très-courts: second article 
presque de la même longueur que le troisième, quatrième petit, subulé; 
languette courte, bifide; pas de paraglosses; palpes labiaux triarticulés, à 
second article très-court; antennes filiformes, à trois premiers articles lé- 
gèrement allongés, égaux en longueur, le second et le troisième obconi- 
ques, le dernier presque acuminé; corselet à peine plus étroit que les 
élytres, anguleux vers la base; écusson triangulaire; élytres tronqués à 
l'extrémité; abdomen linéaire; pieds courts, les intermédiaires rapprochés 
de la base; tous les tarses très-courts, déprimés, de quatre articles, le 
premier un peu plus long que les autres, triangulaire, Le dernier onguiculé, 
déprimé. 

Ce genre ne comprend qu'une seule espèce, l'Aleochara dimidiata, de Fig. 10. — liygronoma 
Gravenhorst, propre à l'Allemagne, que Curtis (Brit ÆEnt., tom. XI, 1855) dimidiata 
place dans le genre d’Homalota, mais qui n'en présente pas les caractères 
génériques. Les Hygronomes, groupe fondé par Erichson, se trouvent 
au milieu des jones, sur le bord des lacs et dans les marais; ils courent avec une grande agilité 
sur le sable humide, et hivernent dans l'intérieur de tiges de plantes aquatiques. Ils sont noirâtres 
et de très-petite taille. 


40% GENRE. — HOMALOTE. HOMALOT A. Mannerheim 1855. 
Mem. de l’Acad. des Se. de St -Pétersbours. 


Ousorn:, surface plane. 


Corps allongé ou oblong, souvent déprimé, ailé dans le plus grand nombre des espèces: tête dé- 
couverte, droite, rétrécie plus ou moins vers la base, tantôt de la largeur du corselet, tantôt plus 
étroit que lui; yeux médiocres, un peu proéminents; labre arrondi à sa terminaison, atteignant les 
mandibules ; celles-ci mutiques; mâchoires à lobe interne mutique, bordé à l’intérieur de petites 
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épines; palpes maxillaires légèrement allongés, les second et troisième articles presque égaux, le 
quatrième petit, subulé; languette courte, bifide; pas de paraglosses; palpes labiaux triarticulés, à 
premier article le plus long de tous, le second presque deux fois plus petit, le troisième plus grêle, 
mais plus long que le précédent; antennes à trois premiers articles plus allongés que les autres, le 
second et le troisième égaux entre eux; corselet tantôt avec ses bords parallèles, tantôt rétréci en 
arrière ; écusson triangulaire; élytres tronqués à l'extrémité; abdomen tantôt linéaire, tantôt ré- 
tréci vers son extrémité seulement; pieds légèrement allongés; tarses antérieurs de quatre articles, 
postérieurs de cinq, et, dans le premier cas, les trois premiers articles, et dans le second, les 
quatre premiers, courts, égaux entre eux. 

Le genre Homalota à été créé par M. de Mannerheim pour une seule espèce, l'Alcochara plana, 
Gyllenhall, propre à l'Allemagne et à la Suisse, et il était fondé particulièrement sur la structure des 
tarses postérieurs ; Erichson l'adopta, et il y plaça un grand nombre d'espèces, principalement re- 
tirées du groupe des Bolitochara ; de sorte que ce genre comprend cent trente-quatre espèces, dont 
quatre-vingt-quinze d'Europe, une d'Égypte, et trente-huit d'Amérique. Les mäles se distinguent 
principalement des femelles par leurs antennes plus fortes et par la structure particulière de l'ab- 
.domen. Ces Staphyliniens, assez petits et de couleur sombre, se rencontrent presque partout sous 
les pierres, au pied des arbres, quelquefois dans les lieux humides, etc. 

Erichson les subdivise en quatre groupes particuliers de la manière suivante : 


$ 1. — ESPÈCES A CORPS LINÉAIRE, ET A CORSELET CARRÉ OU PRESQUE CARRÉ. 


Trente-cinq espèces entrent dans cette division, quelques-unes des plus remarquables sonc les 
H. graminicola, Erichson (Aleochara graminis, Gravenhorst; 1. linearis, Gyllenhall), commune dans 
l’Europe boréale et tempérée; H. pagana, Erichson, découvert aux environs de Paris par M. Aubé; 
H. vestitus (Pœderus), Gravenhorst, d'Allemagne; A. elongatula (Aleochara), Gravenhorst, de toute 
l'Europe, H. plana (Aleochara), Gyllenhall, d'Allemagne et de Suisse. 


$ 2. — ESPÈCES À CORPS LINÉAIRE ET A CORSELET TRANSVERSE. 


Quatre-vingt-cinq espèces, telles que les Æ. brunneus (Staphylinus), Fabricius, de l'Europe 
tempérée et septentrionale, socialis (Staphylinus), Paykull, de toute l'Europe; dichroa, Erichson, 
de l'Amérique du Nord, ete. 


$ 3. — ESPÈCES A CORPS ARRONDI. 


Trois espèces seulement, routes créées par Erichson, les H. notha, de la Carmuhie: hirta, du 
Brésil, et importuna, de Colombie. 


$ 4. — ESPÈCES A CORPS FUSIFORME. 


Seize espèces, parmi lesquelles nous citerons les ZT. cinnamomea (Aleochara), Gravenhorst, de 
toute l'Europe; lividipennis (Oxypoda), Mannerheim, de l'Amérique du Nord; aterrima (Aleo- 
chara), Gravenhorst, d'Allemagne, etc. 

Quatorze espèces, qu'Erichson n’a pas vues en nature, sont décrites dans sa monographie, mais 
ne sont rangées dans aucune de ses quatre sections. 

Une espèce, l'A. callicera, Gravenhorst, d'Allemagne, constituait le genre Callicera (70::, beau, 
aus, Corne), créé en 1802 par Gravenhorst; (Micropt. Brunsw.), qui n'a généralement pas été 
adopté, et que Curtis désignait sous la dénomination de Callicerus Spencei. 


Fig. 5. — Brachmina comata 


Fig. 4 — Aplidia calva 
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Dans le tome VII, 2° série des Annales de la Soc. ent. de France, 1850, M. Aubé décrit six es- 
pèces nouvelles de ce genre, et, parmi elles, nous indiquerons les Homalota major et castanea, 
prises à Fontainebleau 


11% GENRE. — SEMIRIS. SEMIRIS. Ucer, 1839. 
Fauna Colcopterorum Helveticæ. 


Semi, demi: tris, iris 


Palpes maxillaires à troisième article subglobuleux, épaissi, quatrième aciculaire ; labiaux de trois 
articles, le second le plus court, le troisième très-mince; languette bifide ; paraglosses nuls; an- 
tennes un peu épaissies vers l'extrémité, à premier article cylindrique, second et troisième obco- 
niques, quatrième à dixième presque carrés, à peu près égaux, dernier beaucoup plus long que les 
autres, ovalaire; farses antérieurs de quatre articles, postérieurs de cinq, dont les quatre premiers 
presque égaux, le cinquième le plus long. 

Le genre Semiris, qui n’a pas été connu d'Erichson, a l'aspect général des Homalotes, mais s’en 
distingue par la structure de ses palpes maxillaires et de ses antennes. Il ne contient qu'une seule 
espèce, trouvée en Suisse, la S. fusca, Heer, qui habite sous les pierres. 


12% GENRE. — OXYPODE. OXYPODA. Mannerheim, 1830. 
Precis d'un arrangement des Brachélytres. 


OËp:, aigu; æeu:, pied 

Corps oblong ou allongé. peu déprimé, ailé; tête découverte, souvent infléchie, rétrécie vers sa 
base; yeux médiocres, à peine proéminents,; labre arrondi légèrement vers sa terminaison, atteignant 
les mandibules; celles-ci mutiques; mâchoires à lobe interne mutique, bordé intérieurement de pe- 
tites épines; palpes maxillaires peu allongés, à second et troisième articles égaux en longueur, et le 
quatrième petit, subulé; languette bifide à sa terminaison; paraglosses . 
uuls; palpes labiaux triarticulés, le second article le plus petit de tous; 
antennes à second et troisième articles égaux entre eux, et plus allongés 
que les autres; corselet tantôt convexe, rétréci en arrière, tantôt avec les 
bords parallèles ; écusson triangulaire ; élytres obliquement tronqués à leur et 
terminaison en dedans, sinués à l'angle externe; abdomen tantôt rétréci \O f 
vers son extrémité, tantôt linéaire, pieds légèrement allongés, les intermé- 
diaires rapprochés de la base; tarses tous de cinq articles, le premier des 
postérieurs allongé. 

Ce genre, fondé par M. de Mannerheim pour des Insectes placés antérieu- 
rement avec les Alcochara, ou non encore décrits avant lui, est très-voisin 
de celui des Homalota, par la structure de sa bouche, mais s'en distingué Fig. 41 — Oxypoda opaca 
aisément par le premier article de ses tarses postérieurs allongé, et par ses 
tarses antérieurs composés de cinq articles. Erichson y réunit le genre 
Sphenoma (gro, je fends), créé en 1830 par Mannerheim (Brachelytra), type Aleochara abdo- 
minalis, Sahlberg, d'Allemagne, et qui n’en diffère nullement, car c’est par erreur que son créa- 
teur indique que les articles des tarses sont égaux. 

Erichson indique trente-sept espèces d'Oxypoda, mais aujourd'hui on en connaît plus de cin- 
quante, et toutes sont particulières à l'Europe. On les subdivise en deux groupes : 


$ 1. — ESPÈCES À CORPS FUSIFORNE. 


C'est la division la plus nombreuse, et elle contient de petites espèces, qui se rencontrent assez 
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souvent dans les champignons, sous les feuilles tombées des arbres, dans les mousses et dans les 
détritus végétaux; telles sont les O. ruficornis (Aleochara), Gyllenhall, propres à l'Allemagne et à 
la 'rance; curtula, Erichson, des environs de Berlin, et opaca (Aleochara), Gravenhorst, commun 
dans toute l'Europe. 


$ 2. — ESPÈCES A CORPS LINÉAIRE. 


Moins nombreuses que les précédentes, ces espèces semblent vivre exclusivement sous les écor- 
ces des arbres, comme l'O corticalis, Erichson, qui a été pris, en Allemagne, sous les écorces des 
pins. 

Trois espèces d'Oxypoda sont décrites par M. Aubé, dans les Annales de la Soc. entom. de Fr. 
tom. VII, 2° série, 1850, et l’une, l'Oxypoda elongatula, Aubé, qui habite les environs de Paris,, 
avait été confondue précédemment avec V7. longuiseulu. 


13° GENRE. — MÉCORHOPALE. MECORHOPALUS. Gay et Solicr, 1851 


Historia fisica y politica de Chile. 


Myrxcs, lons; per aAcv, massuc. 


Menton allongé, rétréci antérieurement, trapéziforme, transverse, émar- 
giné; lèvre cordiforme, avec un grand lobe antérieur vers le milieu, large et 
émarginé vers l'extrémité; palpes maxillaires à avant deruier article allongé, 
conique, à article apical beaucoup plus étroit, cylindrique ou conique, plus 
ou moins allongé; labre transverse, presque carré, bidenté au milieu, sur 
la marge antérieure, à angles antérieurs arrondis; tête courte, enfermée 
dans le corselet jusqu'aux yeux; antennes à articles, quatrième à dixième 
transverses, un peu perfoliés, formant avec l’article apical une longue mas- 

Fig. 12 — Meccrhopalus Sue; Corselet presque trapézoïdal par derrière, arrondi à la base, légèrement 
elongatus. émarginé antérieurement; tarses antérieurs à quatre premiers articles courts, 
obconiques, égaux. 
Ce genre, dont on connait trois espèces, qui toutes habitent le Chili, a 
beaucoup d'analogie avec les Aleochara. Le type est le Mecorhopalus elongatus, Gay et Solier. 


dame GENRE. — ALÉOCHARE. ALEOCHARA. Gravenhorst, 1802. 
Microptera Brunswiciana 


Az, abri; 1222660, je creuse 


Corps oblong, assez épais, ailé; tête découverte, infléchie, rétrécie vers 
la base, presque toujours plus étroite que le corselet; yeux médiocres, 
oblongs, peu proéminents; labre transverse, tronqué à sa terminaison: 
mandibules très-courtes, mutiques; mâchoires à lobe interne mutique, bordé 
à l'intérieur de petites épines; palpes maxillaires légèrement allongés, à 
second et troisième articles égaux entre eux, le quatrième petit, subulé:; 
languette courte, bifide; paraglosses très-courts; palpes labiaux de quatre 
articles, le premier le plus grand de tous, les autres allant en décroissant 
de grandeur, le quatrième très-petit, mais encore distinet; antennes presque 
Fig. 15. — Aleochara toujours courtes, à trois premiers articles les plus allongés, le second et le 

fuscipes. troisième obconiques, le premier épais; corselet transverse, de la largeur 
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de la base des élytres, rétréei en arrière, tronqué à son extrémité; abdomen souvent parallèle, rare- 
ment rétréei à son extrémité, plan en dessus, convexe en dessous; pieds très-courts, les intermé- 
diaires peu distinets de la base; tous les tarses de cinq articles, le premier article des postérieurs 
allongé. 

Le genre Aleochara, fondé en 1802 par Gravenhorst, aux dépens des 
Staphylinus de Fabricius, etadopté par tous les entomologistes, a été, 
surtout dans ces‘derniers temps, partagé en un grand nombre de divisions 
génériques particulières, et est lui-même devenu la tribu entière des Aléo- 
charides. Erichson n’y place plus que quarante espèces, qui sont répan- 
dues sur toutes les parties du monde, mais dont la plupart sont particulières 
à l'Europe, quoiqu'il y en ait plusieurs américaines, et six ou huit propres à 


Madagascar. Ces Insectes, qui ont quelque ressemblance avec les Homalota, Fig. 44. — Ateochara 
sont petits, très-agiles, se trouvent ordinairement dans les champignons hemorrhoïdalis 


plus ou moins putréfiés, et même parfois dans les cadavres des animaux; 

ils vivent aussi, dans certains cas, sous les pierres, dans les débris de végé- 

taux placés à terre, et dans les bouses des Ruminants. Dans ces derniers temps on en a décrit une 
vingtaine d'espèces nouvelles. 

La larve de l’Alcochara fuscipes est figurée dans Introduction à l Entomologie de M. Westwood 
(fig. xvr, n° 12); mais on ne connaît pas assez bien cette larve pour que nous la décrivions. 

Les espèces les plus communes sont : l'A. fuscipes (Staphylinus), Fabricius, que l’on trouve dans 
presque toute l'Europe, ainsi que dans l'Amérique septentrionale; l'A. dilatata, Erichson, de Ma- 
dagascar; l'A. Cayennensis, Castelnau, de l'Amérique méridionale; l'A cristis (Staphylinus). 
Schranck, d'Europe et de l'Orient; l'A. vagu, Erichson, du cap de Bonne-Espérance; l'A. hæmor 
rhoëalis, Guérin, de la Nouvelle-Hollande, et enfin l'A. spissicornis, Erichson, découvert aux envi- 
rons de Paris, il y a une dixaine d'années. M. Aubé (loco citato) en fait connaître trois nouvelles 
espèces; l’une, l'A. decorata, n’est pas très-rare auprès de Paris. 

Tout récemment, MM. Gay et Solier, dans la Fauna chilena, 1854. ont fait connaitre dix nou- 
velles espèces de ce genre, provenant toutes du Chili : ils ont, en outre, décrit les genres Mecor- 
hopalus et Polylobus, qui ne doivent probablement pas en être séparés. 

C’est auprès de ce genre que M. Stephens (1835, Ællustr. brit. Enton.) place son genre Poly- 
stoma (roc:, beaucoup; creux, bouche), qui ne renferme qu'une espèce d'Angleterre, et qu'Erichson 
n'adopte pas. 

Nous mettrons aussi, mais avec beaucoup de doute, auprès de ce groupe, un autre genre du 
même entomologiste anglais, celui des Ceran la (12525, corne; vor, dos), qu'il fait connaitre dans 
son Manual Britich Coléoptères, 1839, et qu'Erichson ne cite pas 


15% GENRE. — POLYLOBE. POLYLOBUS. Gay et Solier, 1851. 
Historia fisica y politiea de Chile. 


Horus, beaucoup; Beécs, lobe 


Menton trapéziforme, rétrécr brusquement en avant, à partie antérieure 
membraneuse, courte, non transverse; mâchoires à lobe externe multilobé 
à l'extrémité, ces lobes arrondis : à lobe interne avec des cils rares, comme 
simulant de petites dents; mandibules à membrane interne droite; lèvre à 
lobe antérieur bifide au milieu; palpes maxillaires à avant-dernier article 
allongé, conique ou claviforme, à extrémité très-rétrécie, courte, cylindrico- 
filiforme; palpes labiaux à articles cylindriques : le premier épais, court, le 
second un peu plus étroit que le précédent, mais plus long, le troisième ou 
dernier peu étroit, plus long que le premier, cylindrique; labre transverse, Fig. 15. — Potylobus 
tronqué antérieurement, à angles antérieurs arrondis; antennes allant un maculipennis 
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peu en s’épaississant en dehors, à articles, quatrième à dixième obconiques, aussi longs que larges 
ou transverses; corselet arrondi légèrement en arrière de la base, légèrement rétréci en avant. 

Ce genre ne renferme que deux espèces de petite taille et propres au Chili; ce sont les Polylobus 
maculipennis et melanocephalus, Gay et Solier, qui se rapprochent beaucoup des Aléochares 


16% GENRE. — HARPOGNATHE. HARPOGNATHUS. Wesmaël, 1834. 
In Institut Journal. 


Ac, faux, ÿv2055, mâchoire. 


Labre entier; tête dégagée, jambes sans dentelures; cinq articles distincts à tous les tarses; pal- 
pes maxillaires courts, de quatre articles, le troisième large, en forme de triangle renversé, le qua- 
trième aciculaire, très-court; mandibules grandes, simples à la pointe, fortement unidentées au côté 
interne; antennes grossissant très-peu et insensiblement vers l'extrémité, insérées devant les yeux, 
sous les bords latéraux de la tête. 

Ce genre, qui n’est pas indiqué par Erichson, entre dans la section des Aplatis de Latreille, et 
ne renferme qu'une seule espèce, l'Harpognathus Robynsii, Wesmaël, petit Staphylinien décou- 
vert aux environs de Bruxelles, et qui doit probablement se rapporter à un genre déjà établi. 


17% GENRE. — PHYTOSE. PHYTOSUS. Rudd, 1824. 
In Curtis Britisch eutomologs., L. XV. 


Dors, végétal 


Corps allongé, linéaire, presque déprimé; tête découverte, droite, rétrécie à la base, de la lar- 
geur du corselet; labre tronqué à l'extrémité; mandibules mutiques; mâchoires à lobe interne mu- 
tique, bordé de petites épines; palpes maxillaires allongés, à troisième article un peu plus long que 
le second, sensiblement épaissi vers sa terminaison, le quatrième petit, subulé; languette presque 
entière ; paraglosses étroits, acuminés; palpes labiaux triarticulés, le second et le troisième articles 
égaux en longueur; antennes très-courtes, à deux premiers articles allongés; corselet un peu plus 
étroit que les élytres, à articles rétrécis vers la base; écusson triangulaire; élytres tronqués: ab- 
domen allongé, linéaire, à septième segment distinctement visible; pieds courts, les intermédiaires 
rapprochés de la base; tibias antérieurs épineux; tarses courts, les antérieurs de quatre articles, 
les postérieurs de cinq, et ceux ci à quatre premiers articles égaux. 

Ce genre bien distinet offre cependant quelque analogie avec les précédents, et surtout avec ceux 
des Homalota et des Aleochara. 1 ne comprend qu'une seule espèce, trouvée en Angleterre, le 
P. spinifer, Curtis, dont le mâle est ailé, et la femelle aptère. 


18% GENRE. — OLIGOTE. OLIGOTA. Mannerheim, 1830. 
Précis d'un arrangement des Brachélytres. 


Oùyc: » peu. 


Corps très-petit, allongé et linéaire, ou presque arrondi, ailé; tête plus étroite que le corselet, 
infléchie, rétrécie vers la base; yeux médiocres, peu proéminents ; labre transverse court, tronqué 
à l'extrémité, atteignant à peine la terminaison des mandibules; celles-ci mutiques; mâchoires à lobe 
interne mutique, bordé de petites spinules; palpes maxillaires peu allongés, à second et troisième 
articles égaux entre eux, à quatrième petit, subulé ; labre à menton transverse, émarginé à son ex- 


Fie. 


— Trematodes lenebrioides 


4. — Hoplochelus rhizotrogoides 


Fig 5. — Pegylhis Morio 
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Fig. 2. 
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— Schizonycha globatore 
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trémité, languette courte, bifide; paraglosses nuls; palpes labiaux triarticulés, à deux premiers ar- 
ticles très-épais, presque égaux, troisième mince, acuminé; antennes très-courtes, de dix articles, 
épaissies fortement vers la fin; corselet court, bisinué, médiocrement convexe; élytres un peu émar- 
ginés à leur terminaison; abdomen linéaire, ou sensiblement rétréci vers son extrémité; pieds très- 
courts, les intermédiaires éloignés de la base; tous les tarses n'ayant que quatre articles, les pos- 
térieurs à premier article allongé. 

Les Oligota se rapprochent beaucoup des Homalota par la forme de leurs mâchoires, mais s’en 
distinguent facilement par le dernier article des palpes maxillaires, qui est long. Erichson réunit à 
ce groupe le genre Microcera (wxgez, petit; xzoxe, corne) de M. Mannerheim (Brachélytres, 1830), 
qui à la même structure des palpes maxillaires, et des antennes à derniers articles très-épais, et qui 
n'en diffère guère que par le corps plus atténué antérieurement, plus large en arrière, et à segment 
anal tronqué. Par la disposition des antennes et des tarses, ce groupe a quelque analogie avec le 
genre Hypocyptus de la tribu des Tachyporides. 

On ne connait, d'après Erichson, que six espèces d'Oligota, qui diffèrent par la forme plus ou 
moins linéaire ou légèrement arrondie du corps : elles se trouvent dans presque toute l'Europe, 
et nous ne citerons que les O. pusillima (Aleochara), Gravenhorst, et flavicornis (Hypocyptus), 
Lacordaire, très-petites espèces qui ont été prises aux environs de Paris. 


19%° GENRE. — GYROPHÆNE. GYROPHAENA. Mannerheim, 1830. 
Mém. de l'Acad. imp. des Sc. de St-Pétersbourg. 


logs, recourbé; oatvcux, je suis vu. 


Corps petit, très-large, convexe en dessus, ailé; tête découverte, infléchie, rétrécie vers la base, 
un peu plus étroite que le corselet ; yeux en général assez grands, peu proéminents; labre très-large, 
à bords arrondis, tronqué à l'extrémité, atteignant les mandibules; celles-ci mutiques; mâchoires à 
lobe interne mutique, bordé de petites spinules intérieurement; palpes maxillaires peu allongés, à 
second et troisième articles presque égaux, quatrième petit, subulé; lan- 
guette courte, entière, arrondie ; pas de paraglosses; palpes labiaux n'ayant 
que deux articles, le premier cylindrique et l'autre grêle, acuminé; corselet 
plus étroit que les élytres, transverse, arrondi à la base; écusson trans- . 
versalement triangulaire; élytres tronqués ; abdomen plus ou moins arrondi 
sur les bords, plan en dessus et convexe en dessous; pieds très-courts, 
grêles, les intermédiaires médiocrement distants de la base ; tarses anté- 
rieurs de quatre articles, et postérieurs de cinq: ces derniers à premier 
article peu allongé. 

Les Gyrophæna se distinguent des Homalota, auxquels ils ressemblent Fig. 16. — Gyrophæna 

beaucoup, par leur languette entière et par leurs palpes labiaux seulement complicans. 
de deux articles. Erichson réunit à ce genre celui des Encephalus 
(expose, Cerveau), créé par Kirby (1832, in Stephens Illustr. brit. 
Ent., t. N), et qui n’en diffère que par ses antennes très-courtes, à articles sensiblement plus 
épais vers leur terminaison, ainsi que par le corselet plus étroit en avant, et dont le type est le 
E. complicans, Westwood (in Guerin, Mag. z0ol., tom. If), propre à l’Angleterre et à l'Alle- 
magne. 

Ces Staphyliniens, dont les différences sexuelles sont souvent indiquées par un tubercule du der- 
nier segment de l'abdomen, tridenté dans les mâles, et simple dans les femelles, sont petites et vivent 
dans l'intérieur des champignons. Erichson en décrit dix-neuf espèces, onze particulières à l’Eu- 
rope, et sept à l'Amérique; celles que nous indiquerons portent les noms de G. nana (Staphylinus), 
Paykull, commun dans toute l'Europe, et G. dissimilis, Erichson, de la Caroline. 
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20% GENRE. — PÉLIUSE. PELIUSA. Lrichson, 1840. 
Gencra et Species Staphylinorum 


Tstos, livide. 


Corps oblong, légèrement convexe en dessus, ailé; tête découverte, infé- 
chie; yeux médiocres, peu proéminents; bouche saillante; labre très-grand. 
arrondi sur les bords, tronqué à la fin, atteignant les mandibules; celles-ci 
mutiques; mächoires à lobe interne mutique, bordé de spinules petites inté- 
rieurement; palpes maxillaires médiocrement allongés, à second et troi- 
sième articles égaux entre eux, quatrième petit, subulé; languette courte, 
entière; pas de paraglosses; palpes labiaux biarticulés, les articles presque 
égaux, le second en forme de croissant; antennes courtes, épaisses, à der- 
nier article brusquement acuminé ; corselet transverse, à base arrondie, 
légèrement convexe, presque aussi large que le corselet; écusson très- 
petit, triangulaire; élytres tronqués, presque sinués à l'angle externe; 
Fig. 17. — Pelusia labiata.  abdomen parallèle, plan en dessus, convexe en dessous; pieds courts, les 

intermédiaires rapprochés de la base; tarses antérieurs de quatre articles, 
postérieurs de cinq, et le premier de ceux-ci un peu allongé. 

Ce genre, qu ne comprend qu’une seule espèce propre à Madagascar, le P. labiata, Erichson. 
se rapproche des Homalota et des Gyrophæna, par l'ensemble de ses caractères, mais en diffère 
par son menton plus long et par la forme toute particulière du second article de ses palpes labiaux. 
Sa coloration générale est d’un livide tirant sur le brunâtre. 


91m GENRE. — PLACUSE. PLACUSA Erichson, 1837. 
Kæfer der March Brandeburg. 


Thaë, lame. 


Corps oblong, déprimé, ailé; tête plus petite que le corselet, découverte, droite; yeux médiocres, 
peu proéminents; labre transverse, tronqué, atteignant à peine l'extrémité des mandibules; celles-ci 
mutiques; mâchoires à lobe interne mutique, bordé de petites spinules intérieurement, palpes maxil- 
laires peu allongés, à second et troisième articles égaux en longueur, quatrième petit, subulé; lan- 
guette courte, entière; paraglosses courts; palpes labiaux courts, biarticulés, le premier article 
épais, et le second Srêle: antennes sensiblement épaissies vers l'extrémité, à second et troisième 
articles presque coniques, et le dernier arrondi; corselet transverse, presque toujours sinué à la 
base; écusson triangulaire; élytres tronqués à l'extrémité; pieds courts, les intermédiaires rappro- 
chés de la base; tarses antérieurs de quatre articles, postérieurs de cinq: ceux-ci à premier article 
légèrement allongé. 

Les Placusa, dont on à pu étudier les mœurs, ont été trouves dans l'intérieur de champignons 
plus ou moins putréfiés. On en connaît, selon Erichson, sept ae toutes propres à l'Europe, à 
l'exception d’une seule, le P. despecta, Erichson, provenant de la Caroline, dans l'Amérique méri- 
dionale. Le type est le P. pumilio (Aleochara), Gravenhorst, petite espèce que l'on trouve dans 
presque toute l'Europe, et qui n’est pas très-rare aux environs de Paris. 
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29me GENRE. — EURYUSE. EURYUSA. Erichson, 1840. 
Genera et Species Staphylinorum. 


Evouc, large. 


Corps oblong, élargi, déprimié en dessus, un peu convexe en dessous, 
ailé; tête petite, légèrement fléchie, arrondie à la base, atténuée à l'extré- 
mité; yeux petits, arrondis, peu proéminents; labre transverse, arrondi 
à sa terminaison, n'atteignant pas les mandibules; celles-ci mutiques; mà- 
choires à lobe interne mutique, bordé intérieurement de petites spinules ; 
palpes maxillaires médiocrement allongés, à second article un peu plus 
court que le troisième, quatrième petit, subulé; languette allongée, entière; 
paraglosses nuls; palpes labiaux biarticulés, à premier article plus long que 
le second; antennes très-courtes, épaisses, à trois premiers articles un peu 
allongés, le second et le troisième coniques, les sixième à dixième trans- 
verses, le dernier grand, acuminé; corselet plus large que les élytres, 
bisinueux à la base, et tronqué au sommet; élytres tronqués à leur extré- Fig. 18.— Euryusa sinuata, 
mité; angle externe échancré: écusson triangulaire; abdomen un peu atténué 
vers sa terminaison, légèrement convexe en dessous, pieds très-courts, les 
intermédiaires rapprochés de la base; quatre articles aux tarses antérieurement, et cinq postt- 
rieurement : le premier article de ces derniers médiocrement allongé. 

Ce genre ne renferme qu'une espèce propre à l'Allemagne, l'Euryusa sinuata, Erichson, qui res- 
semble beaucoup au genre Dinarda, mais s’en distingue principalement par ses antennes propor- 
tionnellement plus longues, et par la structure de sa bouche. Cet Insecte, de petite taille, se rencontre 
dans les fourmilières. 


923% GENRE. — DINARDE. DINARDA. Leach, 1819. 


In Samouelle Compendium 


Étymologie incertaine 


Corps très-large, ailé; tête petite, arrondie, recourbée; yeux petits, 
arrondis, à peine proéminents; labre court, à extrémité tronquée, arrondi 
sur les côtés latéraux, n'atteignant pas les mandibules, qui sont muti- 
ques; mächoires à lobe interne terminé par un onglet simple; palpes maxil- 
laires courts, à second article plus court que le troisième, quatrième grêle, 
subulé; languette étroite, bifide; paraglosses larges, courts, arrondis; 
palpes labiaux triarticulés, à second article épais, très-grand : second plus 
court que le troisième; antennes courtes, épaisses, surtout au milieu, à 
second article deux fois plus petit que le troisième : ce dernier presque Fig. 19.— Dinarda dental. 
conique, et les autres, du cinquième au dixième, presque transverses, enfin, 
le dernier allongé, acuminé; écusson triangulaire; élytres tronqués à la 
terminaison, l'angle externe profondément échancré ; abdomen sensiblement rétréci vers son extré- 
mité, trèsplan en dessus, un peu convexe en dessous; pieds courts; tarses antérieurs de quatre 
articles, postérieurs de cinq. 

Ce genre, créé par Leach, et adopté par Erichson, se rapproche beaucoup de ceux des Eu- 
ryusa, Lomechusa, et même des Aleochara : il ne renferme qu’une seule espèce, la D. dentata (Lo- 
mechusa), Gravenhorst, qui se trouve en Europe, et habite dans les fourmilières, et il parait, 
d'après M. Mærkel, se rencontrer principalement dans les nids de la Formica rufa. Cette espèce 
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est petite, noire, avee les côtés du corselet et les élytres bruns : le mâle diffère de la femelle par 
l’avant-dernier anneau abdominal toujours échancré. 


94% GENRE. — LOMÉCHUSE. LOMECHUSA. Gravenhorst, 1806. 
Monographia Micropterorum. 
Aopz, frange; 0615, aclion de répandre 


Corps très-large, très-épais, ailé; tête petite, à front plan, à yeux petits, arrondis, peu proémi- 
nents; labre transverse, tronqué à l'extrémité, n’atteignant pas les mandibules ; celles-ci mutiques ; 
mâchoires terminées au lobe interne par un double onglet; palpes maxillaires très-courts, à second 
article épaissi à l'extrémité, troisième très-épais, quatrième petit, subulé; languette courte, entière; 
pas de paraglosses; palpes labiaux triarticulés, à premier article un peu 
plus grand que les autres; antennes allongées, fortes, presque atténuées 
à leur extrémité; corselet de la largeur des élytres, tronqué à la termi- 
naison, à base bisinueuse; écusson triangulaire; élytres tronqués à l’extré- 
mité; abdomen parallèle, plan en dessus, convexe en dessous; pieds allon- 
gés, épais, les intermédiaires très-distincts de la base; tibias atténués à 
leur extrémité; tarses de quatre articles antérieurement, de cinq posté- 
rieurement, le premier article un peu allongé. 

Ce genre a été fondé, par Gravenhorst, aux dépens des Staphylinus de 
Paykull et de Fabricius, et Erichson pense qu'on doit y réunir le genre 

Fig 90. — Lomeckusa  Atemeles (zrmuen:, négligent), Dilwyn (in Stephens Illustr., t. V, 1832), 

paradoæa. que Kirby indique dans sa collection sous le nom de Goniodes (yunudn, 
anguleux), et qui n’en differe pas d’une manière bien notable. Les Lomé- 
chuses sont des Insectes de grande taille relativement aux autres espèces de 
la même tribu, et ils sont surtout remarquables par leur corps épais, leur abdomen fortement re- 
courbé, leur tête petite, leurs antennes fortes, filiformes, longues, et leurs pieds allongés. Par la 
structure de leurs mâchoires, ils se rapprochent des Dinarda, et par celle de leur lèvre, ils ont 
quelque rapport avec les Gyrophæna. On ne place dans ce genre que quatre espèces, toutes euro- 
péennes: les L. strumosa (Staphylinus), Fabricius; paradoæa (Staphylinus), Paykull, emarginata 
(Staphylinus), Paykull, et inflata, Zetterstedt. Toutes vivent en société avec diverses espèces de 
l'ourmis, et ce fait intéressant a été observé, pour la première fois par M. Chevrolat : c’est princi- 
palement dans les nids des Formica rubra et rufa que l'on trouve les L. paradoxa et strwmosa; 
on y rencontre aussi la L. emarginata, mais M. Aubé a pris également cette espèce avec la Formica 
cunicularia. On ignore encore si les Lomechusa, aussi bien, du reste que les autres Staphyliniens 
qui habitent les fourmilières, sont nuisibles ou utiles aux Fourmis. La faculté qu'ont ces Coléop- 
tères de répandre des gouttelettes par les franges de leurs poils (d’où le nom du genre a été tiré) 
aurait-elle quelque analogie avec les observations faites sur les Claviger par Müller? et, dans ce 
cas, les Loméchuses produiraient-elles une liqueur que rechercheraient les Fourmis? En exposant 
l'histoire du genre Myrmedonia, nous en avons déjà dit quelques mots, et nous y reviendrons avec 
plus de détails dans nos généralités sur les Psélaphiens à l’occasion des Clavigers. Les différences 
sexuelles, seulement étudiées dans la L. strumosa, consistent dans la disposition du cinquième 
segment de l'abdomen, à angle apical simple, ou légèrement proëéminent sur les parties latérales. 


25€ GENRE. — SILUSE. SILUSA. Lrichson, 1837. 


kKæfer der March Brandeburg. 


Corps allongé, linéaire, déprimé en dessus, un peu convexe en dessous, ailé; tête découverte, in- 
fléchie, presque globuleuse, à bouche atténuée, allongée; yeux médiocres, peu proéminents; man- 
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dibules mutiques; mâchoires à lobes inégaux, l’interne allongé, corné, ongulé à l'extrémité, denti- 
culé intérieurement; palpes maxillaires dépassant un peu ce lobe interne, à second et troisième articles 
presque égaux, quatrième petit, subuliforme; languette allongée, étroite, entière; palpes labiaux 
sétacés, très-allongés, à premier article égal au second, troisième plus petit; antennes très-épaisses, 
à second et troisième articles égaux, obconiques, cinquième à dixième transverses, dernier ova- 
lire; corselet transversal, presque de la longueur de la base des élytres, un peu rétréci à son 
extrémité; éeusson triangulaire; élytres tronqués à l'extrémité, à angle externe profondément in- 
cisé; abdomen parallèle; pieds très-courts, les intermédiaires rapprochés de la base: tarses -anté- 
rieurs de quatre articles, postérieurs de cinq, les quatre premiers de ceux-ci étant égaux. 

Ge genre se rapproche des Aleochara par l'ensemble de ses caractères, mais s’en distingue faci- 
ment par la structure de ses tarses ; la disposition de sa tête et de sa bouche le différencie des 
Homalota. 

On ne connait que deux espèces de ce groupe, les S. rubiginosa et rubra, découvertes assez ré- 
cemment en Allemagne, et décrites par Erichson. Le mâle differe de la femelle par son sixième seg- 
ment abdominal bisinué à son extrémité inférieurement, tandis que la femelle a ce même segment 
arrondi. 


26% GENRE. — PRONOMÆA. PRONOMÆA. Erichson, 1837. 
Kaæfer der Marsh Brandeburg. 


Hecveux, trompe. 


Corps allongé, linéaire, déprimé en dessus, un pen convexe en dessous, 
ailé; tête découverte, courbée, non rétrécie à la base, à bouche atténuée, 
fortement allongée; yeux médiocres, peu proéminents; labre pendant, pres- 
que oblong, atteignant les mandibules ; celles-ci mutiques; mâchoires à 
lobes égaux, allongés, l'intérieur corné, onguiculé à l'extrémité, dentelé 
intérieurement; palpes maxillaires allongés, à second et troisième articles 
égaux, peu épais, quatrième petit, subulé; languette bifide, petite, cachée 
sous le menton; pas de paraglosses; palpes labiaux très-allongés, sétacés, 
à articulations peu marquées; antennes sensiblement épaisses vers l'extré- 
mité, à second et troisième articles égaux, dernier arrondi; corselet de la 
largeur des élytres; écusson triangulaire; élytres légèrement échancrés à 
l'extrémité; pieds très-courts, peu séparés les uns des autres; quatre arti- 
cles aux tarses antérieurs, cinq aux postérieurs : le premier de ceux-ci un 
peu allongé. Fig. 21.— Pronomua 

Le genre Pronomæa se rapproche un peu des Oxypoda, mais il est costata. 
immédiatement caractérisé par son menton très-développé et sa languette 
tout à fait cachée. Une seule espèce, trouvée en Allemagne, en France et 
en Sardaigne, la P. costata, Erichson, entre dans ce groupe; elle a été prise dans les mousses au 
pied des arbres et dessous des amas de feuilles sèches. 


27me GENRE. — DIGLOSSE. DIGLOSSA. Haliday, 1837. 
Entomology Magazin, t. IV. 


Au, deux; ÿw6cz, languette 


Corps allongé, aptère; tête découverte, plus étroite que le corselet, à bouche atténuée, X veux 
©? ; ) L 

petits; labre transverse, un peu sinué à son extrémité; mandibules avancées, proéminentes, étroites, 

aiguës, un peu recourbées en dedans vers leur extrémité; mâchoires à lobes égaux, allongés, 
5 4.. 


26 HISTOIRE NATURELLE. 


ni 


l'externe corné, à extrémité onguiculte, l'interne dentelé; palpes maxillaires allongés, à premier 
article petit, second et troisième longs, égaux entre eux, quatrième obsolète; menton transverse; 
languette cachée sous le menton; palpes labiaux à articulations peu marquées, sétacées; antennes 
grèles; corselet plus étroit que les élytres, à base rétrécie; élytres tronqués, à peine sinués à l’angle 
externe, abdomen allongé, linéaire; pieds très-courts; tous les tarses n'ayant que quatre articles, 
tous petits, et les antérieurs plus courts que les postérieurs. 

Ce genre ne renferme qu'une seule espèce, la Diglossa mersa, Haliday, qui est petite, noire, 
finement ponctuée, avec les palpes et les pieds ferrugineux; elle habite les sables maritimes de lIr- 
lande, alternativement découverte et recouverte par la marée, et a conséquemment le même genre de 
vie que certains Carabiques du genre Æpus. Le nom du genre provient d'une erreur de son créa- 
teur, qui a probablement pris les palpes labiaux pour la languette. 


98me GENRE. — MYLLÈNE. MYLLÆNA. Erichson, 1840. 
Genera et Species Staphylinorum. 


Moauvo, je grimace. 


Corps oblong, obtus antérieurement, acuminé, convexe, ailé; tête recourbée, globuleuse, peu 
allongée, à front convexe et à bouche atténuée; yeux latéraux, médiocres, peu proéminents; labre 
coriace, semi-orbiculaire, atteignant les mandibules, qui sont mutiques; mâchoires à lobes égaux, 
allongés, l'interne corné, onguieulé à sa terminaison, et denticulé intérieurement; palpes maxillaires 
dépassant un peu les lobes des mâchoires, à quatrième article très-petit; languette courte, entière; 
palpes labiaux à articulations peu marquées, sétacées; antennes très-grèles, à second et troisième 
articles plus grands que les suivants, et à dernier oblong ovalaire; corselet de la largeur de la base 
des élytres, à angles arrondis; écusson caché par le bord du corselet; élytres émarginés à leur ter- 
minaison; abdomen atténué vers son extrémité; pieds très-courts, les intermédiaires rapprochés de 
la base, à tibias glabres; tarses antérieurs de quatre articles, postérieurs de cinq : le premier des 
antérieurs très-court, et le même des postérieurs allongé. 

Ce genre, qui correspond à celui des Centroglossa (2er, pointe; ÿawscz, languette), de M. Mat- 
thews (Ent. Mag., t. V, 1858), a été fondé par Erichson pour trois espèces, dont celle que l'on 
doit regarder comme typique était placée, par M. de Mannerheim, dans le groupe des Gymnusa; 
mais elle en diffère par la structure de sa bouche et de ses tarses. On connait trois espèces de Myl 
læna qui proviennent de l'Europe tempérée, principalement de l'Allemagne, et qui se rencontrent 
dans les bois, sous les mousses au pied des arbres et au-dessous des détritus végétaux; le type 
est la M. dubia, que Gravenhorst rangeait avec les Alcochara : les deux autres sont les M. àn- 
termedia et minuta, découvertes et décrites par Erichson, M. Aubé vient de publier la description 
d’une nouvelle espèce parisienne de ce genre, et il lui assigne le nom de Myllæna glauca. 


29e GENRE. — GYMNUSE. GYMNUSA. Karsten, 1806. 
In Gravenhorst, Monographia Micropterorum. 


Tous, nu. 


Corps oblong, convexe, atténué des deux côtés, ailé; tête recourbée, subglobuleuse, à bouche 
atténuée, allongée, à front convexe; yeux placés de face, médiocres, peu proéminents, arrondis; 
labre très-grand, presque orbiculaire, atteignant l'extrémité des mandibules; celles-ci allongées, 
linéaires, bidentées à leur terminaison ; mâchoires à lobes égaux, allongés, l’interne corné, ongui- 
culé à lextrémité, denticulé inégalement intérieurement; palpes maxillaires un peu allongés, grèles, 
à second article très-long, le troisième plus court, et le quatrième petit, subulé; languette bifide, à 
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lanières distinctes, allongées, sétacées; pas de paraglosses; palpes labiaux allongés, sétacés, sans 
articulations bien marquées; antennes grêles, les articles deuxième à dixième presque coniques, le 
onzième rond; corselet de la largeur de la base des élytres, embrassant celles-ci, arrondi sur les 
bords latéraux, convexe en dessus; écusson caché par le bord du corselet; élytres émarginés à leur 
terminaison; abdomen atténué vers son extrémité; mésosternum finement caréné; pieds excessive- 
ment courts: les intermédiaires rapprochés de la base; tibias épineux; tous les tarses de einq arti- 
cles : le premier des postérieurs fortement allongé. 

Ce genre, dont les caractères sont bien tranchés, se rapproche un peu de la tribu des Tachypo- 
rides : chez les mâles le sixième segment de l'abdomen est légèrement émarginé à l'extrémité en 
dessous, le septième est fortement incisé; et, chez les femelles, le sixième segment est un peu sinué 
des deux côtés, et le septième caché. Le Staphylinien indiqué par M. Matthews (Entom. Mag., 
t. V, 1838) sous le nom de Deinopsis fuscatus (Jawwy, à regard fauve) doit être rapporté à l’une 
des espèces de ce genre. On ne connaît que trois espèces de Gymnusa; toutes sont européennes, et 
se trouvent dans la mousse au pied des arbres : ce sont les G. brevicollis ( Aleochara), Paykull, 
d'Allemagne et de Suisse; laticollis, Erichson, de France et d'Allemagne, et sericata, Knock, pro- 
pre à l'Autriche. Cette dernière n’est pas décrite par Erichson. 


DEUXIÈME TRIBU. 


TACIYPORIDES. TACHYPORIDÆ. Erichson, 1840. 


Gencra et Species Staphylinorum. 


Labre entier, corné, sans lanières membraneuses; mandibules peu proéminentes, mutiques, tri- 
gones ou falciformes, à bords membraneux, plus ou moins allongées, grêles, en forme de faux ou 
aiguës; mâchoires à partie moyenne cornée, à lobes coriaces où membraneux, l'extrémité externe 
et le bord interne couverts de poils dans le plus grand nombre des cas; palpes maxillaires qua- 
driarticulés : premier article petit, second et troisième allongés, quatrième petit et subulé ou al- 
longé, un peu acuminé à l'extrémité, ou égal en longueur au précédent; menton corné, transverse, 
rétréci en avant, à extrémité tronquée ou légèrement émarginée ; lèvre membraneuse, plus ou moins 
développée; languette membraneuse, large et bilobée, les paraglosses y étant soudés ou atténués; 
ces paraglosses nuls ou arrondis, pas de paraglosses, palpes labiaux triarticulés dans presque tous 
les genres, filiformes, à dernier article subulé ou presque subulé, ou bien biarticulés; antennes 
insérées au-dessous des yeux, sous le bord latéral de la tête, presque constamment de onze arti- 
cles, filiformes ou grèles, quelquefois de dix articles en massue; yeux petits, arrondis ou ova- 
laires, peu proéminents; tête cachée en partie dans le corselet: celui-ci ample, convexe; prosternum 
triangulaire; écusson triangulaire; élytres de la longueur de la poitrine, ou plus longs qu’elle; 
abdomen atténué vers l'extrémité : les six premiers segments distincts, et le septième souvent 
caché ; pieds à cuisses antérieures développées, coniques; tarses de cinq articles dans la plupart des 
genres, de quatre dans deux d’entre eux : les antérieurs souvent dilatés; crochets tarsiens grèles, 
falciformes, simples. 

Les Tachyporides sont de petits Insectes que l’on peut, d'une manière très-générale, caractériser, 
avec Erichson, par leurs stigmates prothoraciques visibles et par leurs antennes insérées au-dessous 
du bord latéral du front. Ils sont presque constamment noirâtres, et se trouvent sous les écorces 
des arbres, dans les mousses, sous les feuilles desséchées, dans les champignons, et quelquefois, 
mais très-rarement, dans les bouses des Ruminants. On ne sait presque rien sur leurs mœurs. 
M. Ed. Perris a fait connaître tout récemment les métamorphoses de deux des plus petites espèces 
de cette tribu, les T'achyporus cellaris et Tachinus humeralis. 

Fabricius, qui ne connaissait qu'un petit nombre des espèces qui entrent dans cette tribu 
forma pour eux, aux dépens des Staphylinus de Linné, son genre Oxyporus, dans lequel il plaçait 
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des Insectes dont nous nous occuperons en parlant des autres groupes primaires de la même fa- 
mille. Gravenhorst créa les genres Tachyporus et Tachinus, et ce n’est que dans ces derniers temps 
qu'on fit connaître les huit ou dix autres coupes génériques qui entrent dans cette tribu, qu'Erichson 
fonda sous la dénomination de Tachyporini, et que quelques auteurs français nomment T'achy- 
poriens. 

On ne connaît pas un très-grand nombre de ces Staphyliniens, et ils sont répandus presque par- 
tout; mais c’est surtout l'Europe qui en nourrit le plus grand nombre d'espèces; puis vient ensuite 
l’Amériqne, où l'on en a signalé plusieurs. - 

Les genres les plus intéressants à étudier sont ceux des Conure, Tachypore, Tachine, Bolétobie 
ct Mycétopore. 


4% GENRE. — HYPOCYPTE. AY POCYPTUS. Schüppell, 1830. 
In Mannerheim Brachélytres. 


Yre20770:, un peu courbé. 


Corps petit, globuleux, ailé; tête large, infléchie; yeux arrondis, peu proéminents; labre trans- 
verse, entier; mandibules petites, mutiques; mächoires à lobes membraneux, l'interne tronqué obli- 
quement à l'extrémité, l'externe profondément échancré en dehors; palpes maxillaires à premier 
article très-petit, second allongé, troisième arrondi, quatrième petit, subulé; lèvre à menton 
transverse; languette membraneuse, arrondie, entière; paraglosses nuls; palpes labiaux à deux pre- 
mieus articles très-épais, le second court, le troisième assez allongé, grêle, subulé ; antennes de dix 
articles, les trois derniers très-épais; corselet transverse, égalant presque en largeur la base des 
élytres, arrondi, à base sinueuse; écusson caché; élytres légèrement convexes, à extrémité arron- 
die, de la longueur de la poitrine; abdomen peu allongé, atténué vers son extrémité; pieds courts, 
minces, les intermédiaires assez distants de la base, à cuisses postérieures peu amples et à tibias 
lisses ou très-peu poilus; tous les tarses de quatre articles, le premier un peu allongé, épais dans 
les antérieurs, et les suivants petits, le dernier étant un peu plus court que les autres. 

Ce genre, qui correspond à celui des Cypha (#22, bossu), indiqué par Kirby en 1832 (in Ste- 
phens Hlust. brit. Ent., tom. V), renferme des espèces qui étaient placées par Paykull dans le genre 
Scaphidium, et que Gravenhorst a rangées avec les Tachyporus. 

Les Hypocypuus, nom que l'on écrit quelquefois Hypocyphtus, ont de l'analogie avec certains 
Aléocharides, principalement avec les Oligota; mais, par l'ensemble de leurs caractères, ils se rap- 
portent bien aux Tachyporides. Ce sont des Insectes de petite taille, tous propres à l'Europe, et 
que l’on trouve, soit sous les écorces des arbres, soit sur des tiges de graminées. Des cinq espèces 
qu'Erichson place daus ce groupe, nous indiquerons seulement l'A. longicornis (Scaphidium), 
’aykull), que Gravenhorst nomme T'achyporus granulum, et qui n'est pas rare dans toute l'Europe, 
et PL. lœviusculus (Scaphiduun), GyNenhall, également européen; le premier se rencontre constam- 
ment sous les écorces des arbres, et le second se trouve sur les herbes des prairies. 


2e GENRE. — CONURE. CONURUS. Stephens, 1832. 
Illustrations Britisch Entomologv. 


Kovcs, cône; cu2%, queue. 


Corps oblong, un peu arrondi en avant, sensiblement réfréci en arrière, convexe, ailé; tête re- 
courbée, convexe, à bouche très-obtuse; yeux médiocres, arrondis, peu proéminents; labre court, 
entier, mandibules courtes, trigones; mâchoires à lobes membraneux, avec quelques poils à leur 
extrémité; palpes maxillaires à premier article très-petit, second et troisième égaux, quatrième 
petit, subulé; lèvre à menton transverse; languette membraneuse, bilobée, à lobes émarginés; para- 
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Fig. À — Dasysterna rubripenms Fig. 2, — Tanyproctus Persicus 


Fig. 3 — Leuretra pectoralis 


Fig. 4 — Clitopa Bohemani. Fig. 5. — Pachycolus Madagascariensis. 


Fig. 1. — Hoplia fasciculuta 


Fig. 4. — Dasyus Collaris 


5 — l'richolepis mveopilosa 


PI°19 


Fig, 5. — Schizorrhina Phillipsu. 
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glosses égalant la languette en longueur; palpes labiaux à premier article épais, second du double 
plus court, troisième de la longueur du premier, grêle, acuminé; antennes filiformes, de onze ar- 
tieles; corselet convexe; élytres un peu plus longs que la poitrine, à bords marginés, à angle 
apical externe droit; abdomen non bordé; pieds allongés, à tibias épineux, 
tous les tarses de cinq articles, les quatre premiers allant en décroissant, 
les postérieurs plus allongés, plus glabres, le dernier article un peu plus 
long que les autres. 

Les Conurus ont le corps aplati et légèrement soyeux ou pubescent, avec 
les côtés et l'extrémité de l'abdomen plus ou moins velus. Les deux sexes 
présentent à peu près les mêmes différences que dans le genre Tachypores : 
les mâles ont le sixième segment de leur abdomen entier supérieurement 


et un peu acuminé à la terminaison, tandis que le même segment, chez les ; F1 ù 
femelles, est supérieurement quadrifide à son extrémité. Ces Staphyliniens \ ! 
ont les plus grands rapports avec les Oxyporus, dont ils ne sont qu'un ” k 
démembrement; mais ils en différent notablement par leur languette, dont Fig. 22. — Conurus 
les lobes sont émarginés, au lieu d'être arrondis, par leur abdomen non pubesceus, 


rebordé, tandis qu'il l'est, au contraire, chez les Tachypores, ete. Ils sont 

petits, noirâtres, et se trouvent sous les écorces des arbres, dans l'intérieur 

du bois pourri, et sous les feuilles mortes et tombées sur le sol. Erichson en décrit une vingtaine 
d'espèces, dont la moitié à peu près sont particulières à l'Europe; les autres habitent les diverses 
parties de l'Amérique, surtout la Colombie; une est propre à Madagascar, et l'on en a décrit deux 
comme ayant été prises à la terre de Van-Diemen. Nous citerons seulement deux espèces, qui se trou- 
vent assez communément dans presque toute l'Europe; ce sont le C. littoreus (Staphylinus), Linné, 
que Fabricius a nommé Oxyporus cellaris, Geoffroy le S'aphylin noir à taches jaunes, et le C. pu- 
bescens (Tachyporus), Gravenhorst. Un fait rapporté par Erichson et relatif à cette dernière espèce 
doit être noté; c’est qu'elle semble cosmopolite, car elle a été recueillie dans la Chine méridionale 
par M. le professeur Meyer. 


9% GENRE. — LAMPRINE. LAMPRINUS. Heer, 1839 


Fauna Coleop'erorum Helvetiæ. 


AapTo0s, brillant. 


Palpes maxillaires à dernier article petit, subulé, avant-dernier allongé, cylindrique; antennes 
insérées dans une fossette profonde en dessus des yeux, de onze articles, le premier très-long, le 
second très-court, les autres presque égaux, courts; tête transversale, acuminée antérieurement, avec 
deux fossettes de chaque côté des yeux; tarses antérieurs de quatre articles, dont le dernier est 
presque aussi long que les autres réunis : les postérieurs à cinq articles. 

Ce genre ne renferme qu'une seule espèce, découverte en Suisse, le Lamprinus Lasserrei, Heer, 
qui ressemble beaucoup à l'Oxyporus erythropterus, Panzer. 


4% GENRE. — ANOMOGNATHE. ANOMOGNATHUS. Gay et Solier, 1851. 
Historia lisica y politica de Chile. 


Aveucs, anomal; 4065, mâchoire. 


Menton transverse, rétréci antérieurement, trapéziforme, légèrement émarginé; lèvre avancée 
comme en deux lobes vers le milieu; palpes maxillaires à avant-dernier article un peu dilaté, clavi- 
forme, à dernier article rétréci, filiforme, cylindrique; palpes labiaux à premier article cylindrique, 
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allongé, deuxième court, légèrement dilaté, presque ovalaire, troisième ou dernier rétréci, filiforme, 
égalant le premier en longueur; labre bisinué antérieurement, trilobé; tête plane, un peu avancée 
derrière les yeux, parallèle, brusquement rétrécie en forme de col en arrière; antennes allant en 
épaississant sensiblement vers l'extrémité, à articles quatrième à dixième transverses; tarses anté- 
rieurs à quatre premiers articles courts, le dernier dilaté, plus long que les précédents. 

Une seule espèce, commune au Chili, l’Anomognathus filiformis, Gay et Solier (Loco citato Atlus 
Colcopteres, pl. 6, fig. 15), entre dans ce genre. 


5me GENRE. — BLÉPHARHYMÈNE. BLEPHARHYMENUS. Gay et Solier, 1851 
Historia fisica y polilica de Chile. 


BAnwæocy, paupière. 


Menton transverse, rétréci en avant, trapéziforme, légèrement émarginé; lèvre rétrécie en avant 
en un lobe bifide; palpes maxillaires à avant-dernier article un peu allongé, un peu épaissi, à der- 
nier article rétréci, cylindrico-filiforme, un peu plus court que le précédent; palpes labiaux à articles 
cylindriques, les deux premiers égaux, un peu dilatés, l’apical un peu plus long, rétréci, eylindrico- 
linéaire; labre transverse, tronqué en avant, à angles antérieurs arrondis; tête rhomboïdale, avancée 
derrière les yeux, rétrécie en un col étroit pour l’articuler avec le corselet; antennes s’épaississant 
légèrement en dehors, à quatrième article assez long, le cinquième égal au précédent et transverse, 
les sixième à dixième égaux en largeur, ou presque carrés, légèrement transverses; corselet presque 
oblong, parallèle en arrière, un peu rétréci en avant. 

Ce genre ne comprend qu'une petite espèce, découverte au Chili, et à laquelle MM. Gay et Solier 
ont appliqué la dénomination de Blepharhymenus sulsicollis. 


ôme GENRE. — TACIIYPORE. TACHYPORUS. Gravenhorst, 1802. 
Microptera Brunsvisiana, 


Tous, rapide; Topcs, passage. 


Corps oblong, un peu obtus en avant, légèrement sinueux en arrière, convexe, ailé; tête enchassée 
dans le corselet, à front très-convexe; yeux médiocres, arrondis, convexes; labre transverse entier; 
mandibules courtes, trigones; mâchoires à lobes cornés, poilus à l'extrémité; l'externe dépassant 
un peu l’interne, et ce dernier membraneux; palpes maxillaires à premier article petit, second et 
troisième médiocrement longs, égaux entre eux, quatrième petit, subulé ; lèvre à menton transverse: 
languette large, membraneuse, bilobée, à lobes arrondis; paraglosses joints à la languette; palpes 
labiaux à deux premiers articles épais, presque égaux, le troisième un peu plus court, mais plus 
grêle, plus acuminé; antennes filiformes, de onze articles; corselet ample, convexe transversalement, 
appliqué exactement sur la base des élytres, rétréci en avant, tronqué à 
l'extrémité; écusson triangulaire; élytres de la longueur de la poitrine, re- 
bordés légèrement, à angle apical externe tronqué ; abdomen distinctement 
rebordé, sensiblement rétréci à son extrémité; mesosternum simple; pieds 
miédiocrement allongés, à fémurs lisses; tibias, les antérieurs mutiques, 
et les postérieurs fortement épineux; tous les tarses ayant cinq articles, les 
trois premiers allant en décroissant, pubescents en dessous, le quatrième 
petit, le cinquième un peu allongé. 

Ce genre, formé par Gravenhorst aux dépens des Staphylinus de Linné, 
a lui-même été démembré dans ces derniers temps, car c’est avec lui qu'on 
a fondé la tribu tout entière des Tachyporides. Chez ces Insectes, qui sont 
Pig, 25. — Tachyporus détaille petite ou moyenne, la tête et le corselet sont lisses, très-glabres; 

oblusus. les élytres très-légèrement ponctués, quelquefois glabres, ou bien pubes- 


Fig. 4. — Dicheloplia Javanica. Fig. 2 — Micropilius cingulatus 


Fig, 5. — Lepidiota bimaculata 


Fig. 4. — Parachiha bufo. Fig 5. — Melolontha fullo. 
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cents; l'abdomen est souvent pubescent en dessous, et ses côtés, de même que son extrémité, pré- 
sentent quelques poils. Le mäle a le sixième anneau de son abdomen entier en dessus, et incisé à 
l'extrémité, en dessous, et le septième est visible; la femelle présente le sixième segment abdominal 
quadrifide en dessus, à son extrémité, qui est garnie de poils raides. 

Les Tachypores se trouvent dans les détritus végétaux, soit sous les feuilles, soit sous les 
mousses; quand ils sont sur la terre, ils marchent avec une grande agilité, d’où est venue leur déno- 
mination générique. 

M. Ed. Perris fait connaître (Annales de la Soc. ent. de Fr., 2° série, tom. IV, 1846) les mé- 
tamorphoses du Tachyporus cellaris, Gravenhorst, qu'Erichson regarde comme le Staphylinus 
littoreus, Linné, et qu'il range dans le genre Conurus, mais que nous croyons devoir maintenir 
avec les Tachypores. M. Ed. Perris fait remarquer que, contrairement à ce qu’on avait dit d’une 
manière générale sur les larves des Staphyliniens, celles de cette espèce diffèrent beaucoup par 
la forme de l'Insecte à l'état parfait. La larve est longue de 0,005 à 0,006, et large de 
0",001 1/4, lisse, luisante, linéaire, assez sensiblement aplatie et d'une consistance un peu co- 
riace. La tête est semi-elliptique. Les antennes sont longues, et composées seulement de quatre 
articles. L’écusson est court, trapézoïdal. Les mandibules sont longues, assez fortes, médio- 
crement crochues, pointues. Les mächoires sont fortes. Les palpes maxillaires sont ‘très-longs, de 
trois articles : les labiaux également allongés, de deux articles. La lèvre inférieure est échancrée. 
Au-dessous de chaque antenne, de chaque côté des joues, on voit un groupe de six ocelles noirs. 
ponctiformes, disposés en deux séries transversales. Le corps est composé de douze segments, dont 
le premier plus grand que les deux suivants, et ceux-ci un peu plus grands que les autres : le der- 
nier segment est quadrilatéral, et porte, à chacun de ses angles extérieurs, un long appendice de 
quatre articles, et, en outre, il est muni en dessous d’un long mamelon charnu, qui aïe la loco- 
motion de la larve. Les pattes, composées de quatre articles, sont longues, et terminées par un cro- 
chet long, peu arqué. La larve est en général d’un brun roussätre, avec quelques-unes de ses par- 
ties d’un blanchätre livide. Il y a neuf paires de stigmates. Cette larve vit sur les écorces de pin et 
de chêne mort, et sous les pièces de boïs gisant à terre; là, enfin, où se trouvent des productions 
fongueuses, telles que des Byssus, des Rysomorpha, etce., qui doivent leur servir de nourriture; 
elle est vive; sa marche est rapide, et, quand on enlève l'écorce qui l’abrite, elle fuit à toutes jambes 
et d'un air égaré, pour se blottir dansle premier recoin venu et se garantir de la lumière, qui semble 
lui être nuisible. C’est là qu’elle subit toutes ses transformations. La nymphe est nue, blanche, et 
ne présente rien de particulier, si ce n’est quelques soies blanches qu'elle porte sur le vertex, le 
bord antérieur et les côtés du corselet, ainsi que sur les côtés de l'abdomen. L’Insecte parfait est 
commun dans toutes les parties de l'Europe. 

Erichson décrit vingt-six espèces de ce genre : vingt originaires d'Europe, cinq d'Amérique, et 
une provenant de l'Afrique, le Tachyporus anticus, Erichson, d'Égypte. Les espèces les plus in- 
téressantes, et qui sont particulières à presque toutes les parties de l'Europe, sont les T°. obtusus 
(Staphylinus), Linné; hypnorum (Staphylaus), Fabricius; chrysomelinus (Staphylinus), Linné; pu- 

-sillus, Gravenhorst, et rufus, Erichson, découverte aux environs de Paris par M. Aubé, et que 
M. Th. Lacordaire désignait sous le nom de T. abdominalis. MM. Gay et Solier indiquent récem- 
ment (Fauna Chilena, 1851) cinq nouvelles espèces de ce genre : elles sont propres au Chili. 


7m GENRE. — EUTHORAX. EUTHORAX. Gay et Solier, 1851. 
Historia fisica y polilica de Chile. 


Ey, beau; 00926, corselet. 


Menton aussi long que large, rétréci antérieurement, trapéziforme; lèvre grande, bifide, avancée, 
palpes maxillaires à avant-dernier article long, épaissi, obconique, le dernier très-rétréci, très-leng, 


cylindrique, filiforme; palpes labiaux à articles cylindriques, allant en décroissant de largeur, à 
dernier article très-étroit, avant-dernier long, un peu dilaté à l'extrémité, cylindroïde; labre trans- 
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verse, un peu tronqué en avant, à angles arrondis; tête enfoncée dans le corselet jusqu'aux yeux: 
antennes légèrement épaissies vers l'extrémité, à articles deuxième à dixième conique, décroissant 
de longueur, le dixième oblong, le dernier plus long, subparallèle, à terminaison aiguë, conique; 
corselet grand, transverse, trapéziforme; élytres très-courts; tarses filiformes, à articles allongés. 

Ce genre, qui se rapproche beaucoup de celui des T'achyporus, ne comprend qu'une seule es- 
pèce, de petite taille, l'£uthorax ruficornis, Gay et Solier (Loco citato Atlas Coleopteres, pl. 7, 
fig. 4), et qui habite le Chili. 


8ve GENRE. — HABROCÈRE. HABROCERUS. Erichson, 1857. 
Kæfer der March Brandhurg. 


2 
AGc0:, doux; #Ep4%ç, corne. 


Corps oblong, légèrement convexe, ailé; tête très-rapprochée du corselet, arrondie, convexe, in- 
fléchie; yeux médiocres, arrondis, peu proéminents; labre presque carré, un peu sinué à l’extré- 
mité; mandibules petites; mâchoires à lobe interne rhomboïdal, l'externe coriacé extérieurement, et 
membraneux intérieurement; palpes maxillaires allongés, à premier article petit, second et troi- 
sième d'égale longueur, le quatrième un peu conique, acuminé; lèvre à menton transverse; languette 
large, bilobée, à lobes tronqués; paraglosses réunis à la languette; palpes labiaux dépassant à 
peine la languette, à premier article assez grand, cylindrique, second et troisième petits, presque 
égaux, le dernier étant tronqué à l'extrémité; antennes capillaires, de onze articles; corselet trans- 
verse, de la largeur de la base des élytres, à côtés arrondis, et à angles postérieurs obtus; 
écusson très-petit, triangulaire; élytres un peu plus longs que le corselet, à angle apical ex- 
terne obliquement tronqué; abdomen rebordé, à sixième et septième segments cachés; pieds très- 
courts, à tibias très-poilus; tous les tarses à cinq articles, grèles : le premier article des postérieurs 
allongé, les trois suivants allant en décroissant de longueur : les antérieurs simples dans les deux 
sexes. 

Ce genre se rapproche beaucoup de celui des Tachyporus, mais le corps est moins convexe, il a 
aussi quelque analogie avec les T'achinus. Chez le mâle, l'extrémité inférieure du cinquième segment 
de l'abdomen est légèrement tronquée, tandis que chez la femelle elle est fortement incisée. On ne 
rapporte qu'une espèce à ce genre, l'A. capillaricornis (Tachyporus), Gravenhorst, qui se trouve, 
en France et en Allemagne, sous les amas de feuilles tombées sur le sol dans les bois. 


9me GENRE. — TACIHINE. TACHINUS. Gravenhorst, 1802. 
Microptera Brunsvisiana. 


Tayues, prompt. 


Corps oblong, plus ou moins convexe, ailé dans la plupart des espèces; tête très-rapprochée du 
corselet; yeux médiocres, arrondis, peu proéminents ; labre transverse, un peu sinué à l'extrémité; 
mandibules trigones, un peu obtuses; mâchoires à lobes presque cornés à la base, membraneux à 
l'extrémité; palpes maxillaires médiocrement allongés, filiformes, à premier article petit, court, le 
second un peu plus long que le troisième, le quatrième à extrémité acuminée; lèvre à menton trans- 
verse; languette large, bilobée; paraglosses tout à fait soudés avec la languette; palpes labiaux fili- 
formes; antennes de onze articles filiformes, à extrémité souvent épaissie, et à dernier article ar- 
rondi; corselet transverse, de la largeur de la base des élytres, ou bien un peu plus large; écusson 
arrondi; élytres assez grands, plus longs que la poitrine; abdomen rebordé, à extrémité un peu 
atténuée; pieds très-courts, à tibias épineux; cinq articles à tous les tarses : les quatre premiers 
allant sensiblement en décroissant de longueur. 

De même que pour le Tachyporus cellaris, M. Ed. Perris (loco citato) a donné l'histoire des 
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métamorphoses d'une espèce de ce genre, le Tachinus humeralis. Gravenhorst. La larve vit dans 
les végétaux en décomposition, fumiers, ehampignons; et elle a les plus grands rapports avec celle 
du Tachyporus cellaris; sa taille est un peu. plus considérable, la disposition des articles des an- 
tennes est différente; les yeux, également au nombre de six, sont tout 
autrement disposés; le système de coloration estle même. Lanymphe n'offre 
rien de particulier. L'Insecte parfait est très-commun partout; il varie beau- 
coup, et M. Ed. Perris pense qu'on devrait lui réunir probablement plu- 
sieurs espèces qu'on a cru à tort devoir en distinguer. 

Ce genre a été fondé par Gravenhorst pour y placer un petit nombre d’es- 
pèces qu'il rangeait précédemment dans son genre Tachyporus; adopté 
par tous les entomologistes, il est devenu aujourd'hui assez nombreux en 
espèces, car on en connait près de cinquante, dont la moitié environ ap- 
partient à l'Amérique, et les autres à l’Europe, à l'Asie et à l'Afrique. Les 
Tachinus sont des Staphyliniens un peu au-dessus d’une petite taille; ils 
sont très-vifs, et se trouvent, en général, dans les endroits humides et Fig. 24 — Tachinus 
chauds, principalement dans les fumiers. sublerraneus. 

Erichson les subdivise en deux groupes particuliers. 


$ 1. — ESPÈCES AYANT LE MÉSOSTERNUM CARÉNÉ, ET LES TARSES ANTÉRIEURS SIMPLES 
DANS LES DEUX SEXES. 


Les Insceies de cette section ont l'aspect des Tachyporus, leur corps est souvent plus convexe, 
atténué en arrière, et obtusément arrondi en avant; les palpes maxillaires ont le dernier article plus 
acuminé, jamais conique; les fémurs sont robustes, comprimés. Le mäle a le sixième segment de 
son abdomen quadrilide à son extrémité supérieurement seulement; la femelle présente ce même 
organe quadrifide aussi bien en dessus qu’en dessous. 

Parmi les espèces de cette division, nous citerons les T. silphoides (Staphylinus), Linné, que 
Von trouve en Europe et dans l'Amérique septentrionale, et gibbulus (Staphylinus), Dejean, de l'A- 
mérique du Nord. 


$ 2. — ESPÈCES AYANT LE MÉSOSTERNUM SIMPLE, ET LES TARSES ANTÉRIEURS DILATÉS 
CHEZ LES MALES. 


Le corps de la plupart des espèces est plus grand, moins allongé et moins convexe; les palpes 
maxillaires ont leur dernier article presque cylindrique, leur extrémité acuminée, et le pénultième 
article le plus souvent du double plus long ; les tarses postérieurs ont leurs deux premiers articles 
à peu près égaux. Les principales différences sexuelles consistent en ce que les trois premiers arti- 
cles des tarses, dilatés dans les mâles, sont, au contraire, simples dans les femelles. 

Plusieurs espèces de ce groupe se trouvent communément dans presque toutes les régions de 
l'Europe; tels sont les T. rufipes (Staphylinus), Dégeer, flavipes (Oxyporus), Fabricius; subterra- 
neus (Staphylinus), Linné; marginellus (Staphylinus), Fabricius, etc. 


A0 GENRE — ELLIPIOME. ELLIPTOMA Motschoulsky, 1845. 
Bulletins de la Société des naturalistes de Moscou. 


EX, défectueux ; Tou03, arlicle. 


Corps plus elliptique et plus déprimé que celui des Tachinus; corselel et élÿtres très-pro- 
noncés. 
4 5. 
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M. Motschoulsky ne donne que la caractéristique précédente pour son genre Elliptoma; il ajoute 
seulement que l'aspect général rappelle un peu celui des Olisthærus, Dejean, et il dit qu'il en con- 
naît trois espèces, deux du Caucase et une de Sibérie. 


aame GENRE. — TRICHOPHYE. TRICHOPHYA. Mannerheim, 1830, 


Précis d’un arrangement des Brachélytres. 


OgtË, poil; &o, croître. 


Corps oblong, déprimé, ailé; tête recourbée, trianguliforme; yeux petits, arrondis, proéminents; 
labre transverse, à extrémité arrondie; mandibules mutiques; mâchoires à lobes un peu allongés, 
linéaires, membraneux, presque égaux tous deux, l’externe poilu à l'extrémité, et l’interne un peu 
ongulé; palpes maxillaires filiformes, à second article allongé, troisième et quatrième chacun un peu 
plus courts, égaux entre eux : le quatrième acuminé; lèvre à menton transverse; languette à extré- 
mité émarginée; paraglosses distincts, du double plus petits que la languette; palpes labiaux triar- 
ticulés, à second article petit, acuminé; antennes de la longueur de la moitié du corps, à second et 
troisième articles très-épais : le premier en massue, le second presque globuleux, les suivants légè- 
rement grêles, et couverts de poils verticillés assez longs; corselet presque de la largeur des élytres, 
un peu rétréci en avant, convexe; écusson triangulaire; élytres de la longueur de la poitrine; abdo- 
men rétréci légèrement à sa terminaison; pieds courts, les intermédiaires rapprochés de la base, 
à cuisses postérieures triangulaires, à tibias pubescents; tous les tarses de cinq articles: anté- 
rieurs à quatre premiers articles légèrement dilatés, et postérieurs à premier article un peu al- 
longé. 

Ce genre, fondé par M. Mannerheim, et dont Erichson a changé la dénomination en celle de Tri- 
chophyus, offre quelques caractères propres aux groupes de la tribu des Aléocharides, mais en pos- 
sède un plus grand nombre qui doivent le faire ranger dans celle des Tachyporides. Par la structure 
de ses antennes, il se rapproche du genre Habrocerus, mais tous ses autres caractères l'en éloi- 
gnent. On ny place qu'une seule espèce, le T. pilicornis (Aleochara), Gyllenhall, qui habite la 
Suisse et l'Allemagne, que l’on trouve habituellement sous les écorces des arbres morts, et qui est 
de petite taille, et noirâtre. 


49% GENRE. — BOLÉTOBIE. BOLETOBIUS. Leach, 1819. 
In Samouelle Campendium. 


Born, champignon; tes, vie. 


Corps allongé, atténué d’abord, puis recourbé, ailé; tête peu distincte du corselet, infléchie, tan. 
tt très-courte, tantôt oblongue ou allongée; yeux médiocres, ovalaires, à peine proéminents; labre 
tantôt transverse, ‘tantôt (dans les espèces à tête allongée) carré, à extrémité tronquée; mandibules 
courtes, à extrémité pointue; mâchoires à lobes coriacés; palpes maxillairesun peu allongés, à pre- 
mier article petit, obconique : second et troisième presque égaux, ou bien le second un peu plus long, 
à extrémité légèrement épaissie : quatrième égal aux autres ou un peu plus long, et la plupart d’en- 
tre eux cylindriques, à extrémité obtusément acuminée; lèvre à menton transverse; languette arron- 
die, membraneuse, à extrémité émarginée; paraglosses beaucoup plus courts que la languette; palpes 
labiaux à deux premiers articles égaux, troisième un peu plus long, à terminaison obtusément acu- 
minée; antennes insérées au-dessous des yeux, filiformes, de onze articles, et, en général, épaissies 
vers l'extrémité; corselet presque de la longueur de la base des élytres, rétréei à sa terminaison, un 
peu plus court que large, à côtés arrondis; et à base tronquée; écusson triangulaire; élytres de la 
longueur de la poitrine, tronquées à l'extrémité; abdomen sensiblement atténué vers sa terminaison, 
ensuite recourbé; mésosternum non caréné; pieds très-grêles, à cuisses intermédiaires très-rappro- 


Fig 


Huyperis Eversmannt, 


Fig 


Fig. 


2 — Hoplia aureola 


D. — Dimusiu cyaneu. 
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chées, les postérieurs amples, à fémurs souvent poilus à l'extrémité, et à tibias présentant des spi- 
nules; tous les tarses de cinq articles, allongés, gréles: les postérieurs à premier article allongé, 
les suivants allant en décroissant sensiblement en grandeur, le dernier de 
nouveau allongé. 

Ce genre, dont le nom devrait être changé en celui de Bolitobius, 
d'abord pour suivre exactement son étymologie, et ensuite pour éviter la 
confusion avec un genre Boletobius, créé dans l'ordre des Lépidoptères 
par M. Boisduval, a été fondé, par Leach, aux dépens des T'achinus, et 
adopté par Erichson dans son travail de révision sur la famille des Staphy- 
liniens. Il comprend des insectes généralement très-petits, à corps grêle, 
recourbé, à élytres dépassant à peine les cuisses postérieures, et à tête et 
corselet très-lisses. Erichson y réunit les deux genres Megacronus (ueyx:, 
grand; au, tarse), Stephens ({lustr. brit. Ent., 1852), espèce unique, Fig. 25. — Beletobius 
M. formosus (Tachinus), Gravenhorst, de presque toute l'Europe, et Bryo- formosus. 
charis (Bgvev,, mousse; yas0, j'aime), Th. Lacordaire, (Faune entomologi- 
que des environs de Paris, 1835), espèce unique, B. singulatus, Manne- 
rheim, ou Tachinus analis variété, Gravenhorst, propre à presque toute l’Europe; le premier 
différant seulement par sa tête moins allongée, et ses antennes moins grèles, et le second par les 
tarses antérieurs des mâles dilatés; car ces caractères sont de peu de valeur, et particuliers à un 
assez grand nombre d'espèces de la même famille. En général les mâles diffèrent des femelles par 
les tarses antérieurs légèrement dilatés, etc. Ges Insectes habitent les bois, où ils vivent dans les 
bolets, la mousse, les feuilles pourries, et quelquefois dans les bouses des Mammifères. Erichson y 
rapporte vingt-deux espèces, dont cinq américaines, et toutes les autres européennes. Nous indique- 
rons comme types les B. analis (Staphylinus), Paykull; cornuus (Tachinus), Gravenhorst, communs 
dans toute l'Europe, et axillaris (Tachinus), Gyllenhall, propre à l'Amérique septentrionale. 


13ve GENRE. — MYCÉTOPORE. MYCETOPORUS. Mannerheim, 1830. 
Précis d'un arrangement des Brachélytres. 


Muxrs, champignon; Topos, trou. 


Corps allongé, linéaire, puis recourbé, ailé; tête peu distincte du corselet, infléchie; yeux arron- 
dis, peu proéminents; labre presque carré, à extrémité légèrement émarginée; mandibules petites, 
recourbées à l'extrémité, aiguës, ciliées à la base interne; mâchoires à lobes coriacés; palpes maxil- 
laires un peu allongés, à premier article petit, second et troisième égaux en longueur, obconiques; 
troisième plus épais que les autres, quatrième petit, grêle, subulé; lèvre à menton transverse; lan- 
guette entière, membraneuse, à extrémité arrondie; paraglosses soudés à la languette, et peu dis- 
tincts; palpes labiaux très-courts, très-épais, à premier article cylindrique, second très-court, glo- 
buleux : troisième très-petit, subulé; antennes insérées en avant de la base des mandibules, filifor- 
mes, plus ou moins épaisses à l'extrémité; corselet presque de la même largeur que les élytres, 
rétréci en avant, plus court que large, à côtés arrondis, à base tronquée et émarginée légèrement 
pour recevoir la tête; écusson triangulaire; élytres tronqués à l'extrémité, à angle apical externe 
obliquement tronqué, et égalant en longueur la poitrine; abdomen linéaire, ou sensiblement atté- 
nué vers l'extrémité, puis recourbé; pieds très-courts, à cuisses intermédiaires un peu rapprochées, 
et à tibias épineux; tous les tarses de cinq articles, les postérieurs allongés, grêles, à premier ar- 
ticle long : les antérieurs épais, à premier article un peu plus long que les autres: simples dans les 
deux sexes. 

Ce genre, très-voisin de celui des Boletobius, s'en distingue surtout par sa languette entière et 
par le dernier article de ses palpes maxillaires assez distinctement subulé. Erichson y réumit le genre 
Ischnosoma (syves, étroit; suuz, corps), créé par M. Stephens (èn [llustr. brit. Ent., t. V, 1859), et 
qui n'offre pas des caractères assez distincts pour en être séparé. C’est aux dépens des Tachinus 
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et des Tachyporus que ce groupe a été créé. Chez ces Insectes, le plus grand nombre des mâles ont: 
l'extrémité des antennes un peu plus épaisse que celle des femelles, et leur abdomen a son si- 
xième segment moins arrondi inférieurement, et par conséquent son septième plus distinct. On n'y 
range qu'une dixaine d'espèces, toutes propres à l’£urope, excepté une, le M. Americanus, 
Erichson, qui provient de l'Amérique septentrionale. La plus commune, espèce appartenant à la 
Faune parisienne, est le M. lepidus (Tachinus), Giavenhorst. 


14° GENRE. — TANYGNATHE. T'ANYGNATHUS. Erichson, 1837 
Kæfer der Marsch Brandbburg. 


Tayvw, j'étends; yv2005, mâchoire. 


Corps oblong, atténué des deux côtés, ailé; tête réunie au corselet, iuflé- 
chie, oblongue; yeux médiocres, ovalaires, peu proëminents; labre ample, 
un peu émarginé à l'extrémité, membraneux; mandibules longues, grèles, 


fl f \ en forme de faux; palpes maxillaires peu allongés, grêles, à premier article 
CE Fa petit, les trois suivants de longueur égale, le dernier acuminé; palpes la- 
is | biaux à premier article un peu plus court que le second : celui-ci cylindri- 


* que, le troisième encore plus court, grêle, acuminé; antennes de la longueur 
Vies de la tête et du corselet réunis, comme frisées, filiformes, non épaissies 
vers l'extrémité, de onze articles cylindriques, le premier légèrement 
Pig. 26. — Tunygnathus + allongé, les suivants presque égaux, et le dernier un peu plus long; cor- 
terminalis. selet transverse, embrassant la base des élytres, à extrémité atténuée; 
écusson assez grand, triangulaire; élytres égalant en longueur la poitrine, 
fortement émarginés à l'extrémité, très-incisés à l'angle externe; abäomen 
poilu, étroit vers l'extrémité; pieds très-courts, très-forts, les intermédiaires rapprochés de la base, 
à cuisses postérieures pelites, étroites, et à tibias peu épineux; tous les tarses de quatre articles, 
simples dans les deux sexes : le premier article médiocrement allongé, le second plus court, les deux 
suivants sensiblement un peu plus petits, et le quatrième grêle. 

Ce genre, surtout remarquable par la disposition de ses mandibules, a été fondé par Erichson 
pour y placer trois espèces décrites par lui; une trouvée, mais très-rarement, aux environs de Ber- 
lin, le T. terminalis, et les deux autres, ©. collaris et luticollis, provenant de l'Amérique: la pre- 
mière de Venezuela, et la seconde de l'ile Saint-Vincent. 


TROISIÈME TRIBU. 


STAPHYLINIDES. STAPHYLINIDES. Erichson. 


Labre presque toujours bilobé, à limbe externe membranéo-corné, poilu; mandibules plus ou 
moins proëéminentes, falciformes, aiguës, souvent dentées au milieu; mâchoire à milieu et à tige 
cornés, à lobes membraneux ou convexes, avec des poils en dedans du lobe interne, et à l'extrémité 
de l’externe; palpes maxillaires de quatre articles, le premier petit, le second et le troisième plus ou 
moins allongés, lé quatrième de même longueur que les précédents, sécuriforme ou subulé; menton 
court, corné; lèvre membraneuse, découverte; languelte membraneuse, petite, bilobée ou entière, 
paraglosses grands ou petits, ou même n’existant pas; palpes labiaux constamment de trois articles; 
antennes insérées sur le bord antérieur de la tête, en dedans de la base des mandibules, de onze 
articles : les trois premiers plus allongés que les autres, filiformes ou s’épaississant sensiblement 
vers l’extrémité; yeux latéraux, peu proéminents; tête découverte, souvent droite, plus on moins 
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rétrécie à la base; corselet rebordé à la base et sur les côtés, tronqué à l'extrémité; prosternum 
triangulaire; écusson de même forme; élytres de la longueur de la poitrine; abdomen rebordé, ayant 
toujours six segments bien distincts, le septième étant souvent caché; pattes de la plupart des es- 
pèces très-courtes, à cuisses antérieures très-développées, coniques : les postérieures obconiques, à 
tibias, tantôt tous, tantôt les postérieurs seulement, épineux; tarses constamment de cinq articles: 
les antérieurs souvent dilatés. 

Les Staphylinides correspondent presque complétement à la tribu des Fissilabres de Latreille, et 
au genre Staphylinus de Gravenhorst. C’est dans cette tribu qu'on range les plus grandes espèces 
de la famille des Staphyliniens : presque tous répandent une odeur plus ou moins désagréable lors- 
qu'on les saisit, et rejettent une liqueur contenue dans deux vésicules rétractiles placés près de 
l'anus. Ils courent avec vitesse, et alors relèvent leur abdomen. Ces Insectes habitent les endroits les 
plus sales, tels que les matières excrémentielles, les cadavres d'animaux putréfiés, les champignons 
pourris; quelques-uns se rencontrent sous les pierres, sous les mousses ou bien sous les écorces 
des arbres. On connait quelques-unes de leurs larves, telles que celles des Xantholinus punctulatus, 
Ocypus olens, Philonthus æneus et Quedius fulgidus et fuliginosus; Von peut dire, d’une manière 
générale, qu'elles sont coniques et allongées, et que leur dernier anneau du corps se termine en 
tube. Ces Insectes sont presque constamment noirâtres, ou portent des couleurs sombres : excepté, 
toutefois, quelques espèces exotiques qui sont très-brillantes. Les différences sexuelles consistent 
surtout en ce que, chez le mâle, le sixième segment abdominal est, en dessous, émarginé ou incisé 
à son extrémité, tandis que dans la femelle ce même segment est arrondi en entier; en outre, les 
tarses antérieurs des mâles sont très-souvent beaucoup plus dilatés que ceux des femelles. 

Cette tribu renferme un très-grand nombre d'espèces propres à presque toutes les parties du 
monde, mais qui semblent jusqu'ici être répandues en plus grand nombre en Europe et en Amérique 
plutôt que partout ailleurs. On y a formé beaucoup de genres, dont une trentaine ont été adoptés 
par Erichson, et sont placés par lui dans trois sous-tribus distinctes, que nous indiquerons sous le 
nom de divisions. 


\ spots 
CE rra divistoi, 


XANTHOLINITES. XANTHOLINITES, Erichson, 1840. 


Genera et Species Staphylinoru », 


Labre transverse, bilobé, coriace ou membraneux sur les côtés; mandibules en général peu proé- 
minentes; mâchoires à lobe externe coriace, oblong; palpes maxillaires filiformes ou à dernier ar- 
ticle subulé; languette petite, entière, arrondie ou grande, bilobée; paraglosses plus longs que la 
languette, ciliés dans la plupart des cas, nuls dans un seul genre; palpes labiaux filiformes, à der- 
nier article sécuriforme ou subulé; antennes droites ou brisées; tête attachée au corselet par une 
sorte de col plus ou moins court; corselet oblong, allongé ou trapézoïdal; élytres à suture entière 
où imbriquée; abdomen allongé, linéaire; pieds presque toujours très-courts, les intermédiaires 
rapprochés ou distants de la base; tibias en général épineux; tarses très-courts : les antérieurs sim- 
ples ou dilatés. 

Une dizaine de genres, dont les plus remarquables sont ceux des Platyprosopus, Sterculia, Xan- 
tholinus, et Leptacinus. 


[Ai] 
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4® GENRE. — PLATYPROSOPE. PLATYPROSOPUS. Mannerheim, 1830. 


Précis d'un arrangement des Brachélytres, 


Iharvs, large; rpcoumev, face, 


Corps allongé, ailé; tête assez grande, presque de la largeur du corselet, étendue, rétrécie à 
l'extrémité; yeux petits, peu proéminents; labre transverse; mandibules assez robustes, bidentées 
au milieu; mâchoires à lobe interne membraneux, poilu en dedans, allongé en dehors; palpes maxil- 
laires à premier article très-court, les autres plus grands, égaux; lèvre à menton transverse; lan- 
guette assez allongée, membraneuse, à deux lobes: pas de paraglosses; palpes labiaux à premier et 
second articles légèrement coniques, le troisième le plus grand, à extrémité tronquée; antennes 
droites, sensiblement atténuées vers l'extrémité, à premier article légèrement allongé, second pres- 
que conique, les suivants allant sensiblement en décroissant, le dernier tronqué à l'extrémité; cor- 
selet de la largeur des élytres ou plus large qu'eux, arrondi à la base et sur les côtés; écusson 
assez grand, triangulaire; élytres obliquement tronqués en dedans, vers l'extrémité, à suture très- 
entière; abdomen allongé, atténué à sa terminaison inférieure; pieds très-courts, très-forts, à tibias 
postérieurs épineux, les antérieurs densement pubescents; tarses antérieurs dilatés, les postérieurs 
à premier article allongé, les trois suivants de forme triangulaire, un peu moindres. 

Par la largeur de son corselet, ce genre se rapproche des Tachyporides, mais, par l'ensemble de 
ses caractères, il rentre dans les Staphylinides Xantholinites. Le mâle a le sixième anneau de son 
abdomen émarginé inférieurement à l'extrémité, et la femelle a ce même segment arrondi. Erichson 
a décrit quatre espèces de ce genre; les deux plus connues sont le P. beduinus, qui habite la Nu- 
bie, et elongatus, trouvées dans la Chersonèse. 

Steven (Mspt.) désignait ce genre sous la dénomination de Metopius (uerwrw:, front). 

C'est probablement auprès de ce genre que doit venir se ranger le groupe des Macrostenus 
(waxse:, long; oreve<, étroit), proposé par Dejean (Cat. Coléopt., 1833), et qui ne comprend qu'une 
seule espèce, habitant le Brésil, le M. Lacordaire, Dejean, dont on n’a pas publié les caractères. 


9me GENRE. — OTHIE. OTHIUS. Leach, 1833. 
In Stephens, Illustrations of Britisch Entomolozy. 


Ofew, Je combats. 


Corps médiocre, allongé, linéaire, ailé; tête presque ovale, à base un 
peu rétrécie, attachée au corselet par une sorte de col étroit; yeux petits, 
arrondis, peu proéminents; labre étroit, transverse, incisé au milieu; man- 
dibules courtes, dentées obtusément au milieu; mâchoires à lobe interne 
membraneux, externe poilu, corné à la base, subeylindrique; palpes maxil- 
laires à premier article petit, second et troisième égaux en longueur, qua- 
trième petit, acuminé; lèvre à menton transverse; languette membraneuse, 
arrondie, entière; paraglosses linéaires, membraneux, divergents; palpes 

ue labiaux à articles croissant sensiblement en longueur, le dernier à extré- 

Fig. 27, — Othius mité tronquée; antennes très-courtes, filiformes, droites, à premier article 

fulvipennie. médiocrement allongé, second et troisième obconiques, dernier ovalaire, 

atténué; corselet oblong, arrondi à la base, tronqué à l’extrémité; écusson 

triangulaire; élytres tronqués à la base, à suture très-entière; abdomen 

linéaire; pieds courts, ‘ cuisses intermédiaires contiguës, à tibias épineux; tarses épineux, le pre- 

mier article des postérie *s légèrement allongé, les quatre premiers des antérieurs dilatés, spon- 
gieux en dessous. 
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Ce genre, que la plupart des auteurs réunissent à celui des Xantholinus, s’en distingue principa- 
lement par ses antennes droites, la suture très-entière des élytres, ses cuisses intermédiaires rap- 
prochées des autres, et ses tarses antérieurs à articles dilatés. Erichson indique comme synonyme 
d'Othius les deux genres Cafius (x1g20, je respire), Leach (in Mannerheim Brachelytra, 1830), tel 
que le comprend M. Th. Lacordaire dans sa Faune des environs de Paris, et Sauriodes (cavoce, Lézard; 
ad, aspect), indiqué par M. Dejean, en 1837, dans la 3° édition de son Catalogue des Coléoptères. 
Chez ces Staphyliniens, qui ne sont pas aussi petits que la plupart des espèces précédentes, le mäle 
a le sixième segment de l'abdomen légèrement émarginé en dessous, et la femelle a le même seg- 
ment distinctement arrondi. On indique cinq espèces de ce groupe, quatre sont européennes et se 
rencontrent dans les bois sous la mousse, les feuilles tombées des arbres, les pierres, ainsi que 
sous les écorces; ce sont : les O. fulvipennis (Pæderus), Fabricius, qui porte aussi les noms de Sta- 
phylinus fulvidus, Paykull, et fulminans, Gravenhorst; melanocephalus (Staphylinus), Graven- 
horst; punctipennis (Staphylinus), Lacordaire, et pilicornis (Staphylinus), Paykull : la cinquième 
espèce, provenant de l'Amérique boréale occidentale, et qu'Erichson ne place qu'avec doute dans 
ce genre, est le Gyrohypnus macrocephalus, Nordman. 


3% GENRE. — HOLISE. HOLISUS. Erichson, 1840. 
Gênera et Species Staphylinorum. 


n Oxfov, petit. 


Corps allongé, linéaire, un peu déprimé, ailé; tête assez grande. carrée, à 
angles arrondis, profondément rétrécie à la base, fixée au corselet par une 
sorte de col grêle, étendu, distinct; yeux petits, arrondis, peu proéminents; 
labre transverse, bilobé; mandibules crochues à l'extrémité, obtusément den- 
tées au milieu; mâchoires à lobe interne membraneux, externe poilu; palpes 
maxillaires légèrement allongés, à premier article petit, court, second et troi- 
sième égaux entre eux, celui-ci épaissi vers son extrémité, quatrième grêle, 
subulé; lèvre à menton transverse; languette très-courte, arrondie, entière, 
placée au delà de l'insertion des palpes; paraglosses assez visibles, acuminés, 
membraneux, pubescents; palpes labiaux à premier article cylindrique, peu 
allongé, second plus court, dernier égalant en longueur le précédent, mais 
plus grêle et plus pointu; antennes filiformes, droites, à premier article plus 
grand que les autres, conique, recourbé, dernier article arrondi; corselet Fig. 58 — Holisus 
carré, à angles arrondis, rétréci vers la base, qui est tronquée; écusson trian- analis. 
gulaire; élytres tronqués à l'extrémité, à suture très-entière; abdomen li- 
néaire finement marginé; pieds courts, à cuisses intermédiaires contiguës, à 
tibias un peu épineux ; tarses courts, à quatre premiers articles égaux, très-épais, grèles, à crochets 
grèles, allongés; tarses antérieurs simples. 

Ce genre a quelque rapport avec les Achenius, mais s’en distingue surtout par l’organisation de 
la bouche; ses antennes plus droites, ses paraglosses amples, sa languette très-courte, etc., le sé- 
parent des Othius, dont il est très-voisin. On ne connaît que quatre espèces d’'Holisus, toutes pro- 
venant de l'Amérique méridionale, et qui ont reçu d'Erichson les noms d'Q. humilis, analis, debilis, 
et Guildingu. 
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4e GENRE. — DIOQUE. DIOCHUS. Erichson, 1840. 
Genera et Species Staphylinorum, 


Atvyn, intervalle. 


Corps petit, peu allongé, linéaire, moins déprimé, ailé; tête oblongue, lé- 
gèrement rétrécie en arrière, tronquée à la base, attachée au corselet par une 
sorte de col ; yeux petits, arrondis, placés un peu avant le milieu de la tête; 
labre étroit, transverse, sinué au milieu; mandibules courtes, peu proémi- 
nentes; mâchoires à lobe interne membraneux, l’externe poilu; palpes maxil- 
laires à premier article petit, les deux suivants égaux entre eux, le troisième 
épais, le quatrième petit, subulé; lèvre à menton transverse; languette courte, 
arrondie, membraneuse, émarginée au milieu; paraglosses linéaires, mem- 
braneux, dépassant la languette; palpes labiaux à premier article un peu plus 
long que le second, à dernier petit, subulé; antennes courtes, très-épaisses, 
droites, à premier article plus grand que tous les autres, second et troisième 
égaux, obconiques : les suivants très-Courts, transverses, le dernier atténué; 
corselet en carré allongé, arrondi à sa base et sur ses côtés; écusson trian- 

Fig. 299 — Drochus  gulaire; élytres tronqués à l'extrémité, à suture très-entière; abdomen li- 

nanus, néaire; pieds courts, à cuisses intermédiaires rapprochées, et à tibias fine- 
ment épineux; tarses antérieurs légèrement dilatés : postérieurs à premier 
article allongé. 

Par son aspect général, ce genre rappelle les Philonthus, et, par la structure de sa bouche, les 
Leptacinus; enfin, il se distingue des Holisus par ses paraglosses linéaires, le dernier article de 
ses palpes plus court et plus grêle, et par les articles dilatés de ses tarses antérieurs, et il est dif- 
férencié des Othius par le dernier article de ses palpes subulé, sa languette bilobée et la forme de 
son Corps. 

Le genre Diochus ne comprend qu'une seule espèce provenant de l'Amérique méridionale, prin- 
cipalement de Colombie, qu'Erichson nomme D. nanus. 


5m GENRE. — STERCULIE. STERCULIA. Castelnau, 1835. 


Études entomologiques, 


Stereus, excrément, 


Corps très-grand, allongé, ailé; tête assez grande, découverte, fixée au 
corselet par un pédoncule étroit; yeux petits, latéraux; labre étroit, bilobé, 
transverse, entièrement corné; mandibules tantôt très-longues, tantôt très- 
courtes, denticulées à la base, droites ; mâchoires à lobes courts, coriacés, 
poilus à l'intérieur; palpes maxillaires peu allongés, très-épais, à premier 
article petit, étroit, le second plus allongé, obconique, et le quatrième ova- 
laire ; lèvre à menton transverse; languette petite, arrondie, entière, coriace; 

Fix. 0. — Sterculia paraglosses assez amples, dépassant en longueur la languette, membraneux, 
fornicaria. ciliés en dedans; palpes labiaux à deux premiers articles presque égaux entre 

eux, le troisième très-épais, ovalaire; antennes insérées vers la base des man. 

dibules, comme brisées, à premier article allongé, second court, obconique, 

troisième de nornveau allongé, le premier du double plus court : les quatrième à dixième transver- 
ses, le dernier obtusément acuminé; corselet oblong, plus étroit que les élytres; écusson triangu- 
laire; élytres tronqués, à suture imbriquée; abdomen médiocrement allongé; pieds longs, gréles, à 
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cuisses intermédiaires très-distantes les unes des autres, à tibias pubescents, les pieds antérieurs 
peu épais; tarses simples, les deux premiers articles des antérieurs simples, tandis que les mêmes 
des postérieurs sont un peu allongés. 

Ce genre remarquable s'éloigne des Xantholinus par la forme de son corselet atténué en avant et 
par ses pattes allongées, et, en outre, il en diffère encore par son labre non membraneux sur les 
côtés, par sa languette courte et la structure des palpes. Erichson réunit au genre Sterculia de 
M. de Castelnau ie deux genres Agrodes (ager, champ) et Arwocnemus (ass, mince; zur, 
jambe), créés en 1837 par N. Nordmann, dans ses Symbolæ ad monographiam Staphylinorum, 
ui ne s’en distinguent que, le premier par ses palpes labiaux tronqués, et le second par les mêmes 
organes filiformes, car presque toutes les espèces de la division des Xantholinites s’éloignent 
plus ou moins les unes des autres par la structure des palpes, qui varie beaucoup. Le genre Plo- 
chionocerus (mcxuv, entouré; 2025, antenne), Dejean (Catalogue des Coléoptères, 1833), dont la ca- 
ractéristique n’a pas été publiée, correspond à celui qui nous occupe actuellement. 

On n'indique qu'un assez petit nombre d'espèces de ce groupe, et toutes proviennent de l'Amé- 
rique méridionale; nous citerons comme types les S. fulgens (Staphylinus), Fabricius, et formi- 
carius, Erichson, que M. Nordmann a décrits deux fois sous les dénominations de Aræocnemis 
flagellicornis et pubescens. 


E. — SCYTALINE. SCYTALINUS. Erichson, 1840 


Genera et Species Staphylinorum. 


6e GEN 


£svratcv, bâton. 


Corps très-allongé, linéaire, subeylindrique, ailé; tête presque carrée, à 
angles arrondis, légèrement convexes en dessus, profondément comprimés à 
la base, fixée au corsslet par une sorte de col cylindrique et court, décou- 
verte, droite; yeux petits, arrondis, à peine proéminents; labre étroit, trans- 
verse, tout à fait corné, à six dents, soyeux vers la marge; mandibules assez 
fortes, en forme de faux, fortement dentées au milieu; mâchoires à lobe in- 
terne court, coriace, poilu en dedans, corné en dehors; palpes maxillaires 
filiformes, à premier article petit, les autres presque égaux; lèvre à menton 
transverse; languette très-courte, entière, membraneuse; paraglosses la dé- 
passant un peu, coriacés ; palpes labiaux à premier article petit, second ob- 
conique, troisième médiocrementsécuriforme; antennes plus rapprochées l’une 
de l’autre que des yeux, géniculées, à premier article un peu allongé, légère- 
ment recourbé, presque en massue, le second et le troisième obconiques, les 
autres très-courts, pubescents, le dernier ovalaire, acuminé; corselet un peu 
plus étroit que les élytres, plus long que large, un peu rétréci vers la base, Fig. 51. — Seytalinus 
à sommet tronqué, à angles postérieurs nie écusson triangulaire; élytres serpentinus. 
tronqués au sommet, imbriqués vers la suture; abdomen linéaire; pieds courts, 
les postérieurs un peu moins forts que les antérieurs, à cuisses intermé- 
diaires éloignées les unes des autres, à tibias épineux, les antérieurs épais; tous les tarses simples, 
les articles premier à quatrième obconiques, allant en décroissant sensiblement. 

Ce genre, très-voisin de celui des Xantholinus, en a tout l'aspect général, mais il s'en distingue 
par son labre, qui n’est pas membraneux sur les bords, et dont le milieu n'est pas préfondément 
incisé, par les lobes des mâchoires coriacés inférieurement, et par ses palpes labiaux à dernier 
article sécuriforme. On n’y place qu'une seule espèce, le S. serpentinus, Erichson, propre au 


Bresil. 
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que GENRE. — THYRÉOCÉPHALE. THYREOCEPHALUS. Guérin-Méneville, 1844. 
Revue Zoologique. 


Ovpecs, bouclier ; zepæan, tête. 


Antennes coudées; labre entièrement corné, multidenté; languette entière; palpes maxillaires et 
labiaux filiformes; corps allongé, linéaire. 
* Ce genre, remarquable par son faciès et la majorité de ses caractères, se rapproche des A'antho- 
linus, mais cependant il offre les caractères les plus saillants du genre Scytalinus. En effet, le 
genre Thyreocephalus, avec son corpsallongé et ses quatre palpes filiformes, terminés par des articles 
allongés et à peine un peu ovoïdes, comme chez tous les Xantholines, offre un labre entièrement 
corné, arrondi et armé de six dents, de même que dans les Seytalines. C’est, ainsi que le fait ob- 
server M. Guérin-Méneville, un lien entre ces deux coupes génériques, un anneau de transition qui 
obligera à les réunir et à modifier les caractères assignés au genre X'antholinus, ou qui exigera la 
création d'un genre particulier. Une seule espèce entre dans ce groupe, c'est le Thyreocephalus 
Jekelii, Staphylinien d'assez grande taille, qui habite les régions tempérées de la Nouvelle-Grenade, 
principalement Ibague et Carthago. 


$me GENRE. — XANTHOLINE. XANTHOLINUS. Dahl, 1895. 
Lepelletier de Saint-Fargeau et Audinet-Serville, Encyclopédie méthodique, Insectes, t. X. 


Eavbos, roux; lino, j'oins. 


# Corps allongé, linéaire, presque déprimé dans la plupart des espèces, aïlé; 
tête oblongue le plus généralement, profondément rétrécie à la base, fixée au 
corselet par une sorte de col court et cylindrique, découverte, droite; yeux 
petits, arrondis, à peine proéminents, placés vers le sommet de la tête; labre 
étroit, transverse, profondément sinué au milieu, soyeux au sommet, corné, 
membraneux vers le bord latéral; mandibules très-courtes, dentées au milieu, 
ciliées intérieurement; mächoires à lobe interne très-court, coriace, obconique, 
Fig. 52— Xantholinus poilu au sommet; palpes maxillaires filiformes, à premier article petit, les trois 
ater. suivants égaux entre eux, ou le dernier un peu plus court que les précédents 
et à sommet acuminé; lèvre bilobée, menton transverse; languette courte, ar- 
rondie, entière, membraneuse; paraglosses membraneux, plus grands que la 
languette; palpes labiaux filiformes, à articles allant sensiblement en croissant, le dernier acuminé 
au sommet; antennes plus rapprochées entre elles que des yeux, très-courtes, géniculées, à premier 
article médiocrement allongé, second et troisième un peu obconiques, ce dernier le plus long de 
tous, les autres courts, pubescents, le dernier ovalaire et à sommet acuminé; corselet presque tou- 
jours oblong, à base presque anguleuse, à sommet tronqué, à angles antérieurs souvent proémi- 
nents; écusson triangulaire; élytres tronqués au sommet, à suture imbriquée; abdomen linéaire ; 
pieds courts, les postérieurs moins forts que les antérieurs, à cuisses intermédiaires très-éloignées, 
à tibias épineux; tous les tarses simples, les premier et second articles égaux, les intermédiaires 
un peu plus longs. 

La tête des Xantholinus est marquée en avant de quatre stries courtes : deux à l'intérieur mon- 
tant vers la base des antennes, et deux autres plus extérieures placées obliquement au devant des 
yeux. Le corselet est souvent marqué de quatre séries de points. Les élytres présentent habituelle- 
ment aussi des séries de points. 

Le nom de X'antholinus, appliqué à ce genre par Dahl, a été employé par Dejean, puis adopté 
par Latreille, et par MM. Lepelletier de Saint-Fargeau et Audinet Serville, qui en ont donné la ca- 
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ractéristique dans la partie entomologique de l'Encyclopédie méthodique; toutefois cette dénomi- 
pation devrait être changée en celle de Gyrohypnus (yves, arrondi; urvos, sommet), que Kirby, en 1819 
(in Samouelle Compendium), avait appliquée aux Insectes du même groupe. Ce n’est que pour nous 
conformer à l'usage et à l'exemple d'Erichson que nous avons conservé le nom de Xantholine. Un 
genre formé par M. Mannerheim, celui des Eulissus (2, bien; »1000:, léger) (Monographie des Bra- 
chélytres, 4830), doit être, ainsi que l’observent MM. Brullé et Erichson, réuni à celui des Xantho- 
linus, dont il ne diffère nullement. 

Le mâle a souvent le sommet de son sixième segment abdominal tronqué inférieurement, et le 
septième légèrement visible; tandis que, chezla femelle, leJsommet du sixième segment de l'abdomen 
est arrondi à la partie inférieure, et que le septième est entièrement caché. 

Les Xantholines se trouvent aussi bien dans les bois que dans les campa- 
gnes; on les rencontre sous les pierres, sous les feuilles et les mousses, quel- 
quefois dans les bouses. Dans le repos, leur corps est comme enroulé en 
spirale. On ne connaît pas leurs métamorphoses d’une manière complète; 
toutefois M. Bouché (Naturgesch. der Insecten) a donné quelques détails 
sur la larve du Xantholinus punctulatus. Chez cette larve, le corps est 
linéaire, atténué postérieurement, légèrement poilu, d’un blanc jaunâtre; la 
tête est oblongue, presque carrée, à angles arrondis, brunâtres; les antennes 
sont subulées, à quatre articles allant sensiblement en décroissant; le labre s 
est semi-orbiculaire, émarginé au milieu; les mandibules sont fortes, falci- Fig. 55. — Xanchotinus 
formes; les mâchoires oblongues, à un seul lobe; les palpes subulés, très- rufipes. 
forts, de quatre articles; le corselet rétréci en avant, d’une coloration testa- 
cée; les pieds subulés; l'abdomen profondément incisé, à segments arrondis, 
convexes, subulés; cette larve habite très-probablement le fumier de cheval, et vit de matière ani 
malisée. 

On connait une soixantaine d'espèces de ce genre, qui sont de moyenne taille, et propres à toutes 
les parties du monde, mais dont le plus petit nombre habite l'Europe. Erichson les subdivise en 
quatre sections particulières, que nous allons indiquer : 


$ 1°". — Espèces NE PRÉSENTANT PAS DE SÉRIES DE POINTS SUR LES RÉGIONS DORSALES ET LATÉRALES 
DU CORSELET 


Une trentaine d'espèces, toutes étrangères à l'Europe, et très-répandues en Amérique, dans 
l'Océanie, à Madagascar, dans l'Inde, etc. Presque toutes ont été décrites par Erichson; les types 
sont les X. canaliculatus, Erichson, de Colombie et du Mexique; chalybeus (Eulissus), Mannerheim, 
indiqué par Perty sous le nom de Staphylinus Saphyrus, du Brésil; limbatus (Staphylinus), Klug, 
de Madagascar; chalcopterus, Erichson, de la Nouvelle-Hollande; anachoreta, Erichson, du Ben- 
gale, etc. 


$ 200, — Espèce PRÉSENTANT DES SÉRIES DE POINTS SUR LES CÔTÉS DU CORSELET, ET N'EN OFFRANT PAS 
SUR LA RÉGION DORSALE. 


Une seule espèce, X. fulgidus (Staphylinus), Fabricius, qui se trouve, mais peu communément, 
dans toute l'Europe. 


$ 5%, — Espèces AYANT DES SÉRIES DROITES DE POINTS SUR LA RÉGION DORSALE DU CORSELET, ET PRÉSEN- 
TANT DES IMPRESSIONS BIEN MARQUÉES SUR LES CÔTÉS. 


Plus de vingt espèces, la plupart européennes ou américaines; une seule, le X. erythropterus, 
Erichson, propre à la Nouvelle-Hollande. Les types sont les Æ. glabratus (Staphylinus), Graven- 
horst; punctulatus (Staphylinus), Paykull, aussi nommé S. elongatus par Fourcroy, et hesperius, 
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Erichson, qui se trouvent en plus ou moins grande abondance dans les diverses provinces de l'Eu- 
rope méridionale et centrale. 


$ 4°, — Espèces PRÉSENTANT DES SÉRIES DROITES DE POINTS SUR LA RÉGION DORSALE DU CORSELET, ET 
ÉTANT MARQUÉES DE POINTS ASSEZ CONFUS SUR LES CÔTÉS. 


Peu d'espèces, provenant toutes de l'Europe, et dont les deux plus remarquables sont les X. tri- 
color (Staphylinus et Pæderus), Fabricius, que Gravenhorst désigne sous le nom de S. elegans, et 
Marschal sous celui de S. affinis et lincaris (Staphulinus), Olivier. 


gme GENRE. — LEPTACINE. LEPTACINUS. Erichson, 1840 
Kæfer der March Brandeburg. 


Aerraxwos, léger. 


Corps très-allongé, linéaire, subdéprimé, ailé; tête oblongue, profondément rétrécie à la base, 
fixée au corselet par une sorte de col court et cylindrique, découvert, droit; yeux petits, arrondis, 
à peine proéminents, placés vers le sommet de la tête; labre étroit, transverse, profondément sinué 
au milieu, à limbe latéral membraneux, poilu à sa terminaison’ mandibules très-courtes, dentées 
aw milieu; mâchoires à lobe interne membraneux, externe corné; palpes maxillaires à premier article 
petit, les deux suivants égaux, le quatrième petit, subulé; lèvre à menton transverse; languette 
courte, arrondie, membraneuse, émarginée au milieu; paraglosses dépassant la languette, membra- 
neux; palpes labiaux à second article un peu plus long que le premier, le dernier petit, subulé; 
antennes presque aussi rapprochées d’elles-mêmes que des yeux, courtes, géniculées, à premier 
article légèrement allongé; second et troisième égaux, obconiques; les autres courts, pubescents; 
le dernier arrondi; corselet oblong, rétréci vers la base, infléchi; écusson triangulaire; élytres à 
sommet tronqué, à suture imbriquée, abdomen linéaire; pieds courts, à cuisses, ou médiocrement 
éloignées l'une de l’autre, ou rapprochées, à tibias épineux; tarses tous simples, ou bien les an- 
térieurs dilatés. 

Ce genre, qui, par l'ensemble de ses caractères, se rapproche beaucoup de celui des Xantholi- 
nus, s’en distingue principalement par l'insertion de ses pieds intermédiaires, ainsi que par la struc- 
ture de ses tarses antérieurs. 

On en connait une dizaine d'espèces selon Erichson; quatre d'Europe, quatre de l'Amérique mé- 
ridionale, une, le L. tenellus, Erichson, de Madagascar, et une, le L. tenuicornis (Gyrohypnus), 
Nordman, du cap de Bonne-Espérance. Les espèces types sont les L. parum-punctatum (Staphyli- 
nus), Gyllenhall, et brachyurus (Staphylinus), Gyllenhall, Æ. apiscopolis, Th. Lacordaire, toutes deux 
propres à la faune parisienne, et dont la seconde, assez commune dans presque toute l'Europe, se 
rencontre également dans l'Asie Mineure. 


10e GENRE. — RAGACHÉILE. RAGACHEILA. Motschoulsky, 1845. 
Bulletins de la Société des naturalistes de Moscou. 


Pay2, force; yetcs, lèvre. 


Corps déprimé; tête plus large que celle des Xantholinus; mandibules plus étroites et plus al- 
longées. 

Une seule espèce, qui, dit M. Motschoulsky, ressemble par son faciès à l'Ocypus cyaneus, et 
est d’un jaune rougeâtre plus ou moins brun sur l'abdomen, la tête et le corselet. Elle provient des 
bords du lac Indersk. 

Ce genre, ainsi que le suivant, n'ont été qu'indiqués par M. Motschoulsky, et nous ne les citons 
qu'avec beaucoup de doute. 


Fig. 1. — Elaphinis moestu Fig. 2. — Diplotaxys ebenina. 


Fis. 5. — Proægosternus ochraceus 


Fig. 5. — Chalcothea smarogdina 
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Aame GENRE. — PLATYGONIE. PLATYGONIUM. Motschoulsky, 1845. 
Bulletins de la Socièté des naturalistes de Moscou, 


Hazrvs, large; YJowz, angle. 


Corps aplati; corselet à partie antérieure élargie. 

Ce genre, qui a de l'analogie avec celui des Prognothus. comprend, d’après M. Motschoulsky, 
quatre espèces : deux des steppes des Kirguises, une de la Sibérie boréale et une des environs de 
hharcov. 


CDEiateme divtstoun. 


STAPIHYLINITES. STAPHYLINITES. Nobis, 1851. 


Labre transverse, bilobé, à limbe extérieur coriace ou membraneux; mandibules plus ou moins 
proéminentes; mâchoires à lobes coriaces, différemment constitués selon les genres; palpes maxil- 
laires presque toujours filiformes, à dernier article tronqué ou subulé; languette petite, arrondie, 
incisée plus ou moins au milieu, ou entière; paraglosses plus longs que la languette; palpes labiaux 
filiformes, à troisième article subulé, hémisphérique, ou plus ou moins sécuriforme; antennes droi- 
tes, filiformes, plus où moins modifiées; tête rétrécie à la base, fixée au corselet par un col très- 
épais; corselet arrondi à la base, tronqué à l'extrémité; élytres tronqués, à suture entière; abdon en 
parallèle ou un peu rétréci vers l'extrémité; pieds très-courts, à tibias souvent épineux; tarses sim- 
ples, où les antérieurs plus ou moins dilatés : les postérieurs à quatre premiers articles allant en 
décroissant; quelquefois les tarses déprimés. 

Cette division, qu'Erichson désignait sous le nom de Genuini, et dont nous n'avons fait que chan- 
ger le nom, comprend près de quinze genres. Les principaux sont ecux des Staphylinus, Ocypus 
et Philonthus. 


A GENRE. — HÆMATODES. IZÆMATODES. Castelnau, 1855. 
Etudes entomologiques. 


Auatodre, de sa ng. 


Corps très-grand, oblong, convexe, ailé; tête plus étroite que le corselet, 
suborbiculaire, convexe en dessus, médiocrement rétrécie à la base; yeux 
petits, obliques, peu proéminents; labre corné, bilobé, membraneux et poilu 
au bord; mandibules falciformes, fortes, dentées au milieu; mâchoire à lobe 
intérieur oblong, coriacé, interne poilu, externe allongé, corné, à sommet 
cilié; palpes maxillaires courts, ne dépassant pas le lobe externe de la mâ- 
choire, à premier article petit, second et troisième presque égaux, obconi- 
ques, à extrémité poilue; quatrième peu allongé, acuminé; lèvre à menton 
transverse; languette assez proéminente, arrondie, sinuée à l'extrémité, 


membraneuse; paraglosses divergents, dépassant la languette, membraneux, Fig 54. — rwmatodes 
un peu ciliés en dedans; palpes labiaux à premier article petit, second très- bicolor. 


épais, obconique, troisième de la même grandeur que le second, ovalaire; 
antennes très-courtes, à premier article excessivement petit, obconique, 
poilu; les autres glabres, comprimés, formant une massue fusiforme, à dernier article émarginé à 
l'extrémité; corselet de la largeur des élytres, transverse, arrondi fortement à la base, infléchi sur 
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les bords, à extrémité tronquée; écusson assez grand, triangulaire, arrondi; élytres légèrement ar- 
rondis extérieurement à l'extrémité, obliquement tronqués à l’intérieur; abdomen très-court, à 
extrémité atténuée; pieds courts, épais, à cuisses intermédiaires médiocrement distantes, à tibias 
comprimés; tarses très-courts, déprimés, à premier article à peine plus long que les suivants: les 
quatre premiers articles des antérieurs médiocrement dilatés : tous un peu poilus en dessous. 

Ce genre, créé en 1835 par M. de Castelnau sous le nom que nous lui conservons, a été depuis, en 
4837, indiqué par M. Nordman (Symbolæe monogr. Staphylin.) sous la dénomination de Platycne- 
mus (rave, large; xvaun, cuisse). Il ne comprend qu'une seule espèce, l Hæmatoues bicolor, Castel- 
nau (Platycnemus lateritius, Nordman), propre au Brésil méridional, qui se rapproche un peu du 
Staphylinus hirtus, dont il se distingue aisément par son corselet plus élargi, et par la structure 
de ses antennes. On doit, d’après M. Chevrolat, rapporter en synonymie à cette espèce le Platy- 
toma hæmatodes, Dejean (Ent. Coleopt., 1837). Ce genre Platytoma (mrarvs, large; run, incision) 
doit donc être supprimé. 


Que GENRE. — SMILAX. SMILAX. Castelnau, 1855. 
Études entomologiques. 


Zptaë, pique. 


Corps très-grand, oblong, élargi, atténué des deux côtés, ailé; tête plus étroite que le corselet, 
suborbiculaire transversalement, profondément rétrécie à la base, et s’attachant au corselet par une 
sorte de col très-étroit; yeux peu proéminents; labre transverse, bilobé, corné; mandibules étroites, 
aiguës, un peu arquées, mutiques; mâchoires à lobe intérieur coriace, poilu en dedans, à lobe 
externe allongé, corné, à sommet corné et poilu; palpes maxillaires un peu plus longs que le lobe 
externe des mâchoires, à premier article petit, second et troisième égaux, un peu allongés, qua- 
trième près du double plus court, acuminé; lèvre à menton transverse; languette courte, bilobée, 
membraneuse; paraglosses allongés, linéaires, coriacés, ciliés en dedans, dépassant un peu en lon- 
gueur la languette; palpes labiaux à premier article court, obconique; second allongé, très-épais, 
cylindrique, épineux en dedans; troisième du double plus court et plus grêle; antennes courtes, 
comprimées, atténuées légèrement vers l'extrémité, pubescentes, à premier et troisième articles 
plus grands que les autres; le dernier émarginé à l'extrémité; corselet transverse, de la largeur 
des élytres, un peu rétréci en dedans, arrondi à la base et sur les côtés, à angles postérieurs obtus, 
antérieurs très-aigus; écusson triangulaire; élytres obliquement tronqués en dedans à l'extrémité ; 
abdomen très-court, sensiblement rétréci à l'extrémité; pieds courts, à cuisses intermédiaires con- 
tiguës, à fémur et tibias comprimés; tarses déprimés, à premier article un peu allongé : les quatre 
premiers articles des antérieurs légèrement dilatés, pubescents et poilus en dessous. 

Erichson adopte pour ce genre le nom de Cordylaspis (pm, bâton; «om, bouclier), que 
M. Nordman (Symbole physicæ, 1837) lui a appliqué, parce que le nom de Smilax, employé en 
1835 par M. de Castelnau, servait antérieurement à désigner un groupe de plantes : nous n'avons 
pas cru devoir suivre l’opinion du célèbre entomologiste allemand, car elle nous aurait entrainé 
à changer un trop grand nombre de noms génériques. Les Smilax sont surtout remarquables par 
leurs mandibules mutiques. On n'y range qu'une seule espèce propre à presque toute l'Amérique 
méridionale, et qui a reçu successivement les noms de Staphylinus pilosus, Fabricius, Smilax Ame. 
ricanus, Castelnau, et Cordylaspis tuberculatus, Nordman. 
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9" GENRE. — SCARIPHÆUS. SCARIPILÆUS. Erichson, 1840. 


Genera et Species Staphylinornm, 
Zxaetpos, stylet. 


Corps très-grand, oblong, ailé; tète un peu plus étroite que le corselet, suborbiculaire transver- 
salement, à base profondément rétrécie, attachée au corselet par une sorte de col étroit et court: 
yeux peu proéminents; labre court, transverse, bilobé, corné; mandibules un peu falciformes, cana- 
liculées extérieurement, presque dentées au milieu en dedans; mächoires à lobe intérieur coriacé, 
poilu en dedans, à lobe externe allongé, corné; palpes maxillaires courts, légèrement plus longs que 
le lobe externe des mâchoires, à premier article petit, très-étroit : les trois suivants plus épais, pres- 
que égaux : le quatrième obliquement tronqué; lèvre à menton transverse; languette courte, légère- 
ment émarginée, membraneuse; paraglosses membraneux, ciliés fortement en dedans, dépassant la 
languette; palpes labiaux filiformes, à articles allant sensiblement en augmentant de longueur, le 
dernier tronqué à l'extrémité; antennes très-courtes, à premier article un peu allongé, obconique, 
second et troisième presque égaux, obconiques, les autres transyerses, presque perfoliés, le dernier 
fortement émarginé à l'extrémité; corselet transverse, arrondi à la base et sur les côtés, tronqué à 
l'extrémité; élytres de la largeur du corselet, tronqués; abdomen un peu plus étroit vers l'extrémité; 
pieds courts, épais, à cuisses intermédiaires rapprochées, à tibias épineux extérieurement; tarses 
courts, déprimés, les quatre premiers des antérieurs un peu dilatés, ovalaires, spongieux en des- 
sous. 

Ce genre, qui se rapproche des deux précédents, ne comprend qu'une espèce, qui habite le Bré- 
sil, et que M. Rudd avait placée à tort dans le genre Velleius sous la dénomination de V. luridi- 
pennis. 


4° GENRE. — PALÆSTRINE. PALÆST'RINUS. Erichson, 1840. 
Genera et Species Slaphylinorum, 


Taoicrotxcs, quiaime la lutte, 


Corps allongé, ailé; tête un peu plus large que le corselet, oblongue, 
convexe en dessus, profondément rétrécie à la base; yeux petits, peu proé- 
minents; labre transverse, bilobé, corné, poilu sur les bords; mandibules 
fortes, armées de deux dents puissantes vers le milieu; mächoires à lobe 
externe allongé, corné, coriacé, et poilu à l'extrémité; palpes maxillaires 
très-courts, à premier article petit, second et troisième obconiques : celui- 


ci épais, le dernier plus court que le précédent, plus épais, presque glo- ” 
buleux, tronqué à l'extrémité; palpes labiaux à dernier article plus longque fig. 55. — Patæstrinus 
le précédent, cylindrique, tronqué à l'extrémité; antennes filiformes, à der- aureus. 


nier article émarginé à l'extrémité, et acuminé inférieurement; corselet 
oblong, convexe; élytres tronqués à l'extrémité, à angle apical externe ar- 
rondi; abdomen très-long, subcylindrique; pieds grêles, à tibias postérieurs épineux; tarses posté- 
rieurs médiocrement allongés, les quatre premiers allant en décroissant de longueur : les antérieurs 
petits et les quatre premiers articles un peu dilatés, pubescents en dessous. 

Ce genre, qui se rapproche de ceux de la même division par le lobe externe de ses mâchoires 
allongé, s’en éloigne un peu par la structure de ses pattes. Il ne renferme, d’après Erichson, que 
trois espèces, les Palwstrinus Sykesii, Erichson, des Indes orientales; aureus (Staph.), Fabricius, 
du royaume de Siam, et mutillarius, Westermann, du Bengale. 
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5me GENRE. — CARANISTE. CARANISTES. Erichson, 1840. 
Genera et Species Stapüylinorum. 


Kapayiorns, qui coupe la tête. 


Corps allongé, ailé; tête plus grande que le corselet, grosse, fortement rétrécie à la base; yeux 
petits, à peine proéminents, ovalaires, obliques; labre transverse, bilobé, corné, fortement soyeux: 
mandibules fortes, mâchoires à lobe externe très-court, extrémité avec quelques poils; palpes la- 
biaux et maxillaires à premier article petit, second et troisième légèrement obconiques, presque 
égaux, quatrième un peu plus long, cylindrique, comprimé à l'extrémité, tronqué; antennes filifor- 
mes, comprimées à l'extrémité; corselet plus étroit que les élytres; écusson triangulaire; élytres ar- 
rondis à l'extrémité; abdomen un peu rétréci vers sa terminaison; pieds à cuisses intermédiaires, 
peu distantes; tibias tous épineux; tarses antérieurs dilatés, postérieurs déprimés, à quatre pre- 
miers articles allant en décroissant de longueur. 

Ce genre, qui ne comprend qu'une espèce provenant du Bengale, le Caranistes Westermanni, 
Erichson, se distingue des vrais Staphylins par la structure de ses tarses et par l'extrémité tronquée 
de ses palpes maxillaires. 


6m GENRE. — STAPHYLIN. STAPHYLINUS. Linné, 1758. 


Systema naturæ, 10€ éd, 


Staphylinus, Staphylin. 


Corps assez grand, allongé, ailé; tête suborbiculaire ou carrée, égalant presque en largeur le cor- 
selel, découverte, attachée au corselet par une sorte de col étroit; labre corné, transverse, bilobé, 
membraneux ou un peu coriacé sur les bords; mandibules fortes dans presque toutes les espèces, 
mâchoires à lobe intérieur trapézoïdal, poilu en dedans, à lobe externe, à base obconique et cornée, 
et à extrémité poilue, coriacée, plus longues que les palpes; palpes maxillaires filiformes, à premier 
article petit, second plus allongé, dernier à extrémité acuminée; lèvre à menton transverse; languette 
courte, sinuée au milieu, membraneuse; paraglosses coriacés, ciliés intérieurement, dépassant en 
longueur la languette; palpes labiaux à dernier article plus long que les autres, ou acuminé, ou tron- 
qué à l’extrémité; antennes insérées en avant de la base des mandibules, un peu plus courtes que la 
tête et le corselet réunis, à premier article légèrement allongé; corselet arrondi à la base, tronqué 
à l'extrémité, à angles antérieurs presque toujours droits; écusson triangulaire arrondi; élytres, ou 
arrondis à l’extrémité, ou obliquement tronqués en dedans; abdomen presque constamment paral- 
lèle; pieds à cuisses intermédiaires plus ou moins éloignées; tarses postérieurs filiformes, à premier 
article un peu allongé : la plupart des antérieurs à quatre premiers articles dilatés, formant une pa- 
lette ovale, spongieux-tomenteux en dessous. 

Le genre Staphylin de Linné a été considérablement restreint par les entomologistes modernes, 
car il forme à lui seul toute la famille des Staphyliniens, et l’on ne laisse plus, à l'exemple d'Erichson, 
dans le genre Staphylinus proprement dit, que les plus grandes espèces de la famille, tandis que 
celles que Dejean désignait sous la même dénomination forment le groupe des Philonthus. Ainsi 
composée, cette coupe générique renferme encore plus de cent espèces, dont les formes sont 
très-variées, et qui se distinguent principalement par leurs tarses postérieurs non aplatis, leurs 
mächoires à lobe externe allongé et leurs cuisses intermédiaires plus ou moins rapprochées. 
Chez les mâles l'extrémité du sixième segment de l'abdomen est, inférieurement, émarginée ou in- 
cisée, et la tête est un peu plus grande que dans les femelles. Les Staphylins semblent habiter 
toutes les parties du monde; on en a observé partout, aussi bien au Groenland que dans les contrées 
équinoxiales. [ls sont, en général, d'une taille assez grande, quelquefois moyenne, et rarement pe- 
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tite. Leur coloration, de même que celle de la plupart des espèces de la même famille, est assez 
sombre; toutefois, il en est quelques-unes, surtout dans les pays chauds, qui présentent un éclat 
métallique plus ou moins brillant. On les trouve dans l’intérieur des cadavres des animaux, dans les 
bouses, dans les champignons, sous les mousses, et quelquefois même sous les pierres. M. Water- 
house a fait connaitre la larve d’une espèce que l’on a rangée dans ce genre sous le nom de Sta- 
phylinus tristis, et que l'on doit rapporter au Quedius fuliginosus : nous en parlerons ailleurs. 

M. Léon Dufour (An. Sc. nat., 1824) a donné les détails anatomiques suivants sur les organes 
de ia digestion de diverses espèces qui rentraient anciennement dans ce genre. « Dans les Staphy- 
linus proprement dits, écrit-il, le canal alimentaire a tout au plus deux fois la longueur de l'Insecte. 
Il n'offre de différence essentielle avec celui des Carabiques et Dytisciens que l'absence d'un jabot. 
L'œsophage, qui est presque capillaire, conserve un diamètre uniforme jusqu’à son embouchure dans 
le gésier. Celui-ci, logé dans le mésothorax, est ellipsoide ou oblong, roussâtre, et ses parois ont 
une consistance élastique. Il est garni en dedans de quatre arêtes brunes, allongées, faiblement 
cornées, composées d’une imbrication de dents très-acérées, sétiformes, dont les pointes, disposées 
en brosses, sont dirigées vers l’axe de l'organe. Ces arêtes sont creusées en gouttière et effilées en 
avant, où elles convergent pour la formation d'une valvule. Chacune d'elles parait, au moins dans 
les quatre espèces étudiées et dans le Staphylinus p litus, figuré par Ramdohr, divisible en plu- 
sieurs lanières garnies de soies. Le ventricule chylilique est hérissé de papilles un peu moins pro- 
noncées que celles des Dytiscus; elles sont plus longues et plus uniformes, dans l'Ocypus olens et 
le Staphylinus politus, que dans le Staph. erytropterus, où, vers la fin de l'organe, elles ressem- 
blent à des granulations. Dans le Staph. punctatissimus, les papilles se présentent sous la forme de 
granulations arrondies, terminées par un petit bec que la loupe seule rend sensible dans les con- 
tours de l'organe. Vers la partie postérieure de celui-ci, elles sont plus rares, plus grèles, plus 
saillantes. Ces papilles, surtout les granuleuses, qui sont très-apparentes dans l'Insecte vivant ou 
tout récemment mort, s’effacent presque tout à fait après une demi-heure de macération. L’intestin 
grêle est filiforme, plus ou moins flexueux. Le cœcum forme, dans les Staph. olens et punctatissi. 
mus, une dilatation très-distincte, ovale, arrondie : il est allongé et moins ample dans les autres 
espèces. 

Ce genre, comprenant un grand nombre d'espèces, a dù être séparé en plusieurs groupes par 
les entomologistes modernes, mais nous n’adopterons pas ces diverses coupes génériques, qui ne 
semblent reposer que sur des caractères peu importants et qui ne sont pas constants. Toutefois, 
nous indiquerons les douze divisions créées par Erichson, qu'il désigne sous le nom de familles, 
et que nous nommerons sous-genres. 


1° SOUS-GENRE. — EMUS. EMUS. Leach, 14819 
In Samouclle Compendium. 


Epws, torluc d'eau. 


Corps pubescent en dessous, densément villeux en dessus; antennesallant 
en s'épaississant vers leur extrémité, à articles sixième à dixième trans- 
verses, le dernier entier; tous les palpes filiformes, les maxillaires à 
quatrième article plus court que le troisième; pieds courts, ayant tous les 
tibias épineux; tarses antérieurs à articles dilatés. 

Une seule espèce entre dans ce sous-genre, c’est le Staphylinus hirtus, 
Linné, que Geoffroy normmait le Staphylin bourdon, et que De Géer dési- 
gnait sous la dénomination de Staphylinus bombylius.Gette espèce, d'assez 
grande taille, et qui est entièrement d'un noir un peu brillant avec des Fig. 56 —- Emus hirtus. 
poils jaunes, se rencontre communément dans presque toute l'Europe. 


o 
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9me SOUS-GENRE. — CREOPHILE. CREOPHILUS. Kirby, 1819 


Iu Samouelle Compendium. 


Kp£:w:, chair; @2X05, qui aime. 
1% ; ; 


Corps et corselet glabres; écusson, élytres et abdomen pubescents ou to- 
menteux; antennes presque en massue, à articles septième et dixième trans- 
verses, sensiblement épais; tous les palpes filiformes: les maxillaires à 
quatrième article plus court que le troisième; pieds à tibias postérieurs épi- 
neux : les articles des antérieurs dilatés. 

On en connaît une douzaine d'espèces, particulières à toutes les parties 

Fig. 57. — Creophilus du monde; le type est le Staphylinus maxillosus, Linné ( Staphylin nebu- 

maæillosus. leux, Geoffroy), qui est noir, avec des pubescences blanches, et se ren- 

contre dans toute l'Europe, surtout dansles matières en putréfaction. Parmi 

les autres espèces, nous indiquerons le Creophylus villosus, Nordmann, de 

l'Amérique septentrionale, que l'on a longtemps confondu avec le précédent; le Staphylinus incanus, 
Klug, de Madagascar, et le Staphylinus erythrocephalus, Fabricius, ‘de la Nouvelle-Hollande. 

D'après Agassiz, on doit regarder comme synonyme des Creophylus le genre Saprophylus (oampes, 
putride; o%::, ami), créé par M. Strenbel en 1839, dans le Journal l'Isis. 

Gædart (Hist. des Insectes) a dit quelques mots d’une larve qne l'on doit rapporter au Staphyli- 
nus maxillosus; mais ce qu'il en dit est trop vague pour que nous croyions pouvoir en parler. 


5me SOUS-GENRE. — BRACHYDIRE. BRACHYDIRUS. Nordmann, 1857. 


Symbolæ ad monographiam Staphylinorum. 


N 
B:z405, court; den, cou. 


Corps entièrement couvert d’une fine pubescence; antennes courtes, grêles, presque en massue, à 
dernier article entier, acuminé; tous les palpes filiformes : les maxillaires à dernier article légère- 
ment plus long que le précédent; pieds grèles, à tibias un peu poilus; tarses antérieurs à articles 
fortement dilatés. 

Un petit nombre d'espèces propres à l'Amérique méridionale, et dont le type est le Brachydirus 
æanthocerus, Nordmann, du Brésil. 


4e SOUS-GENRE. — Erichson, 1840 


Genera ct Species Staphylinorum, 


Corps très-légèrement pubescent; antennes grêles, filiformes, resserrées au delà du sixième article, 
et à dernier article entier, acuminé; tous les palpes allongés, filiformes, presque acuminés à leur 
terminaison : les maxillaires à dernier article un peu plus long que le pénultième; pieds grêles. 
ayant tous les tibias couverts de soies fixes; tarses antérieurs à articles simples. 

Quelques espèces de l'Amérique méridionale, toutes décrites par Erichson, et dont le type est le 
Staphylinus comptus, recueilli au Brésil par M. Becke. 


5me SOUS-GENRE. — LEISTOTROPHE. LEISTOTROPHUS. Perty, 1825 
Delectæ Animalium articulorum. 


Étymologie incertaine. 


Corps couvert d'une légère pubescence; antennes grêles, à articles basilaires un peu allongés, 
épaissies légèrement vers leur extrémité, comme resserrées au delà du sixième article, et le dernier 
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article émarginé à sa terminaison; tous les palpes filiformes : les maxillaires à dernier article un peu 
plus long que l’avant-dernier; pieds allongés, à tibias pubescents inférieurement vers leur partie 
moyenne; tarses antérieurs à articles légèrement dilatés dans les deux sexes. 

Ce sous-genre, que M. Gray nomme Schixochilus (to, je fends; yeucs, lèvre) (in Animal Kingdon, 
tome XIV, 1832), ne comprend qu'une espèce, qui semble assez répandue dans la plupart des pro- 
vinces de l'Amérique méridionale, et qui a reçu successivement les dénominations de Staphylinus 
versicolor, Gravenhorst; Leistotrophus Gravenhorstü, Perty; Schixochilus Brasiliensis, Gray, et 
Staphylinus infuscatus, Nordmann. 


6me SOUS-GENRE. — Erichson, 1840. 


Genera et Species Staphylinorum. 


Corps couvert d’une courte pubescence; antennes filiformes, à dernier article entier, acuminé; 
tous les palpes filiformes : les maxillaires à dernier article plus petit que le pénultième; pieds à ti- 
bias postérieurs légèrement épineux; tarses antérieurs à articles dilatés. 

Une dizaine d'espèces propres à l’Europe, et une seule (Staphylinus cingulatus, Gravenhorst, ou 
Emus speciosus, Mannerheim) à l'Amérique septentrionale. Les deux espèces que l'on trouve ré- 
pandues dans presque toutes les provinces de l'Europe sont les Staphylinus nebulosus, Fabricius; 
ou Staphylin velouté, Geoffroy, et Staphylinus muricatus, Linné. 


7me SOUS-GENRE. — Erichson, 1840. 


Genera et Species S aphylinorum, 


Corps couvert d'une légère pubescence, avec la tête, ainsi que le corselet, presque glabres; an- 
tennes filiformes, à dernier article entier, acuminé à l'extrémité; tous les palpes filiformes : les 
maxillaires à quatrième article égal au troisième; pieds très-courts, à tibias postérieurs armés de 
très-légères spinules; tarses antérieurs à articles fortement dilatés. 

Dix espèces de l'Amérique méridionale, dont le type est le Staphylinus cyanelytra, Perty, du 
Brésil. 


, 8me SOUS-GENRE. — Erichson, 1840. 


Gencra et Species Staphylinorum. 


Corps légèrement pubescent ou tomenteux, avec l'écusson, chez le plus 
grand nombre des espèces, fortement tomenteux; antennes filiformes, à 
dernier article émarginé à son extrémité; tous les palpes filiformes : les maxil- 
laires à quatrième article égal en longueur au troisième; pieds courts, à tibias 
postérieurs épineux; tarses antérieurs à articles dilatés. 

Ce sous-genre comprend au moins cinquante espèces, qui habitent plus 
particulièrement l'Amérique méridionale et l'Europe, mais dont quelques-unes 
ont été découvertes, en Afrique, au cap de Bonne-Espérance. Les espèces Fig. 58. — Stapaytinus 
européennes les plus connues sont les Staphylinus chrysocephalus, Foureroy fossor. 
(Staphylin à tête jaune, Geoffroy); pubescens, De Géer; fossor, Scopoli; ery- 
thropterus, Linné; stercorarius, Olivier, etc. Parmi les espèces américaines, 
nous citerons les cyanicollis, Castelnau (S. interruptus, Brullé), et fulvomaculatus, Nordmann, et, 
parmi celles du cap de Bonne-Espérance, le S. erythrocnemus, Nordmann. 
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9me SOUS-GENRE. — Erichson, 1840. 


Genera et Species Staphylinorunr. 


Corps lächement pubescent; tête et corselet couverts de poils assez rares; antennes filiformes, à 
dernier article émarginé à l'extrémité; tous les palpes filiformes : les maxillaires à quatrième ar- 
ticle plus long que le troisième; pieds très-grêles, à tibias postérieurs épineux; tarses antérieurs à 
articles dilatés. 

Un petit nombre d’espèces particulières à l'Amérique méridionale; le type est le Stuphylinus 
fasciatus, Nordmann, du Mexique. 


107€ SOUS-GENRE. — TRIACRE. TRIACRUS. Nordmann, 1859. 


Symbolæ ad monographiam Staphylinorum. 


Totaxgo:, facile à vaincre. 


Corps légèrement pubescent; tête et corselet très-finement pubescents; antennes comme rétrécies 
au delà du cinquième article : Le dernier article tricuspide; tous les palpes filiformes : les maxillai- 
res ayant les deux derniers articles presque égaux; pieds à tibias postérieurs épineux; tarses an- 
térieurs à articles dilatés. 

Une seule espèce, propre au Brésil, entre dans ce sous-genre; c’est le Triacrus dilatus, Nord- 
mann, qu'Erichson nomme Staphylinus superbus. 


11me SOUS-GENRE. — TRIGONOPHORE TRIGONOPHORUS. Nordmann, 1859. 


Symbolæ ad monographiam Staphylinorum. 


Tee, trois; ÿwvss, angle; @e:w, je porte. 


Corps légèrement pubescent, avec la tête et le corselet très-glabres; antennes un peu épaissies 
vers leur extrémité, à dernier article émarginé à sa terminaison; palpes maxillaires filiformes, à 
quatrième article presque égal en longueur au troisième, à extrémité acuminée : labiaux à troisième 
article sécuriforme; pieds forts, à tibias postérieurs épineux; tarses antérieurs à articles dilatés. 

Six espèces de l'Amérique méridionale, dont le type est le Trigonophorus myrtllinus, Nordmann, 
du Brésil. 


120€ SOUS-GENRE. — TYMPANOPHORE. TYMPANOPHORUS. Nordmann, 1859. 


Symbolæ ad monographiam Staphylinorum. 


TouTavev, tambour; gecw, je porte. 


Corps ponctué, légèrement pubescent; antennes allant sensiblement en s’épaississant vers leur 
extrémité, à dernier article émarginé à sa terminaison; palpes maxillaires à dernier article plus 
court que le pénultième, acuminé : labiaux à dernier article hémisphérique, tronqué à l'extrémité; 
pieds très-courts, ayant tous les tibias fortement épineux; tarses antérieurs à articles simples. 

Une seule espèce qui habite le Brésil, le Tympanophorus canaliculatus, Nordmann. 

On doit probablement rapprocher des Staphylinus plusieurs genres indiqués, mais non décrits, 
dans le Catalogue des Coléoptères de Dejean, 1837; tels sont ceux des : 

Mycérnure. Mycetrupes (uvzes, champignon; revrrrns, qui perce), dont le type est le JM. boleto- 
philus, Lacordaire, de Cayenne. 

CazLicrèxe. Callictenus (2202, beau; #zex, evo, peigne), qui ne comprend qu'une seule espèce, 
le C. episcopalis, Dejean, du Brésil. | 

SauromorPuE. Sauromorphus (oxv2c:, Lézard; wosen, forme), ne comprenant qu’une espèce (S. m- 
liculosus, Dejean\, particulière au Brésil. | 
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7m GENRE. — OCYPE. OCYPUS. Kirby, 1819 
In Samouelle Compendium. 


Qxvs, vite; Teus, pied. 


Corps très-grand, allongé. linéaire, ayant tantôt des aïles, et tantôt n'en présentant pas; tête 
assez grande, environ de la même grandeur que le corselet, suborbiculaire ou carrée, droite, dé- 
couverte, attachée au corselet par une sorte de col court: yeux petits, peu proéminents: labre trans- 
verse, bilobé, corné, élargi sur les côtés. rétréci antérieurement; mandibules presque toujours assez 
fortes, quelquefois dentées au milieu, ou très-grêles, falciformes, édentées, allongées en lanières à 
la base ; mâchoires à lobes très-courts, coriacés; palpes maxillaires à premier article très-petit, se- 
cond et troisième presque égaux, quatrième égal ou plus court que le précédent, à extrémité acu- 
minée, ou très-légèrement tronqué; antennes filiformes, à premier article un peu allongé, décrois- 
sant de grandeur depuis le quatrième ou le cinquième; corselet un peu plus étroit que les élytres, 
arrondi à la base, à extrémité tronquée, à angles postérieurs obtus, plus ou moins arrondis, les 
antérieurs presque toujours droits; écusson triangulaire; élytres légèrement arrondis en dedans, 
vers leur extrémité, et obliquement tronqués en dehors; abdomen linéaire; pieds très-courts, à 
cuisses intermédiaires contiguës, à tibias postérieurs épineux; tarses postérieurs filiformes, à pre- 
mier article légèrement allongé : les antérieurs à quatre premiers articles dilatés : tous spongieux, 
tomenteux en dessous. 


Fig. 59. — Larve de l’Ocypus Fig. 49, — Nymphe de l'Ocypus Fig 41. — Ocypus olens, 
olens olens insecte parfait. 


Ce genre est très-voisin de celui des Staphylinus, et ne s’en distingue guère en général que par 
la position différente des cuisses. Les mâles se différencient facilement des femelles, parce que 
le sixième anneau de leur abdomen est inférieurement un peu émarginé à sa terminaison. On à dé- 
erit près de trente espèces d'Ocypes, et toutes proviennent de l’Europe, quoique certaines d’entre 
elles se rencontrent en même temps dans l'Amérique septentrionale : elles se trouvent sous les 
mousses et les pierres, soit dans les bois, soit dans les prés, et la plupart sont alpestres. 

Les métamorphoses d’une espèce de ce genre l'Ocypus olens, espèce que l’on peut regarder comme 
le type de toute la famille, ont été observées et décrites, d'abord, mais incomplétement par Graven- 
horst (Coleoptera Microptera), puis en même temps, en 4856, par M. le D° Heer (Observations en- 
tomologiques), et par M. E. Blanchard (Mag. de zool., 1" série, pl. xvi), et enfin par Ratzeburg (Fort 
Insecten). Le corps de la larve est allongé, à extrémité légèrement atténuée: la tête est assez grande, 
carrée ou un peu arrondie; les antennes, plus courtes que la tête, ont quatre articles, le premier 
petit, le second un peu plus long que le troisième, à extrémité interne aiguë, et le quatrième est 
petit, subulé; l'écusson est dentelé à sa terminaison; les mandibules sont assez grandes, falci- 
formes; les mâchoires cylindriques, acuminées à la fin; les palpes ont quatre articles, le premier 
très-court, épais, le second et le troisième égaux, cylindriques : le quatrième petit, conique; la lèvre 
est obconique, acuminée au milieu; les palpes labiaux sont biarticulés, à premier article cylindrique 
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long, et le second conique; le corselet, un peu plus étroit que la tête, est quadrangulaire, deux 
fois plus court que large, et un peu plus élargi que le corselet; les pieds sont très-courts, à tibias 
également très-courts, épineux, et à tarses terminés par un ongle simple; l'abdomen a des seg- 
ments étroits, l'anus est tubuleux ; il y a des soies caudales assez longues. Cette larve, qui est blan- 
châtre et à peu près de la même grandeur que l'Insecte parfait, vit dans les bois et dans des trous 
qu'elle se creuse en terre : elle est très-carnassière, et a à peu près les mêmes mœurs que les larves 
des Cicindèles, c’est-à-dire que, dès qu'elle peut saisir un Insecte vivant, elle le dévore immédiate- 
ment. M. E. Blanchard fait observer que cette larve est très-courageuse, et que, lorsqu'on la saisit, loin 
de chercher à fuir, elle s'arrête, redresse la tête et l'extrémité abdominale, ouvre ses larges mandi- 
bules et cherche à pincer celui qui en approche. Elles se dévorent l’une l’autre et semblent toujours 
choisir, pour se saisir, la partie du corps située à la jonction de la tête avec le premier anneau du 
corps, de manière que la victime ne puisse faire usage de ses mandibules; alors elles percent leur proie 
de leurs mandibules acérées, sucent le sang, et ne laissent qu’une dépouille inanimée, pour revenir 
quelque temps après, et manger les parties les plus solides, jusqu'à ce qu'il n’en reste plus aucune 
trace. On rencontre ces larves très-communément depuis le mois de novembre jusqu'à la fin de mai, 
époque à laquelle elles subissent leur transformation. Peu de temps avant cette époque, elles de- 
viennent entièrement stationnaires, creusent sous une pierre un trou oblique, et placent la tête du 
côté de l'ouverture; puis, quelques jours après, elles se changent en nymphe, pour rester dans 
cet état une quinzaine de jours, et, au bout de ce temps, l'Insecte parfait sort de ses enveloppes, 
et est d'abord jaunâtre avant d'acquérir la couleur noire qu'il doit avoir plus tard. Chez la nymphe, 
le corps est épais à sa partie antérieure, mince à sa partie postérieure, et d'un jaune légèrement 
orangé; la tête est repliée contre le corselet, et déjà on aperçoit les élytres et les ailes qui sont 
fixés sur les parois du mésothorax et du métathorax; les pattes sont intimement repliées contre l’ab- 
domen, qui est arrondi en dessous; la partie supérieure du corps est très-déprimée, le dernier an- 
neau tant soit peu bifide; sur la région dorsale, on voit une raie longitudinale de couleur un peu 
plus foncée que le reste du système de coloration de la nymphe. 

Erichson forme dans le genre Ocypus quatre familles distinctes, qu'il caractérise d’après la 
structure des antennes, des mandibules et des palpes, et qui correspondent à des genres particuliers 
de certains entomologistes. Nous indiquerons ces diverses familles sous le nom de sous-genres. 


A7 SOUS GENRE. — GOËRIE. GOZRIUS. Leach, 1855. 
In Stephens flustrations of britisch Entomology, t. V. 


Nom propre. 


Corps allongé, souvent aptère; antennes à dernier article émarginé à son 
extrémité; palpes labiaux filiformes, à dernier article cylindrique; mandibules 
dentelées au milieu. 

Ce sous-genre comprend une vingtaine d'espèces, toutes européennes, et 
dont l'une, l'Ocypus picipennis (Staphylinus), Fabricius, caractérisée parses 
élytres tessellés, constitue le genre Trichordema (6ù£, roryo:, poil; deu, 
peau) de M. Stephens (in Alustr. brit. Ent., tom. V, 1855). 

Fig. 42. — Gœrius Parmi les principales espèces de cette subdivision, nous citerons particu- 

planipennis. lièrement l'Ocypus olens (Staphylinus), Müller, que Geoffroy nommait le 

Grand Staphylin noir lisse, et qui est entièrement d’un noir mat. Ce Coléo- 

ptère, le plus grand de tous les Staphyliniens d'Europe, se trouve communé- 

ment dans les bois et dans les champs, où il chasse nuit et jour les Insectes, dont il fait une grande 

destruction, lorsqu'on l'inquiète, il redresse, comme la plupart des espèces de la même famille, toute 

la partie postérieure de son corps, et répand par l'anus une liqueur d'un blanc de lait, dont l'odeur 

est forte et désagréable. Parmi les autres Ocypus, les plus connus sont les O. cyaneus (Staphylinus), 
Paykull; similis (Staphylinus), Fabricius; fuscatus (Staphylinus), Gravenhorst, etc. 


— Chasme decora 


€ 


. — Mycteristes Rhinophillus 


Anthypna abdominalis 
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9me SOUS-GENRE. — PHYSETOPS. PHYSETOPS. Mannerhcim, 1850 


Précis d’un arrangement des Brachélytres. 


Duo, vessic; 6Ÿ, œil. 


Corps allongé, subeylindrique, ailé; antennes à dernier article entier, acuminé; palpes labiaux à 
dernier article sécuriforme; mandibules dentelées au milieu. 

Une seule espèce, particulière aux déserts de la Russie méridionale, entre dans ce sous-genre; 
c’est le Staphylinus Tataricus, Pallas, qui est remarquable par la disposition particulière de ses 
yeux. 


50e SOUS-GENRE. — TASGIE. TASGIUS. Leach, 1835. 
In Stephens Illustrations of hritisch Entomology, t. V. 


Étymologie incertaine. 


Corps allongé, ailé; antennes à dernier article tronqué à l'extrémité; palpes maxillaires à dernier 
article manifestement sécuriforme dans les mâles : labiaux à troisième article sécuriforme dans les 
deux sexes; mandibules dentées au milieu. 

Deux espèces seulement, les Ocypus pedator (Staphylinus), Gravenhorst, que Latreille désignait 
sous le nom d’Astrapæus rufipes, et qui est propre à la France, à l'Italie et à la Dalmatie, et l'O. ater 
(Staphylinus), Gravenhorst, qui se trouve, mais très-rarement, dans les monts Ourals. 


4m€ SOUS-GENRE. — ANODE. ANODUS. Nordmann, 1857. 


Symbolæ ad monographiam Saphylinorum. 


À, privatif; v, euphonique; ce, route, c’est-à-dire sans suture apparente. 


Corps subdéprimé, toujours ailé; antennes à dernier article tronqué à l'extrémité; palpes labiaux 


à troisième article sécuriforme; mandibules mutiques, allongées, falciformes, édentulées. 


Quatre espèces; deux se trouvant dans toute l'Europe, les Ocypus morio (Staphylinus), Graven- 
horst, et compressus (Staphylinus), Marshal; une particulière aux Apennins, l'O. cerdo, Erichson, 
et une dernière particulière à l'Italie, et à laquelle M. Nordmann a assigné les noms d’Anodus fal- 
cifer et messor. 


8m* GENRE. — BÉLONUQUE. BELONUCHUS. Nordmann, 1837. 
Symbolæ ad monographiam Staphylinorum. 


Bios, dard ; vuë, vuzzcs, nuit. 


Corps subdéprimé, allongé, souvent linéaire, ailé; tête découverte, droite, profondément rétrécie 
à la base: yeux à peine proëéminents; labre transverse, incisé au milieu, à limbe membraneux, 
soyeux; mandibules proéminentes, gréles, falciformes, un peu aiguës vers l’extrémité, mutiques; 
mâchoires à lobes coriaces, l'interne cilié en dedans, l'externe petit, poilu à sa terminaison; palpes 
maxillaires médiocrement allongés, filiformes, à premier article très-petit, second un peu plus épais 
que les autres, quatrième souvent plus long que le troisième, à extrémité légèrement acuminée; 
lèvre à menton transverse; languette petite, arrondie, membraneuse; paraglosses membraneux, dé- 
passant un peu la languette; palpes labiaux filiformes, à articles tous allongés; antennes filiformes, 
à premier article médiocrement long, dernier légèrement émarginé à l'extrémité, et acuminé en 
dedans; corselet plus étroit que les élytres, souvent rétréci vers la base, celle-ci arrondie, et à ex- 
trémité tronquée; écusson triangulaire; élytres tronqués; abdomen linéaire; pieds à cuisses intermé- 
diaires distantes, ayant tous les fémurs légèrement canaliculés en dessous, à tibias épineux; tarses 


96 HISTOIRE NATURELLE. 


comme soyeux : les postérieurs à premier article légèrement allongé, et les antérieurs simples dans 
les deux sexes. 

Le genre Belonuchus est très-voisin de celui des Philonthus, et ne s’en distingue guère que par 
son corps, qui est plus déprimé, et par sa tête, relativement plus grande. Chez le mâle, l'extrémité 
du sixième segment abdominal est émarginée ou distinctement incisée. Presque toutes les espèces, 
qui sont au nombre d’une quinzaine, et qui, pour la plupart, proviennent de l'Amérique méridio- 
nale, ont été décrites par Erichson. On peut les diviser en deux groupes. 


$ 1°. — ESPÈCES CHEZ LESQUELLES LE CORSELET NE PRÉSENTE PAS, SUR SA PARTIE LORSALE, DE SÉRIES DE 
POINTS. 


Deux espèces, les B. hæmorrhoidalis (Staphylinus), Fabricius, du Brésil, et dichrous, Erich- 
son, du Mexique. 


$ 2€ — ESspÈCES CHEZ LESQUELLES LE CORSELET PRÉSENTE, SUR SA PARTIE DORSALE, CINQ SÉRIES DE 
POINTS. 


Une douzaine d'espèces, dont le type est le B. xanthopterus (Philonthus), Nordmann, propre au 
Para, dans l'intérieur du Brésil. 


Qme GENRE. — PHILONTHE. PHILONTHUS. Leach, 1853. 
lu Stephens Hlustrations britisch Entomology, t. V. 


DPoeo, j'aime; cvôcs, bouse. 


Corps de grandeur moyenne, allongé, linéaire, presque constamment ailé; tête tantôt presque 
orbiculaire, tantôt ovalaire, découverte, attachée au corselet par une sorte de col très-épais; labre 
transverse, incisé au milieu, membraneux, et soyeux sur les bords; mandibules falciformes, un peu 
dentées vers le milieu; mâchoires à lobes petits, coriacés, poilus, l’intérieur en dedans et l'exté- 
rieur à l'extrémité; palpes maxillaires médiocrement allongés, à premier article petit, second un peu 
plus long que les autres, dernier à terminaison plus ou moins acuminée; lèvre à menton court, 
transverse; languette semi-orbiculaire, arrondie, membraneuse; paraglosses coriaces, ciliés à l’inté- 
rieur, dépassant la languette; palpes labiaux filiformes, à trois premiers articles un peu allongés; an- 
tennes filiformes, à premier article légèrement allongé, dernier à extrémité très-légèrement tronquée 
ou plus ou moins émarginée, et acuminé à l’intérieur; corselet un peu plus étroit que les élytres dans 
la plupart des espèces, arrondi à la base, trorqué à l'extrémité, à angles postérieurs obtus ou ar- 
rondis, les angles antérieurs un peu réfléchis, plus ou moins arrondis; corselet triangulaire; élytres 
tronqués; abdomen linéaire; pieds très-courts, à cuisses intermédiaires rapprochées chez les uns, 
plus ou moins distantes chez les autres, à tibias postérieurs épineux; tarses soyeux : les postérieurs 
à premier et dernier articles légèrement allongés : les antérieurs tantôt dilatés dans les deux sexes 
ou chez le mâle seulement, tantôt simples dans les deux sexes. 

Le genre Philonthus, fondé par Leach aux dépens des Staphylinus de Linné, a été successive- 
ment adopté par Curtis, par M. Nordmann et par Erichson. dans son grand travail de révision de la 
famille des Staphyliniens; tandis que Dejean et la plupart des auteurs français lui ont jusqu'ici con- 
servé le nom de Staphylinus, et que quelques autres entomologistes y ont formé des coupes géné- 
riques particulières, telles que celles des Cafius, Bisnius, Gabrius, Remus, etc., qu'Erichson 
n'adopte pas, et dont nous nous occuperons bientôt. 

Ces Insectes ont le corps ponctué, la tête et le corselet lisses, très-glabres; la plupart présentent, 
sur leur corselet, des séries de points, dont le nombre et la disposition varient. Ils sont excessive- 
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ment voisins des Staphylins et des Ocypes, dont ils se distinguent constamment par leur languette, 
qui est toujours entière. Chez le mâle, l'extrémité du sixième segment de l'abdomen est inférieure- 
ment émarginée, ou même, le plus souvent, incisée, et les tarses antérieurs sont presque toujours 
plus fortement dilatés que dans la femelle; on trouve encore quelques caractères qui servent à dis- 
tinguer les sexes dans la forme de la tête. 

Les Philonthes habitent les latitudes chaudes ou tempérées, mais presque toujours dans les con- 
trées humides. On en connait au moins deux cents espèces, et Erichson, dans son Genera, en dé- 
crit cent soixante-neuf, qui sont ainsi réparties : Europe, quatre-vingls; Amérique, soixante- 
huit; Asie, neuf; Afrique, sept, et Austrasie, six. On les trouve dans les matières fécales, les bouses, 
les fumiers, les mousses et les détritus marécageux; ils sont souvent réunis en assez grand nombre 
dans ces divers endroits, et disparaissent subitement sous terre dès qu'ils sont inquiétés. Ils ont des 
mœurs très-carnassières, et déchirent facilement avec leurs mandibules tous les Insectes qu'ils ren- 
contrent, et plus particulièrement ceux de leur propre famille. Dans le repos, leur tête est appliquée 
contre leur poitrine. 

La larve d’une espèce de ce genre, le Philonthus Æneus, a été décrite et figurée par Bouché 
(Naturg. der Insect., t. 1, p. 179, 1, tab. 7, fig. 29 à 41). Elle est linéaire, rétrécie vers son extré- 
mité, déprimée, d’une coloration grisâtre, tirant sur le ferrugineux, soyeuse; sa tête est lenti- 
culaire, grisâtre, finement rugueuse, brillante, glabre; les antennes sont subuliformes, de cinq ar- 
ticles : le premier et le second courts, cylindriques, le troisième trois fois plus long que le second, 
obconique, grêle, le quatrième de même figure, mais moitié plus petit, le cinquième très-petit, 
conique; le labre est court, membraneux, infléchi; les mandibules sont longues, grêles, falciformes, 
mutiques, un peu soyeuses; la mâchoire est oblongue, linéaire, terminée elliptiquement; le palpe 
est large, de cinq articles, le basilaire court; la lèvre est petite, arrondie, portant des palpes su- 
bulés, biarticulés; le corselet est quadrangulaire, un peu plus long que large, rebordé légèrement 
sur les côtés, un peu plus étroit que la tête; le mésothorax et le métathorax sont transverses, plus 
larges que le corselet, quadrangulaires; les pieds sont longs, grêles, avec de longues soies à la base 
des fémurs, présentant en dessous deux séries de spinules ferrugineuses, et terminés par un ongle 
simple; l'abdomen présente des segments égaux, avec deux taches carrées d’une couleur obscure 
en dessus et en dessous : le segment anal est étroit; l’anus est tubuleux, descendant verticalement, 
couvert de quelques soies rousses, quatre fois plus long que le segment anal. La longueur de cette 
larve est d'environ dix lignes. On la rencontre en automne et en hiver dans le fumier ou dans les 
débris végétaux en décomposition : elle se nourrit de matières animales, et fait surtout la chasse 
aux larves des Diptères et de quelques autres Insectes. 

Erichson, pour faciliter les recherches dans les nombreuses espèces de Philonthus, et pour per- 
mettre d'arriver plus facilement à la connaissance de l'espèce, a subdivisé ce genre en huit groupes 
particuliers, qui sont caractérisés par la ponctuation du corselet. Ges groupes sont les suivants : 


$ 47. — ESPÈCES SANS AUCUNE SÉRIE DORSALE DE POINTS SUR LE CORSELET. 


Un petit nombre d'espèces particulières à l'Europe, et dont le type est le Philonthus splendens 
(Staphylinus), Fabricius, que l'on rencontre aux environs de Paris. 


$ 27%, — Espèces AYANT UN POINT DORSAL DE CHAQUE CÔTÉ DU CORSELET 


Deux espèces provenant de la terre de Van Diemen, les P. ruficollis (Staphylinus), Gravenhorst, 
et hybridus, Erichson. 


$ 3€, — ESnÈCES À SÉRIES DORSALES DE TROIS POINTS SUR LE CORSELET. 


Deux espèces; l’une des environs de Paris, le P. {œvicollis (Staphylinus), Lacordaire, et l'autre 
du Bengale, le P. cinctulus (Staphylinus), Gravenhorst. 
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$ 4€, — ESpècES A SÉRIES DORSALES DE QUATRE POINTS SUR LE CORSELET. 


Au moins cinquante espèces, toutes propres à l’Europe et an midi de l'Amérique, à l'exception 
d'une seule (P. albilabris, Nordmann), particulière au Japon. Les espèces les plus connues, et que 
l'on rencontre auprès de Paris, sont les P. cyanipennis (Staphylinus), Fabricius, Æneus (Staph.), 
Rossi, et varius (Staph.), Gyllenhall. 


$ DM°, — ESPÈCES A SÉRIES DORSALES DE CINQ POINTS SUR LE CORSELET. 


Plus de trente espèces, particulières à presque toutes les parties du monde, mais principalement 
à l'Europe et à l'Amérique méridionale. L'une d'elles, le P. varians (Staph.), Paykull, dont 
la synonymie est assez embrouillée, ear elle a reçu onze noms différents, semble cosmopolite, car 
elle se trouve dans presque toute l'Europe, au cap de Bonne-Espérance et dans les grandes îles de 
‘Amérique du Sud. Comme types nous indiquerons les P. ebeninus (Staph.), Gravenhorst; coruscus 


(Staph.), Gravenhorst; ventralis (Staph.), Gravenhorst, qui appartiennent à notre faune pari- 
sienne. 


$ 6"°. — Espèces À SÉRIES DORSALES DE SIX POINTS SUR LE CONSELET. 


Une vingtaine d'espèces, provenant de l'Europe, de l'Amérique, de Madagascar, et probablement 
de Java. Comme type nous désignerons les P. fuivipes (Staph.), Fabricius, et micans (Staph.), Gra- 
venhorst, de Paris; le P. turbidus, Erichson, de Madagascar, et le P. thoracicus (Staph.), de l'A- 
mérique du Nord. 


$ 7°. — EspÈcEs A SÉRIES DORSALES MULTIPONCTUÉES SUR LE CONSELET. 


Près de vingt espèces répandues partout, et dont l'une, P. punctus (Staph.), Gravenhorst, se ren- 
contre à Paris. 


$ 8°. — ESsrÈècEs CHEZ LESQUELLES LE CORSELET PRÉSENTE UNE PONCTUATION SERRÉE, ET OFFRE UNE LIGNE 
LONGITUDINALE LISSE. 


De vingt à trente espèces, propres à l'Amérique, au Népaul, à Madagascar et à l'Europe. Parmi 
ces dernières, nous indiquerons le P. sericeus, type du genre Remus de M. Holme, et qui a été 
trouvé en France et en Angleterre, et le P. cinerescens (Staph.), Gravenhorst, commun presque 
partout. 

: Une espèce de Philonthus, remarquable par son genre de vie, a été dernièrement décrite par 
M. Aubé (Soc. ent. de France, 1850) sous la dénomination de P. thermarum : elle vit dans la 
tannée des serres du Jardin des Plantes, où elle a été découverte par M. Rouzet. 

Pour compléter l'histoire des Philonthes, il nous reste à indiquer brièvement les caractères des 
principaux groupes formés aux dépens de ce genre naturel, et qui n'ont pas été adoptés par 
Erichson. 


o — CAFIUS. CAFIUS. Leach, 1853. 
In Stephens Illustrations of britisch Eutomology. 


K29e0, je respire. 


Chez lequel le corps est plus allongé, plus déprimé, et à antennes à dernier article arrondi, les 
autres n'étant pas émarginés à l'extrémité. 
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Le type est le Philonthus xanthaloma (Staph.), Gravenhorst, qui n'est pas rare dans presque 
toute l’Europe. 

Le genre Cafius, indiqué dans la Faune des environs de Paris de M. Lacordaire, se rapporte, 
ainsi que nous l'avons dit, au genre Othius. 


4 B — BISNIE. BISNIUS. Leach, 1853 
In Stephens Hlustrations of britisch Entomology. 


Nom propre. 


Dans lequel les palpes ont leur dernier article acuminé; tarses antérieurs simples dans les deux 
sexes. 


Plusieurs espèces entrent dans ce groupe, et celle qu'on peut prendre pour type est le Philon- 
thus cephalotes (Staph.), Gravenhorst, qui se trouve dans presque toute l'Europe, en Syrie et en 
Egypte. 


y — GABRIE. GABRIUS. Leach. 
In Stephens Illustrations of britisch Entomology. 


Nom propre. 


Qui aurait les tarses antérieurs simples. 
Quelques espèces, dont le type est le Philonthus nitidulus (Staph.}, Gravenhorst, de Suisse et 
d'Allemagne. 


Ÿ — REMUS. REMUS. Ilolme, 1837. 
Transactions Entomological Society of London, t. I. 


Nom propre. 


Chez lequel le corselet est fortement ponctué, et les palpes filiformes. 
Espèce unique, le Remus sericeus, Holme, d'abord découvert auprès de Londres, et retrouvé 
depuis dans les environs de Paris par M. le docteur Aube. 


10m GENRE. — HÉTÉROTHOPS. HETEROTHOPS. Kirby, 1833. 
Ju Stephens Illustrations of britisch Entomology. 


qui diffère ; oŸ, œil. 


Corps petit, oblong, atténué des deux côtés, presque fusiforme, ailé; tête un peu plus étroite que 
le corselet, ovalaire, légèrement rétrécie à la base, penchée; yeux médiocres, peu proéminents; 
labre transverse, soyeux à l'extrémité, incisé au milieu; mandibules courtes, obtusément dentées 
au milieu, mâchoires à lobes membraneux, l'intérieur en dedans, et l'extérieur à son extrémité, poi- 
lus; palpes maxillaires médiocrement allongés, à premier article petit, second allongé, troisième éga- 
lant celui-ci en longueur, très-épais, presque rond, quatrième petit, subulé; lèvre à menton trans- , 
verse; languette membraneuse, arrondie; paraglosses membraneux, ciliés en dedans, divergents, dé- 
passant la languette en longueur; palpes labiaux à premier article très-petit, second une fois et demie 
plus long, épais, cylindrique, troisième petit, subulé; antennes droites, filiformes, non épaisses vers 
l'extrémité, à dernier article un peu tronqué à l'extrémité, et presque acuminé en dedans; corselet 
convexe transversalement, presque de la même largeur que la base des élytres, un peu rétréci en 
dehors, fortement arrondi vers la base, à extrémité tronquée; écusson triangulaire; élytres tronqués; 
abdomen un peu attenué vers l'extrémité, assez allongé; pieds très-courts, à cuisses intermédiaires 
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contiguës, à tibias antérieurs mutiques, et les postérieurs épineux; tarses antérieurs à quatre pre- 
miers articles dilatés, spongieux-Lomenteux en dessous, postérieurs à premier et dermier articles 
légèrement allongés. 

Ce genre, qui a pour synonymie le groupe des Trichopyqus (426, rexos, poil; rvyn, anus), publié 
en 1837 par M. Nordmann dans ses Symbolæ ad monographiam Staphylinorum, comprend des In- 
sectes qui, tout en étant voisins des Philonthus par la plupart de leurs caractères, se rapprochent 
également des Quedius. Chez les Hétérothops, le corps est ponctué, la tête et le corselet lisses, très- 
glabres, avec quelques points sur ce dernier organe. Le mâle a, comme la plupart de ceux des 
autres genres de la même division, l'extrémité inférieure de son sixième segment émarginée, et ses 
tarses antérieurs fortement dilatés, ce qui le distingue surtout de l’autre sexe. On les trouve dans 
les champignons, sous les mousses et dans les amas de feuilles tombées sur le sol; ils sont de petite 
taille. On n’en a décrit qu'un petit nombre d’espèces propres à diverses provinces de l'Europe, à la 
Tauride et à la Colombie : la plus connue est l’Heterothops dissimilis (Staph.), Gravenhorst, propre 
à l'Allemagne et à la Suisse. 


Aime GENRE. — RHYGMACÈRE. RHYGMACERA. Motschoulsky, 184. 
Bulletins de la Société des Naturalistes de Moscou. 


Pryu2, fissure; x£92:, corne. 


Antennes à premier article extrêmement allongé. 

Ce genre, qui n’a été qu'indiqué par M. Motschoulsky, a le faciès des Æeterothops ou de quel- 
ques T'achinus de forme pointue. Il ne renferme qu'une seule espèce, la Rhygmacera nitida, Mot- 
schoulsky, qui, d'un noir métailique luisant, est plus grande que le Philonthus attenuatus, et pro- 
vient de la Géorgie 


19me GENRE. — ACYLOPHORE. ACYLOPHORUS. Nordmann, 1837. 


Symbolæ ad monographiam Staphylinorum. 


Axvhc:, gland; wcgcs, porteur. 


Corps de petite taille, presque fusiforme, ailé; tête beaucoup plus petite que le corselet, oblongue, 
arrondie, à peine rétrécie à la base, infléchie; yeux peu proéminents; labre transverse, cilié à l'extré- 
mité, un peu incisé au milieu; mandibules petites, aiguës, bidentées fortement à la base; mâchoires 
à lobes courts, coriaces, barbus à l'extrémité; palpes maxillaires médiocres, à premier article petit, 
second allongé, obconique, troisième obconique; lèvre à menton transverse; languette courte, arron- 
die, coriace; paraglosses petits, ne dépassant pas la languette; palpes labiaux à premier article 
petit, second obconique, et troisième arrondi ou subglobuleux, très-épais; antennes très-grèles, 
brisées, à premier article allongé, un peu plus court que la tête, à extrémité un peu épaissie, à der- 
nier article globulev ;; corselet de la largeur de la base des élytres, rétréci en dedans, convexe, ou 
arrondi vers la bse, tronqué à l'extrémité; écusson triangulaire, assez grand; élytres de la même 
longueur que le corselet, tronqués; abdomen sensiblement atténué vers l'extrémité, avec des stylets 
médiocres couverts de poils à l'anus; pieds très-courts, à cuisses intermédiaires contiguës, à tibias 
antérieurs mutiques : les postérieurs épineux; tarses antérieurs très-courts, très-épais, cylindriques, 
à articles peu distincts, les quatre premiers très-courts, le cinquième un peu plus long que les au- 
tres, à crochets forts : les postérieurs très-grêles, à premier article allongé, le crochet petit, peu 
développé. 
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Ce genre a été fondé par M. Nordmann sur une espèce (Staphylinus glabricollis, Marchal) qui ha- 
bite presque toute l'Europe; et il comprend en outre quelques espèces américaines décrites récem- 
ment par Erichson. Le corps des Acylophores est pubescent; la tête et le corselet sont très-lisses, 
très-glabres, et présentent toutefois quelques points assez rares. On doit placer ce genre auprès des 
Philonthes par l'ensemble de ses caractères, quoiqu'il se rapproche aussi des Tachyporides. L’es- 
pèce européenne, dont on a pu étudier les mœurs, se rencontre sous les mousses dans les bois. 


(Ga A a ée 
Cooisiente divtstou, 


OXYPORITES. OXYPORITES. Erichson, 1841 


Gc. era ét Species Staphylinorum. 


Labre transverse, bilobé, à lobes arrondis, membraneux ou corné, entier ou incisé; mandibules 
peu proéminentes, dentées à la base ou au milieu, quelquefois mutiques, ou très-proéminentes; mà- 
choires en général coriaces, rarement membraneuses ; palpes maxillaires filiformes habituellement; 
menton corné, transverse, à extrémité tronquée ou sinuée,; languette courte ou très-courte, entière, 
incisée ou allongée; paraglosses plus longs que la languette, ou nuls; palpes labiaux filiformes, à 
troisième article sécuriforme ou lunulé; antennes droites, filiformes ou légèrement épaissies à l’ex- 
trémité, ou plus ou moins comprimées; tête un peu rétrécie à la base, insérée au corselet par un col 
épais; corselet arrondi à la base, tronqué à l'extrémité; élytres tronqués, à suture très-entière; 
abdomen sensiblement atténué vers l'extrémité; pieds très-courts, à cuisses intermédiaires rappro- 
chées ou distantes, à tibias épineux ou mutiques; tarses postérieurs à quatre premiers articles allant 
en décroissant : les antérieurs dilatés ou simples. 

Cette tribu, fondée par Erichson sous la dénomination d'Oxyporini, ne comprend que cinq ou 
six genres, dont les plus connus sont ceux des Quedius, Astrapœus et Oxyporus. 


17 GEN 


E. — QUÉDIE. QUEDIUS. Leach, 1835. 
In Stephens Illustrations of britisch Entomology. 


Étymologie incertaine, 


Corps de la plupart des espèces médiocre, oblong ou allongé, ailé; tête 
plus petite que le corselet, suborbiculaire ou presque arrondie, légèrement 
rétrécie à la base, comme enchâssée dans le corselet; yeux petits dans la ma- 
jorité des cas, plus ou moins proéminents; labre transverse, bilobé ou incisé 
au milieu : quelquefois entier; Le limbe latéral membraneux; mandibules très- 
petites, peu proéminentes, aiguës, bidentées en dedans; mâchoires à lobes 
petits, coriaces: l’interne en dedans, l’externe en dehors, poilus; palpes 
maxillaires peu allongés, filiformes, à premier article petit, second ua peu 


plus long que le troisième : le quatrième égal au troisième, ou plus court, ou Fig. 45. = Quedius 
un peu plus long; lèvre à menton transverse, corné; languette courte, arron- pailipes. 


die, entière, membraneuse; paraglosses petits, dépassant cependant en lon- 
gueur la languette, divergents, cornés, ciliés en dedans; antennes insérées 
en avant de la base des mandibules, filiformes, à dernier article subacuminé; corseletle plus habi- 
tuellement de la même largeur que les élytres, presque orbiculaire, tronqué à l'extrémité; écusson 
triangulaire; élytres tronqués; abdomen le plus souvent rétréci vers l'extrémité; pieds très-courts, 
à cuisses intermédiaires contiguës: tibias postérieurs épineux; tarses antérieurs à quatre premiers 
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articles dilatés, formant une palette ovalaire, spongieux, tomenteux en dessous : postérieurs comme 
soyeux, à premier article légèrement allongé. 

Le genre Quedius a été créé par Leach aux dépens des Staphylinus des anciens auteurs, et il a 
été adopté par les entomologistes anglais, et plus récemment par Erichson, tandis que la plupart 
des auteurs français lui substituent le nom de Microsaurus (u:xpos, petit; oavpce, lézard), indiqué 
en 1835 dans le Catalogue des Coléoptères de Dejean. Erichson y réunit les genres Velleius de 
Leach, et Raphirius (sus, aiguille) publié en 1853 par Stephens, dans ses {llustr. brit. Ent, 
tom. V: le premier nous semble toutefois devoir en être distingué par quelques caractères assez im- 
portants, et surtout par les mœurs toutes différentes de celles des Quedius, de l'espèce unique qu'il 
renferme; quant au second, qui a pour type le Quedius boops, il ne se distingue pas de ce genre 
d'une manière assez particulière, car il n’est caractérisé que par ses yeux très-grands. Plusieurs 
espèces de Quédies ont été placées dans le groupe des Emus. 

Ces Insectes, par la disposition de leur bouche, par la structure de leurs antennes et de leurs 
pieds, se rapprochent des Philonthus; mais leur tête est moins rétrécie à la base, leur corselet plus 
arrondi sur les côtés, leur abdomen sensiblement atténué vers l'extrémité, et, en outre, ils ont quel- 
ques analogies avec les Oxyporus. Le mäle est différencié de la femelle par son sixième segment 
abdominal inférieurement émarginé; en outre, la femelle a les tarses en général moins dilatés que le 
mäle, ou bien même, chez elle, ces organes sont simples. La tête est de même grandeur dans les 
deux sexes, dans le plus grand nombre des cas; dans quelques cas exceptionnels, toutefois, la têle 
des mâles est plus grande. 

On a donné la description d’une soixantaine d'espèces de ce genre; la plupart, quarante à qua- 
rante-cinq, sont européennes, douze sont américaines, une asiatique et une propre à la Nouvelle- 
Zélande. Les Quedius se rencontrent dans le fumier, les ordures, les caries des arbres, sous la 
mousse, sous les pierres, les feuilles mortes et les écorces, et quelquefois dans l’intérieur des cham- 
pignons. Une espèce a été prise dans le nid de la Formica rufa. Leur taille est petite. 

On connait les métamorphoses des deux espèces : les Quedius fulgidus et fuliginosus. C’est à 
M. Bouché (Naturg. der Insecten, tom. 1, 180-2; VI, 1-8) que l'on doit la description de la pre- 
mière : cette larve est linéaire, atténuée en arrière, légèrement convexe en dessus, d’un jaune pâle, 
un peu soyeuse; la tête est oblongue, quadrangulaire, à angles arrondis, un peu brunâtres, brillante, 
lisse, avec quelques poils épars ; les antennes sont coniques, composées de six articles, le premier 
et le second épais, très-courts, cylindriques, le pénultième assez petit; les mandibules sont allon- 
sées, grèles, falciformes; le labre est court, infléchi; les mâchoires cylindriques; la lèvre est courte, 
en forme de cœur, les palpes petits, subulés, biarticulés ; le corselet est couvert de quelques poils 
épars: il est plus long que large, testacé, brillant, lisse; le mésothorax et le métathorax sont plus 
courts que larges; les pieds sont de couleur pâle; les stigmates petits, jaunâtres; le segment anal est 
étroit, avec trois articulations à l'extrémité; l'anus est tubuleux, perpendiculaire, faisant l’office 
d'un pied, un peu soyeux; sa longueur est de trois à quatre lignes. Cette larve, qui se nourrit de 
larves de Diptères et de la chair de divers animaux, a été trouvée en hiver dans des végétaux pu- 
tréfiés. 

M. Waterhouse a fait connaître (Trans. ent. Soc. of London, tom. 1, p. 32, tab. IL, fig. 2) la 
larve du Quedius fuliginosus, qu'il désigne à tort sousle nom de Staphylinus tristis. Dans cette larve, 
la tête et le corselet sont coriacés, d’un noir de poix; le mésothorax et le métathorax sont presque 
coriaces, d'un blanc tirant sur le jaunâtre; l'abdomen est mou, d'un gris pâle en dessus; la longueur 
totale est de six lignes et demi à sept lignes; la tête est presque carrée, déprimée; les antennes 
n'ont que quatre articles, l’article basilaire court, le second et le troisième un peu plus longs, le 
dernier grêle, aigu; les mandibules sont longues, aiguës, simples ; le labre est transverse; la lèvre 
très-petite; les palpes labiaux à trois articles; les mâchoires allongées, grèles, à lobe interne re- 
dressé; les palpes maxillaires présentent quatre articles, le basilaire court, le second et le troisième 
médiocres, égaux, le terminal est aigu ; le corselet est carré, plus étroit que la tête; le mésothorax 
et le métathorax sont transverses, égaux en largeur au corselet; l'abdomen est composé de seg- 
ments tous presque égaux en longueur, excepté le dernier, qui est allongé. La nymphe offre des 
segments contigus; son abdomen est droit, sa tête et son corselet sont infléchis en dedans vers son 
corps. Cette larve est carnassière comme la précédente, et s'observe dans les mêmes circonstances : 
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elle se change en nymphe vers la fin de mars, et l'Insecte parfait apparaît au milieu du mois de 
mai. 

Les Quédies sont divisés par Erichson en plusieurs groupes particuliers, dont les caractères sont 
tirés de la disposition des points que l’on voit sur le corselet, et d’après la structure du prolonge- 
ment de ce dernier organe. Nous signalerons seulement les Q. lateralis (Staph.), Gravenhorst; 
fulgidus (Staph.), Fabricius; fuliginosus (Staph.), Gravenhorst (Staphylinus tristis, Gravenhorst), 
et rufipes (Staph.), Gravenhorst, qui tous se rencontrent en Europe. Une espèce de ce genre, le 
Q. buphthalmus, Erichson, du Mexique, est désignée dans le Catalogue des Coléoptères de Dejean, 
1837, sous le nom de Bolitogyrus cribripennis : d'après cela, le genre Bolitogyrus (Eourcs, fiente; 
quecz, arrondi), Dejean, ne doit pas être conservé. 


2m GENRE. — VELLEIUS. VELLEIUS. Leach, 1819. 


In Samouelle Compendium. 


Vellejus, nom propre. 


Antennes longues, à premier article allongé, second court, troisième long, 
les suivants, jusqu'au dixième, prolongés en dents de scie, dernier ovale, 
pointu; palpes filiformes; corselet presque orbiculaire, tronqué en avant, 
beaucoup plus large que les élytres. 

Ce genre, créé par Leach aux dépens des Staphylins des anciens auteurs et 
adopté généralement, est réuni par Erichson, ainsi que nous l'avons indiqué, 
aux Quedius, mais doit s’en distinguer par la structure toute caractéristique 
de ses antennes. 

Une seule espèce entre dans ce genre, c’est le Velleius dilatatus (Staph.), Fig. 4%. — Velleius 
Fabricius, qui est noirâtre, avec les élytres velus, à angle huméral brunâtre, dilatatus, 
et avec laquelle on devrait peut-être, d'après l'observation de M. Guérin-Méne- 
ville, former deux espèces distinctes. Cet Insecte se trouve dans diverses 
parties de l’Europe, mais est rare partout, et a été pris quelquefois aux environs de Paris. Il est 
surtout remarquable par son habitat, car c’est constamment dans les nids de Frelons qu'on l’a 
trouvé. 


3e GENRE. — ASTRAPÉE. ASTRAPÆUS. Gravenhorst, 1802. 
Microptcra Brunswisiana, 


Acroamatcs, qui produit la foudre 


Corps médiocre, linéaire, ailé; tête plus petite que le corselet, arrondie, 
à peine rétrécie à la base, inclinée; yeux peu proéminents:; labre court, trans- 
verse, bilobé, à lobes arrondis, le bord latéral membraneux, extrémité cou- 
verte de quelques poils roides ; mandibules un peu plus courtes que la tête, 
fortes, mutiques, à extrémité édentée, aiguës; mâchoires à lobes coriacés, 
barbus, l'extérieur à l'extrémité, l’intérieur en dedans; palpes maxillaires 
médiocres, à premier article très-petit, grêle, cylindrique, second et troi- 
sième plus épais, presque obconiques, le troisième un peu plus court, le qua- Fig. 45. — Astrapœus 
trième très-fort chez les mäles, un peu sécuriforme chez les femelles; lèvre à ulmineus. 
menton transverse, corné; languette courte, arrondie, légèrement incisée au 
milieu, membraneuse; paraglosses très-longs, coriaces, ciliés en dedans; an- 
tennes filiformes, à dernier article obliquement émarginé à sa terminaison; corselet presque aussi 
large que les élytres, un peu rétréci en dedans, plus court que large, convexe transversalement, 
arrondi sur les côtés et à la base, un peu sinué de chaque côté de la base, tronqué en avant; écus- 
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son triangulaire; élytres un peu plus longs que le corselet, tronqués; abdomen très-allongé, li: 
néaire, atténué à l'extrémité; pieds très-courts, à fémurs comprimés, sinués en dedans, à tibias 
très-courts, un peu épineux en dedans; tarses antérieurs à quatre premiers articles dilatés dans les 
deux sexes, spongieux, tomenteux en dessous : les postérieurs à premier et dernier articles légère- 
ment plus allongés que les autres. 

Ce genre, formé par Gravenhorst aux dépens des Staphylins de Linné, a été adopté par tous les 
entomologistes. 11 se rapproche considérablement des Quedius, et s'en distingue cependant facile- 
ment par la structure de ses palpes, ainsi que par sa languette légèrement incisée au milieu. Chez le 
mâle, le dernier article des palpes maxillaires est fortement sécuriforme; les tarses antérieurs sont 
plus dilatés que dans la femelle, et le sixième segment de l'abdomen est légèrement émarginé, en 
dessous, à son extrémité. 

On ne connaît qu'une seule espèce d’Astrapæus, que Rossi indiquait sous la dénomination de 
Staphylinus ulmi, et que Fabricius nommait Staphylinus wlmineus, parce qu'on la trouve sous les 
écorces de l’orme. Elle est rare partout et se trouve en France, en Italie, en Dalmatie, en Hongrie, 
et aussi, dit on, dans le nord de l'Asie. 


qme GENRE. — PÉLÉCYPHGRE. PELECYPHORUS. Nordmann, 1857. 


Symbolæ ad monographiam Staphylinorum. 


Teezv:, hache, ©0205, porteur. 


Corps médiocre, oblong, ailé ; tête beaucoup plus petite que le corselet, 
ovalaire-allongée, à peine rétrécie à la base, infléchie; yeux peu proëmi- 
nents; labre large, transverse, profondément incisé au milieu, entièrement 
corné; mandibules fortement arquées, aiguës, unidentées à la base; mà- 
choires à lobes coriaces, petits, avec quelques poils, l'extérieur à l’extré- 
mité, et l'intérieur en dedans; palpes maxillaires médiocres, à premier article 
petit, court, le troisième un peu plus court que le second, le quatrième égalant 
Fig. AG. — Pelecyphorus le second, cylindriques ; lèvre à menton transverse, corné; languctte très- 

œneiventris. courte, arrondie, entière, membraneuse; paraglosses petits, membraneux, 

ciliés en dedans, dépassant la languette; palpes labiaux à premier et second 

articles presque égaux, courts, un peu coniques, troisième sécuriforme ; an- 

tennes filiformes, à dernier article obliquement tronqué à l'extrémité; corselet un peu plus large 

que les élytres ou égal, rétréci en dedans, plus court que large, arrondi sur les côtés et à la base, 

tronqué à l'extrémité, convexe transversalement; écusson triangulaire arrondi; élytres de la lon- 

gueur du corselet, tronqués; abdomen très-large, atténué à l'extrémité ; pieds médiocres, très-grèles, 

à tibias tous épineux, à cuisses intermédiaires contiguës; tarses grêles, à premier et dernier arti- 
cles légèrement allongés : les antérieurs simples dans les deux sexes. 

Ce genre, formé par M. Nordmann aux dépens des Oxyporus, est indiqué par lui sous le nom que 
nous avons cru devoir lui conserver, tandis qu'Erichson (in March. Brandb., 1859) lui donne lenom 
d'Euryporus (evgvrces:, large), qu'il adopte dans son Genera et Species Staphylinorum. Les Pélécy- 
phores ont l'aspect général des Quedius, mais ils s’en distinguent facilement par leur tête plus pe- 
tite, et surtout par la structure de leurs palpes et de leurs antennes : ils ont également quelques 
rapports avec les Astrapæus. Le mâle se distingue de la femelle, outre le caractère tiré du sixième 
segment de l'abdomen, par son dernier article des palpes labiaux très-fortement sécuriforme. On 
trouve ces Insectes dans les bois, sous les mousses. 

Le type est le Pelecyphorus picipes (Oxyporus), Paykull, qui se rencontre en Allemagne et en 
Suisse; Erichson y joint une seconde espèce, propre à l'Amérique septentrionale, et qu'il désigne 
sous la dénomination d'Euryporus puncticollis, nous en citerons une troisième, le P. æneiventris. 


Fig. D — Ceraspis pruinosc. Fig. 2. — Chcradronota quadrisignata 


Fig. 4. — Heterophana villosula. Fig, D — Myoderma alutaceu 
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5me GENRE. — OXYPORE. OXYPORUS. Fabricius, 4775. 
Systema Entomologiæ. 


OËurop0;, qui pénètre promptement. 


Corps oblong, médiocrement convexe en dessous, ailé ; tête grande, décou- 
verte, un peu rétrécie vers la base; yeux petits, arrondis, peu proéminents; 
labre transverse, émarginé; mandibules allongées, droites, falciformes, incli- 
nées, aiguës, mutiques; mâchoires à lobe extérieur coriace, à extrémité ar- 
rondie, membraneuse, avec quelques poils au bord; lobe interne membraneux, 
à bord externe corné, et interne cilié de poils très-courts, épars ; palpes maxil- 
laires légèrement allongés, à premier article petit, second long, troisième un Fig 47 — Oxyporus 
peu plus court, obconique, quatrième encore plus court, acuminé à l’extré- rufus. 
mité; lèvre à menton corné, transverse; languette à deux lobes acuminés; 
palpes labiaux à premier article très-court, second assez allongé, troisième 
dilaté, émarginé à l'extrémité, triangulaire transversalement, ou semi-lunaire; antennes très-courtes, 
droites, sensiblement comprimées et dilatées vers l'extrémité, le dernier article brièvement arrondi, 
et les cinq précédents dilatés ; corselet un peu plus étroit que les élytres, arrondi à la base, tron- 
qué à l'extrémité, avec une marge sur les côtés; élytres tronqués à leur terminaison, à angle externe 
légèrement arrondi: abdomen de moitié plus court que le corps, plan en dessus, un peu arqué en 
dessous; poitrine ample; pieds un peu allongés, grèles, les intermédiaires insérés sur les côtés de 
la poitrine, très-distants les uns des autres, à tibias tous mutiques; tarses très-courts, à premier ar- 
ticle le plus long de tous, le second un peu long, le troisième et le quatrième allant en décroissant, 
et le cinquième presque de la même longueur que ces derniers. 

Ce genre, formé par Fabricius aux dépens des anciens Staphylinus, adopté par tous les entomo- 
logistes, présente un faciès tout particulier et caractéristique. La tête et le corselet sont générale- 
ment lisses : le corselet offrant cependant, dans quelques espèces, quelques impressions transver- 
sales; les élytres ont des séries de points. Le mâle a la tête plus grande que la femelle. Les Oxyporus 
sont des Insectes de petite taille que l'on rencontre dans les agarics et dans les bolets; ils sont 
propres aux contrées tempérées de l’Europe et de l'Amérique, ei l'on en décrit une dizaine d’es- 
pèces. Les deux plus connues sont l'Oxyporus rufus (Staph.), Linné, que Geoffroy nommait le Sta- 
phylin jaune, à tête, étui et anus noirs, et qui se rencontre dans presque toute l'Europe, et l'O. ma 
æillosus, Fabricius, qui semble particulier à l'Allemagne. 


QUATRIÈME TRIBU. 


PÆDÉRIDES. PÆDERIDÆ Erichson, 1840. 


Gencra el Species Staphylinorum. 


Labre corné, à limbe latéral souvent membraneux : bilobé, mutique, à lobes allongés, divergents, 
ou à lobes courts, arrondis, quelquefois très-court; mandibules longues, minces, en forme de faux : 
aiguës, dentées au milieu; màchoires à lobes très-courts, avec des poils, l'interne en dedans, l'ex- 
terne à l'extrémité; palpes maxillaires plus ou moins allongés, à premier article petit, court, second 
et troisième allongés, celui-ci plus ou moins acuminé à son extrémité, quatrième très-petit; menton 
corné, transverse, court: languette membraneuse, bilobée, à lobes rapprochés ou distants; para- 
glosses linéaires, membraneux, ciliés en dedans; palpes labiaux triarticulés, à troisième article 
grêle, acuminé; antennes insérées sous les veux sur le bord de la tête, de onze articles, presque 
toujours droites, quelquefois, mais rarement géniculées; tête découverte, tantôt attachée au corselet 
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par un col grêle, tantôt pédonculée; corselet sans rebord, tronqué à la base; écusson distinct, 
triangulaire; élytres de la longueur de la poitrine; abdomen allongé, rebordé, à septième segment 
souvent le plus petit de tous; pieds à cuisses antérieures coniques, découvertes, intermédiaires rap- 
prochées, postérieures coniques, à tibias mutiques; tarses de cinq articles, à quatrième article 
presque toujours simple : les quatre premiers articles allant en décroissant sensiblement de gran- 
deur le plus souvent : les quatre premiers antérieurs plus ou moins dilatés. 

Les Pædérides, que l’on peut caractériser d’une manière générale par leurs stigmates du corselet 
cachés, par l’espace qui avoisine les hanches antérieures membraneuses, et par leurs hanches posté- 
rieures coniques, sont des Staphyliniens d'assez petite taille. Leur système de coloration n’est pas 
toujours le brun ou le noirâtre, comme cela se remarque dans la plupart des espèces de la même 
famille, mais ns sont parfois ornés de couleurs tranchées, et principalement de rouge, de bleu et 
de vert. On en trouve sous les débris des végétaux, sous les pierres, etc., et quelques espèces se 
rencontrent plus habituellement dans le sable, au bord des rivières. On n’a encore donné l’histoire 
des métamorphoses d’aucuns Pædérides. 

Cette tribu a été fondée, par Erichson, sous le nom de Pæderini, et correspond au genre Pæ- 
derus de Fabricius, créé lui-même aux dépens des Staphylinus de Linné. On en décrit environ 
deux cent cinquante espèces, propres à toutes les parties du monde, surtout à l'Europe, et répar- 
ties en une quinzaine de genres, dont les principaux sont ceux des Cryptobium, Achenium, Latro- 
bium, Sulicus et Pæderus. 


1% GENRE. — CRYPTOBIE. CRYPTOBIUM. Mannerheim, 1830. 
1 Précis d'un arrangement des Brachélytres. 


Kourrus, caché: (tes, vie. 


Corps allongé, linéaire, ailé; tête presque toujours oblongue, rétrécie à la 
base, attachée au corselet par une sorte de col court, découverte, droite; 
labre court, transverse, bilobé, à lobes divergents, à bord soyeux; mandibules 
longues, falciformes, aiguës, fortement aiguës au milieu ou tridentées; mâ- 
choires à lobes coriaces, avec des poils, l'interne à l’intérieur, et l'externe à 
l'extrémité; palpes maxillaires médiocrement allongés, à premier article petit, 
second et troisième égaux : celui-ci un peu épais, quatrième très-petit, subulé; 
lèvre à menton transverse; languette membraneuse, bilobée, à tobes arrondis: 
paraglosses acuminés, membraneux, ciliés, dépassant un peu en longueur la 
Fig. 48. — Cryptobium languette; palpes labiaux à deux premiers articles cylindriques, le second un 

fracticorne peu plus long que le premier, le troisième petit, acuminé, grêle; antennes sou- 
dées, filiformes, grêles, brisées, à premier article allongé, en massue à l’ex- 

trémité; corselet presque toujours plus étroit que les élytres, subeylindrique, 

tronqué à la base et à l'extrémité; écusson triangulaire; élytres tronqués; abdomen linéaire, avec des 
stylets découverts à l'anus et poilus; pieds médiocrement allongés, grêles, les antérieurs peu épais, 
à tibias pubesvents et poilus et avec des spinules apicales, longues; tous les tarses simples, à pre- 
mier article allongé, les autres sensiblement décroissant en longueur, et le dernier égal aux 


précédents. 

Ce genre, principalement fondé aux dépens des Lathrobius, renferme des Insectes de petite taille, 
qui ont la tête et le corselet garnis de poils qui sortent de points enfoncés, et se distinguent prin- 
cipalement par leurs tarses antérieurs simples et leurs anteunes à articles soudés. On connaît une 
trentaine d'espèces de Cryplobium, qui toutes, à l'exception d'une seule (Pæderus fracticornis, 
Paykull; Lathrobius fracticornis, Gravenhorst), propre à l’Europe, ne se rencontrent que dans di- 
verses contrées de l'Amérique L'espèce que nous avons indiquée se rencontre dans les bois humides, 
sous la mousse et les feuilles pourries. Comme type du genre, nous indiquerons le Cryptobium ba- 
dium (Lathrobius), Gravenhorst, qui habite l'Amérique septentrionale. 
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M. Stephens ({llustr. brit. Entom., 1852) avait indiqué, dans son tableau de la famille des Sta- 
phyliniens, un genre particulier, sous la dénomination d'Octhophilum (:36r, rivage; suc, j'aime); 
mais il a reconnu plus tard que ce groupe était synonyme de celui des Cryptobium, créé précédem- 
ment. 


9me GENRE. — LATONE. LATONA. Guérin-Méneville, 1844. 
Revue zoologique 


Latone, nom mytholosique. 


Palpes maxillaires à dernier article aigu, de moitié moins long que le précédent et presque aussi 
épais que lui à la base; antennes à scapus court; tarses antérieurs dilatés, corps un peu aplati. 

Ce genre, qui est propre aux régions froides de la Nouvelle-Grenade, ne renferme que deux es- 
pèces, les Latona Spinolæ et Erichsonii, Guérin-Méneville, et encore cette dernière est-elle peut- 
être la femelle de la précédente. Ce genre, auquel M. Guérin-Méneville a conservé le nom qu'il por- 
tait dans la collection de M. L. Buquet, doit être placé à côté du Cryptobium, dont il se distingue 
par le dernier article des palpes maxillaires plus grand, quoique aigu, par l'avant-dernier article 
du même organe qui n’est pas épaissi à son extrémité, par ses antennes qui ont le scapus beaucoup 
plus court, et enfin par les tarses antérieurs dilatés. 


3% GENRE. — DOLICAGN. DOLICAON. Castelnau, 1855. 
£tudes entomologiques. 


32.420, nom mythologique. 


Corps allongé, linéaire, aptère dans les uns, ailé dans les autres; tête de 
la largeur du corselet ou un peu plus étroite, presque arrondie, rétrécie mé- 
diocrement à la base, attachée au corselet par une sorte de col très-étroit, 
découverte, droite; yeux petits, arrondis, légèrement proéminents, placés en 
avant du milieu de la tête; labre transverse, très-court, incisé au milieu; mandi- 
bules fortes, falciformes, dentées obtusément au milieu; mächoires à lobes 
membraneux, poilus, l'interne en dedans, l'externe, qui est un peu allongé, 
vers l'extrémité; palpes maxillaires, médiocrement allongés, à premier article 
court, petit, second et troisième allongés, le dernier très-petit, globuleux, Fig. 49 — Dolicaon 
obtus; lèvre à menton transverse, tronqué à l'extrémité; languette courte, bi- lathrobivides.. 
lobée, à lobes arrondis, membrancux ; paraglosses triangulaires, coriaces, 
ciliés en dedans, dépassant beaucoup la languette; palpes labiaux à premier 
article obeonique, second allongé, une fois et demie aussi long que le premier, troisième petit, 
grêle, subulé; antennes filiformes, droites, à premier article un peu plus grand que les autres, der- 
nier acuminé à l'extrémité; corselet oblong, presque de la largeur des élytres; élytres courts ; 
abdomen linéaire, rétréci à l'extrémité, avec des stylets anaux découverts; pieds médiocrement 
allongés, les antérieurs légèrement épais, à fémurs antérieurs dentés en dessous vers l'extrémité; 
tarses antérieurs à quatre premiers articles légèrement dilatés, cordiformes, spongieux-tomenteux 
en dessus; tarses postérieurs longs, grêles, à quatre premiers articles décroissant sensiblement en 
longueur. 

Ce genre a été créé, en 1835, par M. de Castelnau, pour une espèce du cap de Bonne-Espérance, 
le Dolicaon lathrobioides, que plus tard, en 1859, M. Nordmann (Symbole Monogr. Staphyli- 
norum), qui n'avait pas eu connaissance du travail de son prédécesseur, a pris pour type de son 
genre Adelobium (aÿm0s, obscur; fu, vie), et qu'il a décrit sous le nom de À. brachypterum; de- 
puis, Erichson, en 1840, dans son Genera, y a joint quatre autres espèces, les D. Hyricus, d'INy- 
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rie; Awmorrhous, de Sardaigne, tous deux décrits par lui, et les D. biguttulus, de Paris, dont 
M. Lacordaire faisait un Lathrobium, et gracilis, du Portugal, placé également par Gravenhorst dans 
le même genre des Lathrobies. 

Les Dolicaon, à l'exception de l'espèce africaine, qui est assez grande, sont des Insectes de petite 
taille, ayant l'aspect général des Lathrobium, mais s’eu distinguant facilement par le dernier article 
de leurs palpes maxillaires obtus, par leur labre très-court, et par les derniers articles allongés de 
leurs tarses. On n’a aucun détail sur leurs mœurs. 


4me GENRE. — SCIMBALIE. SCIMBALIUM. Erichson, 1840. 
Genera et Species Staphylinorum. 


Zxtu60:, fermé. 


Corps allongé, un peu déprimé, ailé; tête droite, découverte, attachée au corselet par une sorte 
de col étroit, rétrécie en dedans; yeux petits, non proéminents, situés au milieu en avant de la 
tête; labre court, bilobé, à lobes arrondis, corné à la base, membraneux à l'extrémité; mandibules 
très-courtes, très-fortes, présentant trois dents fortes au milieu, fortement falciformes à l'extrémité, 
aiguës; mâchoires à lobes petits, coriaces, poilus, l’interne en dedans, l’externe à l'extrémité; pal- 
pes maxillaires courts, à premier article petit, second et troisième égaux en longueur, quatrième 
petit, court, subulé; lèvre à menton court, transverse; languette membraneuse, profondément bi- 
lobée, à lobes arrondis; paraglosses linéaires, coriaces, poilus en dedans, dépassant la languette; 
palpes labiaux à premier article petit, légèrement conique, second très-grand, épais, troisième grêle, 
subulé, plus long que le second; antennes droites, un peu atténuées vers l'extrémité, à premier ar- 
ticle très-épais, cylindrique, très-grand, à second de moitié plus court, obconique, troisième une 
fois et demi plus long que le second, les suivants sensiblement plus courts, allongés, coniques, der- 
nier allongé fusiforme, à extrémité sensiblement acuminée; corselet presque de la largeur des ély- 
tres, trapézoïdal, tronqué à l'extrémité et à la base, à angles antérieurs droits, postérieurs arrondis; 
écusson arrondi à l’extrémité; élytres obliquement tronqués à l'extrémité en dehors, à angle externe 
arrondi; abdomen linéaire, atténué à l'extrémité, à sixième segment conique, avec des stylets appa- 
rents à l'anus; pieds très-courts : antérieurs médiocrement épais, à fémurs et à tibias légèrement 
sinués à l'intérieur, les tibias postérieurs un peu épineux; tarses antérieurs en palette ovalaire dans 
les deux sexes, tomenteux en dessus, dilatés : postérieurs assez allongés, avec les quatre premiers 
articles courts, le dernier à peine plus long que les précédents. 

Ce genre, dont l'espèce type, le S. anale, Nordmann, propre au Caucase, avait été confondue 
avec les Achénies, se distingue de ce groupe par le corps plus aplati, et surtout par l’organisation 
de la bouche, des lèvres et des tarses. Erichson joint au Scimbalium anale deux espèces, qu'il 
décrit dans son Genera : les S. planicollis, d'Italie, et testaceum, de Sicile. 


joe GENRE. — ACHÉNIE. ACHENIUM. Leach, 1819. 
In Samouelle Compendium. 


Any, pauvre. 


Corps allongé, un peu déprimé ou plan, ailé; tête un peu cordiforme, droite, découverte, attachée 
au corselet par une sorte de col étroit, légèrement émarginée, à angles postérieurs arrondis, ré- 
trécie subitement en avant des yeux; ceux-ci placés vers le milieu de la tête, petits, arrondis, peu 
proéminents; labre étroit profondément bilobé, à lobes allongés, un peu divergents; mandibules 
très-courtes, très-fortes, dilatées intérieurement à la base, fortement unidentées au milieu, à extré- 
mité falciforme; mâchoires à lobe interne membraneux en dedans, l'externe corné, un peu mem- 
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braneux et poilu à l'extrémité; palpes maxillaires peu allongés, à dernier article petit, second et 
troisième égaux, quatrième très-petit, acuminé ou obtusément subulé; lèvre à menton court, trans- 
verse; languette courte, membraneuse, bilobée, à lobes arrondis; paraglosses coriaces, dépassant 
la languette; antennes droites, atténuées vers l'extrémité, à premier article 
très-épais, cylindrique, second du double plus grand, obconique; troisième 
une fois et demi plus long que le second, les autres allant sensiblement en 
décroissant de longueur, allongés-obconiques, dernier allongé-fusiforme, sen- 
siblement acuminé à l'extrémité; corselet un peu plus étroit que les élytres, 
trapézoïdal, tronqué à sa terminaison; écusson triangulaire; élytres tronqués; 
abdomen linéaire, rétréci à l'extrémité; pieds très-courts, très-forts : les an- 
térieurs épaissis, à fémurs et à tibias sinués et un peu dentés en dedans, les 
tibias postérieurs avec des poils fins, courts; tarses antérieurs à quatre pre- 
miers articles en palette orbiculaire dans les deux sexes : les postérieurs Fig. 50. — Achenium 
grêles, à premier article le plus court de tous, le second un peu plus long, hemorrhoidale. 

le troisième de même longueur que le dernier, Le quatrième très-court, le der- 

nier aussi long que tous les autres réunis. 

Ce genre a été créé aux dépens des Lathrobium, dont il est très-voisin, mais dont il se distingue 
surtout par le cinquième article de ses tarses très-développé, par son corps très-aplati, son labre 
étroit et ses mandibules courtes. Son corselet est ponctué dans certains endroits. Chez le mâle, le 
sixième segment abdominal est distinctement incisé. 

On en a donné la description d'une dizaine d'espèces presque toutes propres à l’Europe, mais 
dont l’une (A. æquatum, Erichson) provient de l'Égypte, et une autre (A. debile, Erichson) de la 
Mésopotamie. Les espèces typiques sont les A. depressum (Lathrobium), Gravenhorst, et striatum 
(Lathr.), Latreille, qui sont petits, habitent presque toutes les contrées européennes, et se trouvent 
dans les lieux humides, principalement dans les endroits marécageux. 


6° GENRE. — LATHROBIE. LATHROBIUM. Gravenhorst, 1802. 
Monographia Micropterorum. 


Aaon, secrètement; fo, je vis- 


Corps allongé, linéaire, ailé dans presque toutes les espèces; tête carrée ou orbiculaire, à peu 
près de la largeur du corselet, profondément rétrécie à la base; yeux petits, arrondis, peu proémi- 
nents; labre transverse, bilobé, à lobes divergents, entièrement corné, soyeux à l'extrémité; mandi- 
bules en forme de faux, aiguës, dilatées à la base, fortement unidentées au milieu; mâchoires à lobes 
coriaces, avec des poils, l’interne en dedans, l’externe à son extrémité; palpes maxillaires médio- 
crement allongés, à premier article petit, second et troisième longs, ce dernier un peu épaissi vers 
l'extrémité, quatrième petit, grêle, subulé; lèvre à menton court, transverse; languette membraneuse, 
bilobée, à lobes arrondis; paraglosses acuminés, membraneux, dépassant un peu la languette en 
longueur, palpes labiaux à deux premiers articles cylindriques, le second et le troisième plus longs 
que le premier, et le troisième grêle, acuminé; antennes filiformes, droites, à premier article un peu 
plus grand que les autres, le dernier sensiblement acuminé à son extrémité; corselet presque de la 
même largeur que les élytres, souvent oblong, tronqué à la base et à l’extrémité, à angles arrondis; 
abdomen linéaire, rétréci à l'extrémité, à septième segment souvent découvert, et à stylets de l’anus 
valviformes; pieds courts, forts : les antérieurs épaissis, à fémurs souvent un peu dentés en dessous, 
à tibias pubescents; tarses antérieurs à quatre premiers articles en patelle orbiculaire, dilatés et 
tomenteux en dessous : postérieurs à premier article plus court que le second : celui-ci long, troi- 
sième et quatrième courts, dernier le plus court de tous. 

Ce genre a été assez anciennement créé par Gravenhorst aux dépens des Staphylinus de Linné, 
et des Pæderus de Fabricius; adopté par tous les entomologistes, ila, dans ces derniers temps, été 
plus ou moins restreint, et, pour Erichson, il ne comprend plus que la quatrième famille des Le- 
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throbium de Gravenhorst. Ces Insectes sont de petite taille, tous noirâtres; leur corps est ponctué, 
avec la tête et le corselet n'offrant souvent que des points rarement espacés ; quelquefois le corps 
est pubescent. Le mâle a la partie inférieure de sou sixième segment incisée, et le cinquième n’a ja- 
mais son extrémité sinuée : chez la femelle, la partie inférieure du sixième segment est toujours 
entière. 


Fig. 51. — Lathrobium fulvipenne. Fig. 52. — Lathrobium anale. 


On a décrit plus de trente espèces de ce genre, presque toutes propres à l'Europe, mais dont 
quelques-unes cependant habitent aussi l'Amérique. Les espèces que l’on a pu observer vivent dans 
les bois marécageux, et se trouvent sous les mousses, sous les feuilles tombées des arbres, ou bien 
sous les pierres. Les plus connues, toutes propres à la faune parisienne, sont les Lathrobium 
brunnipes, Fabricius (Staphylin à pattes fauves et à étuis pointillés, Geoffroy); elongatus, Linné; 
fulvipenne, Fabricius; quadratum, Paykull (L. pilosus, Gravenhorst), etc. 


7e GENRE. — SCOPÆUS. SCOPÆUS. Erichson, 1840. 
Gencra et Species Staphylinorum 


Srowracs, nain. 


Corps très-petit, allongé, ailé; tête assez écartée du corselet et attachée à cet organe par un pé- 
doneule court, grêle, droit, de la largeur du corselet; yeux petits, arrondis, peu proéminents: 
labre transverse, court, denticulé à l'extrémité; mandibules un peu falciformes, aiguës, tridentées 
fortement au milieu; mâchoires à lobes très-courts; palpes maxillaires à premier article court, se- 
cond et troisième d’égale longueur, l'un un peu en massue, l’autre épaissi, quatrième petit, gréle; 
subulé ; lèvre à menton transverse; languette cornée, tricuspide à son extrémité, à dents égales, 
aiguës; paraglosses linéaires, membraneux, ciliés en dedans; palpes labiaux à premier article petit, 
cylindrique, second le plus grand de tous, très-épais, ovalaire, troisième petit, grêle, acuminé; an- 
tennes filiformes, droites, à premier article médiocrement allongé, second et troisième obconiques, 
dernier ovalaire, à extrémité acuminée; corselet oblong, plus ou moins atténué à la terminaison; 
écusson semi-orbiculaire; élytres tronqués à l'extrémité; abdomen linéaire, à septième segment à 
peine visible; pieds très-courts, très-forts : les antérieurs fortement épaissis; tous les tarses simples, 
les quatre premiers des postérieurs très-courts, et le cinquième n'égalant pas en longueur tous les 
autres réunis. 

Ce genre, formé aux dépens des Lathrobium, est voisin de ce dernier groupe, ainsi que de ceux 
des Lithocharis et Stilicus, mais s'en distingue par quelques caractères importants. C'est dans la 
forme du dernier segment de l'abdomen que l'on trouve les différences sexuelles. On rencontre 
les Scopæus dans les lieux humides. L'on en connaît une dizaine d’espèces, propres à l'Europe, à 
l'Amérique et à l'Afrique. Le type est le S. lævigatus (Pæderus), Gyllenhall. 
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8° GENRE. — LITHOCHARE. LITIHOCHARIS. Dejean, 1833. 


In Lacordaire, Faune des environs de Paris. 


Atbcs, pierre; 42160, J'aime. 


Corps petit, allongé, déprimé, ailé; tête souvent de la largeur des élytres, carrée, profondément 
rétrécie à la base, attachée au corselet par un col court, découverte; yeux petits, arrondis. 
peu proéminents; labre large, transverse, à côtés membraneux plus ou moins dilatés; mandibules 
falciformes, aiguës, présentant trois ou quatre dentelures fortes au milieu; mâchoires à lobes co- 
riaces; languette bilobée, à lobes très-étroits, arrondis à l'extrémité, membraneux, un peu distants; 
paraglosses membraneux, linéaires, dépassant à peine la languette; palpes labiaux à premier article 
petit, cylindrique, second ovalaire, très-grand, troisième petit, grêle, aigu; antennes filiformes, 
droites, à premier article allongé, le dernier acuminé à l'extrémité; corselet plus étroit ou moins 
distinctement carré ; écusson triangulaire; élytres tronqués; abdomen linéaire, rétréci à l'extrémité, 
à septième segment peu visible; pieds un peu allongés : les antérieurs épaissis; tarses antérieurs 
souvent dilatés, les premiers articles triangulaires dans les femelles, cordiformes dans les mâles : 
les postérieurs simples, plus ou moins allongés, à quatre premiers articles allant sensiblement en 
décroissant. 


/ Ne 
NS 
Et ÿ 
Fig. 53. — Lithocharis minuta. Fis. 5% — Medon Ruddii 


Le genre Lithocharis a été fondé aux dépens des Pæderus, et M. Stephens en a distingué un 
groupe particulier sous le nom de Medon (uedo, je médite) (in Hlustr. Brit. Ent., 1855), pour des 
espèces chez lesquelles le labre est bidenté. La couleur de la plupart de ces Insectes est le testacé 
ou le ferrugineux, ce qui les distingue immédiatement des Stilicus. dont ils se rapprochent beau- 
coup. On en connaît plus de trente espèces qui habitent l'Europe et l'Amérique. Comme types, nous 
indiquerons les Lithocharis castanea (Pæderus), Gravenhorst: fascula (Rugilus), Mannerheim; me- 
lanocephala (Pæderus), Fabricius, et ochracea (Pæderus), Gravenhorst, tous propres à la faune 
française, 


9° GENRE. — OPHITES. OPITITES. Dejean, 1837. 
In Erichson, Genera et species Staphylinorum. 


Oeixrs, semblable à un Serpent. 


Corps allongé, linéaire, ailé; tête oblongue, atténuée en arrière, attachée au corselet par un long 
col, découverte, droite; yeux petits, arrondis, proéminents; labre transverse, court, sinué et bi- 
denté au milieu; mandibules falciformes, aiguës, dentées fortement au milieu; mâchoires à lobes 
cornés; palpes maxillaires allongés, à premier article court, second à peine plus long, grêle, troisième 
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égal en longueur au second, sensiblement épaissi à l'extrémité, quatrième 
petit, subulé, aigu; lèvre à menton transverse; languette membraneuse, 
À Î large, bilobée, à lobes arrondis, rapprochés; paraglosses étroits, acuminés, 
coriaces, pubescents, dépassant à peine la languette; palpes labiaux fili- 
1 formes, à premier article un peu plus long que le second, troisième égal à 
ce dernier, acuminé; antennes grêles, allongées, frisées, à premier article 
un peu long, droit, second le plus grêle et le plus court de tous, le dernier 
très-légèrement tronqué à l'extrémité; corselet étroit, fortement allongé, 
cylindrique, sensiblement atténué vers le milieu de son extrémité; écusson 
triangulaire; élytres tronqués; abdomen linéaire, à septième segment ré- 


= N tractile; pieds longs, grèles, à cuisses antérieures longues; tous les tarses 

4 EN \ simples, les quatre premiers articles allant en décroissant de grandeur. 
[Em Les Ophites ont un aspect tout particulier, et la forme de leur tête et de 
=) leur corselet rappelle celle des Casnonies et des Raphidies. Les différences 
7% À sexuelles se remarquent dans le dernier segment de l'abdomen, incisé dans 
LE les mâles, entier et arrondi dans les femelles. On n’en connait que trois 
Fig. 55. — Ophites espèces, propres à l'Amérique méridionale, et dont le type est le Rugilus 

versalilis. raphidioides, Dejean. 


10% GENRE. — STILIQUE. STILICUS. Latreille, 1817. 


Règne animal de G. Cuvier. 


Étymologie incertaine. 


Corps allongé, ailé; tête assez grande, orbiculaire, attachée au corselet 
par un pédoncule grêle, court, découverte, droite; yeux petits, arrondis, 
proéminents; labre ample, atteignant les mandibules, à côtés arrondis; 
mandibules falciformes, aiguës, avec trois ou quatre dentelures au milieu; 
mâchoires à lobes cornés, avec quelques poils, l'interne en dedans, l'externe 
à l’extrémité; palpes maxillaires médiocrement longs, à premier article pe- 
tit, second et troisième longs, égaux entre eux, le quatrième subulé, à peine 

Fig. 56. — Stilicus visible; lèvre à menton transverse; languette membraneuse, bilobée, à lobes 

ruficornis. arrondis, très-courts, très-distants; palpes labiaux à premier article cylindri- 

que, second ovalaire, un peu plus long et plus épais que le précédent, troi- 

sième petit, grêle, aigu; antennes filiformes, droites, très-courtes et très- 

épaisses, à premier article très-grand, très-long, second et troisième un peu plus longs que les sui- 

vants; corselet ovalaire, atténué à l'extrémité; écusson petit, triangulaire; élytres tronqués; abdomen 

linéaire, à septième segment rétractile; pieds assez longs, grèles, à cuisses antérieures allongées: 
tous les tarses simples, ayant les articles des antérieurs linéaires dans les deux sexes. 

Ce genre, créé aux dépens des Pwæderus par Latreille, et non par Leach, comme on l'indique 
dans la plupart des ouvrages, correspond presque tout à fait, d'après Erichson, au genre Rugilus 
(ruga, ride) de Leach (in Curtis Brit. Ent.. 1827). Les Stilicus sont de couleur obscure, très-pu- 
bescents; leur tête et leur corselet sont ponctués, rugueux, et le corselet est plus ou moins dis- 
tinctement caréné. La tête est large, arrondie. Les caractères sexuels sont les mêmes que dans les 
genres précédents. On en a décrit une quinzaine d'espèces qui sont répandues en Europe, en Amé- 
rique, et dont une a été récemment signalée en Algérie. Les deux plus connues sont les Stilicus 
fragilis (Pæderus), Gravenhorst, et rufipes (Rugilus), Germar (Pæderus orbiculatus, Fabricius), 
qui habiteat les environs de Paris. 

C'est immédiatement avant ce genre que, dans son Catalogue des Coléoptères, 1837, Dejean indi- 
que son genre Ophiomorphus (c:, Serpent; pseyr, forme), qui ne contient qu'une seule espèce 
(0. Capensis, Dejean), propre au cap de Bonne-Espérance. 
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41% GENRE. — POLYODONTE. POLYODONTUS. Gay et Solier, 1851, 


Fauna Chilena: Coleopteras. 


Iocs, beaucoup; cd, cdevrcs, dent. 


Menton transverse, trapéziforme, tronqué en avant; labre droit, trilobé 
en avant, à lobes dentiformes; paraglosses très-longs; palpes maxillaires 
courts, à avant-dernier article un peu dilaté, pyriforme, à dernier article 
très-petit, très-court, cylindrique; labre transverse, profondément denté an- 
térieurement et émarginé dans le milieu; tête déprimée, un peu avancée 
derrière les yeux, rétrécie postérieurement en un col globuleux; antennes 
presque filiformes, à articles quatrième à dixième globuliformes; tarses 
antérieurs dilatés : les articles deuxième à quatrième transverses, le cin- 
quième un peu dilaté, vésiculeux. 

Ce genre a beaucoup d'analogie avec ceux des Stilicus et des Stenus, 
mais se rapproche surtout du premier, et ne renferme qu'une seule es- 


iy. 07, — Polyodontus 
angustatus. 


pèce, le Polyodontus angustatus, Gay et Solier, loco citato ; cet Insecte a été rapporté récemment 


du Chili. 


19m GENRE. — ÉCHIASTRE. ECHIASTER. Erichson, 


Genera et Species Staphylinorum. 


Exts, serpent; 267%, étoile. 


Corps allongé, subdéprimé, ailé; tête découverte, attachée au corselet 
par un court pédoncule, droite, suborbiculaire; yeux assez grands, médio- 
crement proéminents sur les côtés, fortement convexes en dessous; labre 
transverse, n’atteignant pas les mandibules, à extrémité fortement quadri- 
dentée; mandibules longues, minces, arquées, aiguës; mächoires à lobes 
membraneux; palpes maxillaires à premier article court, second médiocre- 
ment allongé, troisième un peu plus long que celui-ci, épais, dernier subulé, 
aigu, très-petit, à peine visible; lèvre à menton transverse, émarginé à l’ex- 
trémité; languette membraneuse, à lobes très-courts, un peu arrondis, dis- 
tants; paraglosses beaucoup plus longs, linéaires, acuminés, ciliés en 
dedans; antennes courtes, à peine plus longues que la tête, à deux pre- 
miers articles très-épais, le premier plus allongé que le second, le dernier 
ovalaire, acuminé à l'extrémité; corselet allongé, plus étroit que les élytres; 
écusson triangulaire; élytres déprimés; abdomen sensiblement atténué vers 
l'extrémité, à cinquième et sixième segments très-étroits, allongés, tubu- 


1840. 


Fig. 58. — Echiaster 
longicollis. 


leux, septième rétractile; pieds très-grêles, très-courts; tarses à quatre premiers articles allant en 


décroissant de grandeur : les antérieurs simples. 


Ce genre se rapproche un peu du suivant, et ne comprend que deux espèces provenant de Co- 


lombie, les Echiaster longicollis et melanurus, décrits par Erichson. 


_ 


74 HISTOIRE NATURELLE. 


43% GENRE. — SUNIE. SUNIUS. Leach, 1829. 
In Stephens, Cat. brit. [ns, 


Ecuvicy, nom propre. 


Corps allongé, linéaire, presque toujours ailé; tête grande, fortement rétrécie à la base, attachée 
au corselet par une sorte de col court, découverte; yeux petits, arrondis, légèrement proéminents; 
labre large, transverse, bidenticulé au milieu; mandibules longues, minces, arquées, aiguës; mâ- 
choires à lobes très-courts, cornés, avec des poils, l'interne en dedans, l’externe à l'extrémité; 
palpes maxillaires un peu allongés, à premier article petit, court, second et troisième allongés, 
égaux entre eux, quatrième subulé, à peine visible; lèvre à menton court, transverse; languette mem- 
braneuse, bilobée, à lobes arrondis; paraglosses étroits, acuminés; palpes labiaux à premier article 
très-court, cylindrique, second plus grand, ovalaire, troisième petit, mince, subulé; antennes fili- 
formes, droites; corselet cordiforme; écusson petit, triangulaire; élytres tronqués; abdomen linéaire, 
obtus à l’extrémité, à septième segment rétractile; pieds tantôt courts, tantôt longs; tous les tarses 
à trois premiers articles allongés, quatrième très-court, cinquième dépassant le précédent en 
longueur. | 

Le genre Sunius, créé par Leach aux dépens des Pæderus, correspond au genre Astenus (2, aug- 
mentatif; ze, étroit), indiqué par Dejean (Cac. Coleop., 1833), et caractérisé par M. Lacordaire 
dans la Faune entomologique des environs de Paris. 

Les Sunies sont de petits Insectes que l'on rencontre sous les feuilles tombées des arbres, et 
quelquefois aussi sous les pierres. On en connaît près de trente espèces, qui sont propres à l'Amé- 
rique et à l'Europe, et qu'Erichson partage en deux groupes particuliers. Les espèces typiques 
sont les S. filiformis (Pæderus), Latreille, et angustatus (Staph.), Paykull, des environs de Paris. 
Parmi les quatre espèces nouvelles de ce genre que M. Aubé vient de faire connaître, nous indi- 
querons le Sunius diversus, que cet entomologiste a pris aux environs de Paris dans le fumier des 
couches à melons. 


44m GENRE. — PÆDÈRE. PÆDERUS. Fabricius, 1775. 
Species Insectorum. 


Haxdepos, vermillon. 


Corps allongé, linéaire, ailé ou aptère; tête, dans la plupart des espèces, de la même largeur que 
le corselet, suborbiculaire, profondément rétrécie à la base, attachée au corselet par un pédonceule 
très-court et mince, découverte; yeux petits, médiocrement proéminents; labre transverse, émar- 
giné au milieu; mandibules falciformes, aiguës, bidentées au milieu; mâchoires à lobes membra- 
neux; palpes maxillaires médiocrement allongés, à premier article court, second et troisième allon- 
gés, égaux, quatrième petit, obtus; lèvre à menton transverse; languette large, bilobée, mem- 
braneuse, à lobes arrondis; paraglosses acuminés, membraneux, pubescents, ciliés en dedans, 
dépassant un peu la languette en longueur; palpes labiaux à deux premiers articles presque égaux, 
cylindriques, troisième petit, un peu obtus; antennes filiformes, droites, à premier et troisième 
articles allongés, dernier acuminé; corselet ovalaire, convexe, presque globuleux; écusson trian- 
gulaire, arrondi; élytres tronqués; abdomen linéaire; pieds longs, grêles; tarses antérieurs à quatre 
premiers articles médiocrement dilatés dans les deux sexes, cordiformes, égaux, tomenteux en des- 
sous : postérieurs à trois premiers articles allant en diminuant sensiblement de grandeur, quatrième 
profondément bilobé, pubescent en dessous. 

Le genre Pæderus a été créé par Fabricius aux dépens des Staphylinus de Linné, et adopté par 
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tous les entomologistes; on en a, surtout dans ces derniers temps, soustrait quelques espèces dont 
on a fait les types de genres distincts. 

Ces Insectes sont de taille moyenne ou petite; leurs caractères génériques sont faciles à saisir; 
en outre, aucun d'eux n'est noirâtre, comme le plus grand nombre des espèces de la même fa- 
mille; au contraire, ils présentent des couleurs vives, brillantes, et qui, presque constamment, sont 
au nombre de trois, savoir : le rouge, le bleu plus ou moins foncé ou le verdâtre, et le noir. Leur 
tête et leur corselet sont marqués de points très-fins; et l’on remarque quelques poils sur leur corps. 
On les trouve dans les endroits humides ou près des eaux; et quelquefois même ils habitent le sable 
qui borde les fleuves. Ils vivent en général isolés, mais certaines espèces semblent sociales, et se 
trouvent réunies en très-grand nombre. 


Fig 59, — Pæœderus riparius. Fig. G0. — Pœderus caligatus. 


D'après les observations anatomiques de M. Léon Dufour, insérées dans les Annales des sciences 
naturelles, année 1824, le tube digestif des Pædères a la même longueur respective que dans les Sta 
philinus. On serait tenté de prendre pour un jabot la dilatation allongée qui précède le ventricule 
chylifique; mais un œil attentif, aidé de la loupe, distingue à travers les parois de cette dilatation 
quelques traits d'un brun pâle, que l'analogie doit faire regarder comme l'indice des écailles inté- 
rieures qui caractérisent le gésier des Staphylinus. Le ventricule du chyle est très-long : il forme à 
peu près les deux tiers de tout le canal, et est tout chagriné par des points papillaires rendus à 
peine sensibles par le microscope, et qui s'effacent même vers la partie postérieure du ventricule. 
L'intestin grêle est très-court; le cœcum oblong, peu distinct. 

On à décrit uñe cinquantaine d'espèces de Pæderus. qui sont répandues dans toutes les contrées 
du globe; le plus grand nombre en Amérique, un nombre à peu près égal en Europe, en Asie et en 
Afrique, et une espèce seulement en Océanie, le Pæderus Australis, Guérin-Méneville, du port Jack- 
son. Les seules espèces que nous voulions signaler, c’est-à-dire celles de la faune parisienne, sont : 
les Pæderus lttoralis, Gravenhorst; brevipennis, Lacordaire; caligatus, Erichson; riparius, Fabri- 
cius, et ruficollis, Fabricius. 


CINQUIÈME TRIBU. 


PINOPINLINIDES. PINOPHILINIDÆ. Erichson, 1840. 


Genera et Species Staphylinorum. 


Labre large, transverse ou très-court, entier ou sinué au milieu; mandibules longues, minces, ai- 
guës, dentées au milieu; mâchoires à lobes très-courts, avec des poils, l'interne en dedans, l’ex- 
terne à l'extrémité; palpes maxillaires à premier article très-petit, second allongé, troisième un peu 
plus court, quatrième grand, et de forme variée; menton corné, transverse, court; languette courte, 
presque toujours bilobée; paraglosses distincts, plus courts, égaux ou dépassant la languette; 
palpes labiaux à troisième article très-petit, presque subulé; antennes droites, filiformes, de onze 
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articles, insérées au-dessous des yeux sous le bord latéral de la tête; celle-ci découverte, fixée au 
corselet par un col mince, tronquée, arrondie ou atténuée à la base; élytres de la longueur de la 
poitrine; abdomen allongé, à septième segment souvent caché; pieds très-grêles, mutiques, à han- 
ches antérieures coniques, découvertes, les intermédiaires rapprochées, et les postérieures coniques; 
tarses de cinq articles, les postérieurs à premier article légèrement allongé, les antérieurs dilatés. 

Cette tribu, créée par Erichson sous le nom de Pinophilini, ne renferme qu'un petit nombre d’es- 
pèces et de genres, qui tous ont pour caractères communs : stigmates du corselet cachés; intervalle 
existant entre les hanches antérieures corné; hanches postérieures coniques; antennes insérées au- 
dessus de la marge latérale du front. C’est principalement par leur dernier article des palpes 
maxillaires grand, plus ou moins sécuriforme, qu'on distingue les Pinophilinides des Pædérides et 
des Sténides. On ne sait rien de leurs mœurs ni de leurs métamorphoses. L'Amérique en nourrit la 
plupart des espèces; les autres se rencontrent en Afrique, en Asie et en Europe. Les trois genres 
principaux sont ceux des Pinophilus, OEdichirus et Procirrus. 


1° GENRE. — PINOPHILE. PINOPHILUS. Gravenhorst, 1802. 
Microptera Brunswiciana. 


Ivos, ordure; qtew, j'aime. 


Corps de moyenne grandeur, allongé, linéaire, ailé; tête à peu près aussi large que le corselet, 
presque carrée, profondément rétrécie à la base, insérée par un col très-court, découverte, dépri- 
mée; yeux médiocres, arrondis, proéminents; lobe large, très-court, entier; mandibules assez lon- 
gues, en forme de faux, aiguës, armées d’une dent forte, tronquée au milieu; mächoires à lobes 
coriaces, avec des poils, l'interne en dedans, l’externe à l'extrémité; palpes maxillaires allongés, à 
premier article court, petit, second et troisième égaux, le quatrième de même grandeur, mais trans- 
verse; lèvre à menton transverse; languette courte, bilobée, membraneuse; paraglosses acuminés, 
membraneux, dépassant en longueur la languette; palpes labiaux à premier article très-grand, le se- 
cond légèrement allongé, le troisième petit, un peu acuminé; antennes filiformes, minces, à articles 
épaissis à l'extrémité, le second le plus court, un peu plus gros que les suivants, le dernier brusque: 
ment acuminé un peu au delà du milieu; corselet carré, presque toujours rétréci à la base, à an- 
gles antérieurs droits, et postérieurs obtus ou arrondis; écusson arrondi; élytres tronqués; abdo- 
men linéaire, de la largeur des élytres, rebordé; pieds très-courts, les antérieurs épais, à fémurs et 
tibias sinués en dedans; tarses à quatre premiers articles fortement dilatés, à premier article mé- 
diocrement allongé, les deux suivants égaux, le quatrième petit, lobé. 

Ce genre, formé par Gravenhorst aux dépens des anciens Lathrobies, doit comprendre, d’après 
Erichson, les groupes génériques des Pithyophilus (zv:, pin; eco, j'aime), Brullé (Hist. nat. 
des Ins., t. If, 1832); Aræocerus (apaus, mince; x:92, corne), Nordmann (Symbolæ ad monographiam 
Staphylinorum, 1837), et Lycidius (avrs, loup; ao, aspect), Leach (in Dejean, Catal. Coléop., 
2° éd., 1833), qui n'en diffèrent pas d'une manière très-notable. Chez ces Insectes, le corps est 
ponctué; la plupart présentent une légère pubescence; la tête et le corselet ne sont jamais glabres. On 
ne sait rien sur les mœurs des Pinophilus, dont on décrit une vingtaine d’espèces, presque toutes 
particulières à l'Amérique, et dont quelques-unes ont été découvertes en Afrique et en Asie. Les 
plus remarquables sont les P. niger, Nordmann, type du genre Aræocerus, qui habite le Brésil 
méridional, et latipes, placé anciennement dans le genre Lathrobium, et propre à l'Amérique sep- 
tentrionale. 
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9me GENRE. — TÆNODÈME. TÆNODEMA. Castelnau, 1855. 
Etades entomologiques. 


Tawvo, j'étends; deu, lien. 


Corps de médiocre grandeur, allongé, linéaire, ailé; tête plus petite que le corselet, déprimée, 
presque triangulaire, tronquée à la base, attachée au corselet par un col grêle, court; yeux placés 
vers les angles postérieurs de la tête, médiocres, arrondis, proéminents; labre large, très-court, 
entier; mandibules en forme de faux, aiguës, marquées d’une petite dent allongée au milieu; mà- 
choires à lobes coriaces, avec des poils, l’interne en dedans, l’externe à l'extrémité; palpes maxil- 
laires légèrement allongés, à premier article très-petit, second allongé, presque cylindrique, troi- 
sième de moitié. plus court, obconique, quatrième sécuriforme; lèvre à menton transverse; languette 
courte, membraneuse, bilobée, à lobes arrondis; paraglosses acuminés, membraneux, dépassant en 
longueur la languette; palpes labiaux à premier article petit, second assez peu allongé, troisième 
petit, subacuminé; antennes filiformes, à dernier article ovalaire; corselet presque de la largeur des 
élytres, déprimé, quadrangulaire, à angles antérieurs presque droits, les postérieurs arrondis; 
écusson triangulaire; élytres tronqués; abdomen linéaire, plus étroit que les élytres; pieds très- 
courts : les antérieurs épais, à fémurs et tibias sinués en dedans; tarses à quatre premiers articles 
antérieurs fortement dilatés, transverses, tomenteux et spongieux en dessous, les postérieurs très- 
grêles, le premier article légèrement allongé, les deux suivants égaux, le dernier petit, lobé. 

Le genre Tænodema, décrit en 1835 par M. de Castelnau, a été indiqué, en 1837, par M. Nord- 
mann (Symbole ad monographiam Staphylinorum), sous le nom de Gymnurus (quuvss, nu; cvox, 
queue), et il renferme un petit nombre d'espèces propres au Brésil, dont le corps est ponctué, pu- 
bescent, qui ressemblent à un Pinophile, mais s’en distinguent facilement par leurs antennes et leurs 
pieds moins grèles, leur abdomen plus étroit, leurs tarses antérieurs tomenteux en dessous, et leurs 
palpes maxillaires terminés par un article sécuriforme. Comme type, nous citerons le T'œnodema 
cyanescens (Gymnurus), Nordmann. 


3ve GENRE. — PALAMINE. PALAMINUS. Erichson, 1840. 
Genera et Species Staphylinorum, 


Iahaun, paume. 


Corps petit, allongé, linéaire, ailé; tête presque de la largeur du corselet, presque triangulaire, 
tronquée à la base, attachée au corselet par un col court, étroit; yeux assez grands, arrondis, 
proéminents; labre transverse, court, sinué au milieu; mandibules en forme de faux, aiguës, armées 
d’une dent simple, aiguë au milieu; mâchoires à lobes membraneux, avec des poils, l’interne en 
dedans, l’externe vers l'extrémité; palpes maxillaires médiocrement allongés, à premier article 
court, petit, second légèrement allongé, troisième un peu plus court, obconique, quatrième sécuri- 
forme; lèvre à menton transverse, profondément émarginée à l'extrémité; languette membraneuse, 
bilobée, à lobes ciliés en dedans; paraglosses un peu plus courts que la languette; palpes labiaux 
à deux premiers articles presque égaux, troisième plus petit, acuminé; antennes plus courtes, mjn- 
ces, filiformes, à deux premiers articles un peu plus épais, et à dernier le plus souvent plus grand 
que les précédents, obconique, tronqué, acuminé abruptement à l'extrémité; corselet presque cordi- 
forme, plus court antérieurement que large, tronqué; élytres émarginés à l'extrémité; abdomen 
plus étroit que les élytres, allongé, linéaire; pieds un peu allongés, déprimés, les antérieurs un peu 
déprimés, et les postérieurs grêles; tarses antérieurs à quatre premiers articles dilatés, les trois 
premiers triangulaires, transverses, lobés en dessous, le quatrième petit, le cinquième assez grêle, 
les postérieurs à premier article médiocrement allongé, le quatrième court, lobé. 
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Ce genre, voisin des précédents, ne renferme qu'un très-petit nombre d'espèces particulières à 
l'Amérique méridionale, et dont le type est le Palaminus pilosus, Erichson, de Colombie 


4° GENRE. — ŒDICHIRE. OEDICHIRUS. Erichson, 1840. 
Genera et Species Staphylinorum. 


Eudoc, enflure, 42e, main. 


Corps allongé, aptère; tête presque de la largeur du corselet, rétrécie à 
la base, attachée au corselet par un col étroit, découverte, droite; yeux 
| médiocres, arrondis, un peu proéminents; labre très-court, sinué au mi- 
lieu, denticulé vers la marge; mandibules en forme de faux, aiguës, armées 
d'une dent simple au milieu; mâchoires à lobes cornés, avec des poils, 
l'interne en dedans, l’externe à l'extrémité; palpes maxillaires allongés, à 
premier article petit, second un peu allongé, un peu épaissi vers l'extrémité, 
troisième presque deux fois plus petit, obconique, quatrième fortement sé- 
curiforme; lèvre à menton transverse; languette bilobée, à lobes diva- 
ricés, presque arrondis, membraneuse; paraglosses acuminés, membraneux, 
pubescents, ne dépassant pas la languette; palpes labiaux très-courts, à 
Fig. 61. — Œdichirus deux premiers articles très-épais, à premier article court, troisième petit, 
pæderinus. mince; antennes filiformes, minces, à premier article un peu allongé, der- 
nier brusquement acuminé à l'extrémité; corselet cordiforme, allongé, tron- 
qué à l'extrémité, convexe; écusson triangulaire, allongé; élytres plus 
courts que le corselet, émarginés à l'extrémité; abdomen allongé, sensiblement épaissi vers l’extré- 
mité, marginé, subeylindrique, à septième segment proéminent, sans stylets à l’anus; pieds légère- 
ment allongés, à tibias postérieurs comprimés à l'extrémité, un peu dilatés, obliquement émarginés; 
tarses antérieurs à quatre premiers articles fortement dilatés dans les deux sexes, presque carrés, 
à lobes semi-circulaires en dessous, le cinquième petit, les postérieurs à premier article allongé, le 
quatrième court, lobé. ; 
Une seule espèce, propre à la Sicile, l'O£dichirus pæderinus, Erichson, compose ce genre. 


5e GENRE. — PROCIRRE. PROCIRRUS. Latreille, 1829, 
Règne animal de G, Cuvier. 


po, au-devant ; cirrus, frange. 


Corps de médiocre grandeur, peu allongé, ailé; tête arrondie, atténnée à la base, découverte, 
droite, attachée au corselet par un col mince; yeux médiocres, arrondis, légèrement proéminents; 
labre transverse, court, sinué au milieu; mandibules en forme de faux, aiguës, armées d’une dent à 
deux pointes au milieu; mâchoires à lobes membraneux, avec des poils, l’interne en dedans, l’ex- 
terne à l'extrémité; palpes maxillaires allongés, à premier article le plus petit, obconique, les trois 
autres un peu plus longs, égaux entre eux, le dernier fusiforme, à extrémité acuminée; lèvre à men- 
ton transverse; languette courte, un peu sinuée à l'extrémité, membraneuse; paraglosses acuminés, 
membraneux, pubescents, ciliés, dépassant en longueur la languette; palpes labiaux très-courts, à 
deux premiers articles cylindriques, le second un peu plus long que le premier, le troisième très- 
petit, mince; antennes filiformes, minces, à deux premiers articles un peu plus épais que les autres, 
le dernier cylindrique, obtusément acuminé à l'extrémité; corselet allongé, subeylindrique; écusson 
arrondi; élytres tronqués; abdomen allongé, linéaire, émarginé, à sixième segment conico-acuminé; 
pieds allongés, les antérieurs légèrement épaissis, les postérieurs grêles, à tibias postérieurs à 
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extrémité comprimée; tarses antérieurs à quatre premiers articles faiblement dilatés dans les deux 
sexes, arrondis, les postérieurs à premier article un peu allongé, quatrième petit, lobé. 

Ce genre se rapproche de celui des Pæderus, mais il offre un corps encore plus grêle. On n’y 
rapporte qu'une seule espèce, le Procirrus Lefeburei, découvert en Sicile. Toutefois, Dejean (Car. 
Coléopt., 1853) indique, sous le nom générique de Microphius (wwses, petit; ox, Serpent), deux 
Insectes de Sicile, les M. pæderoides et Calabrinus, Dejean, qui, d'après M. Chevrolat, doivent ren- 
trer dans le groupe des Procirrus. 


SIXIÈME TRIBU. 


STÉNIDES. STENIDÆ. Erichson, 1840. 


Genera et Species Staphylinornm. 


Labre corné, arrondi à l'extrémité; mandibules longues, grèles, en forme de faux, aiguës, forte- 
ment unidentées vers l’extrémité; mâchoires à lobes courts; palpes maxillaires allongés, grêles, à 
premier article allongé, second et troisième chacun un peu plus long que le premier, quatrième 
très-petit; menton corné; languette membraneuse; paraglosses membraneux, joints à la languette et 
la dépassant un peu, ou bien libres; palpes labiaux courts, à second article épais, troisième subulé; 
antennes très-courtes, grêles, de onze articles, les trois derniers plus ou moins épais, généralement 
en massue; tête très-grande, droite, attachée au corselet par un col épais; yeux grands, plus ou 
moins proéminents; corselet non rebordé, souvent cylindrique, tronqué à la base et à l'extrémité; 
écusson très-souvent à peine distinct; élytres plus longues que la poitrine; abdomen à six segments 
distincts, le septième très-souvent proéminent; pieds grêles, à hanches antérieures petites, obconi- 
ques, légèrement proéminentes, les intermédiaires séparées par un court espace, les postérieures 
coniques; tarses tantôt de cinq, tantôt de quatre articles. 

Cette tribu, créée par Erichson sous la dénomination de Stenini, est l'une des mieux caractérisées 
de la famille des Staphyliniens et comprend des Insectes chez lesquels les stigmates du corselet sont 
cachés, dont l’espace qui avoisine les hanches antérieures est corné, les hanches postérieures coni- 
ques et les antennes insérées sur le front. 

Les Sténides sont de petite taille; tous sont noirâtres, d’une teinte presque constamment uni- 
forme et ne présentent que rarement des taches. On en a décrit près de cent cinquante espèces, 
presque toutes propres à l’Europe, et dont quelques-unes cependant sont particulières à l'Amérique 
et à l'Afrique. Du reste, la difficulté de les recueillir, surtout en raison de leur petitesse, et leur as- 
pect peu agréable, font que les voyageurs les ont peu recherchées jusqu'ici, qu'on ne sait presque 
rien sur leurs mœurs, et qu’on ignore complétement l’histoire de leurs métamorphoses. 

Latreille le premier a formé pour les Insectes qui entrent dans cette tribu le genre Stenus, créé 
aux dépens des Staphylinus de Linné; depuis on y a Joint les deux genres Dianous et Evaesthetux, 
et tout récemment M. Motschoulsky y a ajouté un troisième genre, celui des Emmepus, qui doit pro- 
bablement en être éloigné. 


1% GENRE. — DIANOUS. DIANOUS. Leach, 1819. : 
In Samouelle Compendium. 


Auavoeouxt, je médite. 


Corps allongé, presque cylindrique, ailé; tête plus large que le corselet et attachée à cet organe 
par un col cylindrique, rétrécie à la base, découverte; yeux médiocres, arrondis, peu proëéminents; 
labre large, transverse, tronqué en avant; mandibules en forme de faux, aiguës, unidentées vers 
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l'extrémité; mâchoires à lobes cornés; palpes maxillaires allongés, à trois premiers articles longs, 
quatrième subulé; lèvre à menton transversalement quadrangulaire; languette bilobée, à lobes di- 
stants, oblongs, membraneux ; paraglosses membraneux, finement ciliés ; palpes labiaux courts, à 
premier article mince, légèrement arqué, second un peu plus long, arrondi, troisième très-petit, 
subulé; antennes insérées entre les yeux ou la partie antérieure du front, grêles, à deux premiers ar- 
ticles à peine plus épais que les autres, le premier plus court que le second, le troisième allongé, 
le quatrième presque du double plus long, les cinq suivants allant sensiblement en décroissant de 
grandeur, les trois derniers légèrement plus épais, les deux pénultièmes obconiques, le dernier ar- 
rondi, acuminé à l'extrémité; corselet beaucoup plus étroit que les élytres, cylindrique; écusson 
petit, triangulaire; élytres tronqués à l'extrémité; abdomen rebordé, sensiblement rétréci à l'extré- 
mité, terminé par deux soies bien développées; pieds grèles, médiocrement allongés; tarses fili- 
formes à premier article un peu allongé. 

Le corps des Dianous est légèrement pubescent et finement pointillé. Ce genre se rapproche beau- 
coup des Stenus, mais s’en distingue principalement par un menton transverse et carré, au lieu 
d'être triangulaire. Erichson n'y place qu'une seule espèce, le Dianous cœærulescens (Stenus), Gyl- 
lenhall, qui est de petite taille, et qui se trouve, mais assez rarement, dans presque toute l'Europe 
et habite les bords humides des ruisseaux. 


Que GENRE. — STÈNE. STENUS. Fabricius, 1796. 
5 Systema Eleutheratorum, t. IL. 


Evevoc, étroit 


Corps allongé, presque cylindrique, ailé ou aptère; tête un peu plus large 
que le corselet, à base légèrement rétrécie, et attachée au corselet par un col 
épais; yeux médiocrement grands, arrondis, proéminents; labre assez grand, 
transversalement semi-cireulaire, à bordure entière ; mandibules en forme de 
faux, aiguës, fortement unidentées vers l'extrémité dans le plus grand nom- 
bre des cas ; mâchoires à lobes cornés; palpes maxillaires allongés, à premiers 
articles longs, les deux premiers cylindriques, le troisième légèrement épaissi 
à l’extrémité, presque en massue, le quatrième subulé; lèvre à menton trans- 


Fig. 62. — Stenus verse; languette bilobée, à lobes très-petits, arrondis, rapprochés, membra- 
modestus neux; paraglosses distants, rapprochés à la base, à extrémité arrondie, mem- 


braneux, beaucoup plus grands que la languette; palpes labiaux courts, à pre- 

mier article mince, légèrement arqué, second plus court, presque arrondi, 
troisième petit, subulé; antennes insérées antérieurement sur le front, très-minces, à deux premiers 
articles très-épais, les suivants plus ou moins allongés, les trois derniers distinctement plus épais, 
formant une massue oblongue; corselet plus étroit que les élytres, plus ou moins cylindrique; écus- 
son à peine distinct; élytres soudés à l'extrémité, émarginés; abdomen linéaire, rebordé ou non 
rebordé; pieds plus ou moins allongés et plus ou moins grêles. 

Ce genre, créé par Latreille aux dépens des Sraphylinus, a un aspect tout à fait particulier et en 
quelque sorte caractéristique. Le corps est petit, marqué de points plus ou moins fortement enfon- 
cés, d'une coloration généralement noire, rarement cuivreuse, quelquefois avec une teinte plombée, 
plus rarement argentée, avec la bouche de presque toutes les espèces pubescente. De la partie anté- 
rieure de la bouche ils émettent parfois, et dans certaine espèce, un long tube qui est capillaire et 
terminé triangulairement. Ce tube, indiqué en 1795 par Olivier, puis, en 1808, par Gyllenhall, 
en 1827, par Curtis, a été aussi étudié par Carcel et surtout par M. le docteur Thion, qui, en 1855, 
a publié sur ce sujet, ainsi que sur les mœurs des Stenus en général, un long mémoire intitulé: 
Description des organes de la manducation chez les Stènes, travail inséré dans les Annales de la 
Société entomologique de France, tom. IV, 1" série. Il résulterait de l'ensemble des observations de 
M. Thion, que les mouvements les plus familiers aux Stènes consistent : 1° à balancer et à relever 
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avec plus ou moins de légèreté les derniers anneaux de l'abdomen, à limitation des Pædères et de 
la plupart des Staphyliniens, exposés à l'air et à la lumière; 2° à s'arrêter quelquefois brusque- 
ment, pour redresser fortement la tête et le thorax dans une attitude de préoccupation assez singu- 
lière, attitude qui n'est remplacée par la pose ordinaire que lorsque l’Insecte se décide à continuer 
sa marche; 5° à exécuter un frottement sur les surfaces avec les pattes de devant, les palpes maxil- 
laires ou toute autre partie de la tête, comme avec l'intention de les nettoyer; 4° à faire les mêmes 
mouvements sur les derniers anneaux de l'abdomen, soit avec une patte postérieure, soit avec les 
deux réunies, fortement croisées en dessus ou allongées en dessous, à la manière des mouches, qui 
répètent à chaque instant cette manœuvre; 5° à agiter fréquemmentles palpes maxillaires à la surface 
du plan de sustentation, comme s'ils avaient pour objet d’en flairer les aromes; 6° à faire vibrer avec 
vivacité les palpes prohoscidiens, lesquels, à défaut de langue, sont peut-être destinés à reconnaitre 
la sapidité des corps; T° enfin à diriger les antennes en haut, en avant et sur les côtés, soit comme 
auxiliaires de la vue, soit comme instruments destinés à percevoir des impressions atmosphériques. 
Il est démontré pour M. Thion que les Stènes réunissent les organes nécessaires pour exercer pres- 
que simultanément la préhension, la dilacération, la trituration et la succion de la proie dont ils se 
nourrissent; qu'ils sont privés d’une languette et d’une lèvre inférieure réelle, mais qu'ils en sont 
dédommagés par une trompe, indiquée précédemment sous le nom de tube, sur laquelle sont 
transportés les palpes labiaux; que cette trompe diffère essentiellement de celles des autres 
Insectes, soit par l'absence de poils, de pièces cornées ou d’écailles qui les fortifient, soit par le 
manque d’aiguillons ou de lancettes, soit par sa forme propre et par ses fonctions tout intérieures, 
soit enfin parce qu’elle est traversée dans toute son étendue par un canal qui donne un libre cours 
aux sues nutritifs, et que ce singulier privilége d'organisation, qui montre un groupe particulier de 
Coléoptères broyeurs, suceurs, est d’une importance anatomique et physiologique telle, que l'on 
doive ajouter à la famille des Brachélytres de Latreille, et sous le nom de Proroscniexs (Probosci- 
dii), une section distincte qui comprendrait les Stènes munis d’une trompe palpifère. Telle est l'opi- 
nion émise par M. Thion, mais aujourd'hui on n’admet généralement pas que la trompe des Stènes 
puisse servir comme organe d'alimentation, et l’on a reconnu une languette très-distincte chez 
ces Insectes : nous avons cru toutefois devoir indiquer le travail remarquable du naturaliste 
orléanais. 

On rencontre les Stenus dans les endroits humides, soit aux abords des marais, soit sur les rives 
des fleuves; quelquefois même on les trouve courant sur le sable humide, tandis que d’autres fois 
on peut les voir marcher sur la fange des étangs. On ne sait rien sur leurs métamorphoses. 

Plus de cent espèces de ce genre ont été décrites, et proviennent de l'Amérique, de l'Afrique et 
surtout de l'Europe. La synonymie des espèces de ce genre a été rétablie d’une manière parfaite par 
Érichson, qui y a formé plusieurs groupes particuliers que nous allons indiquer. Il y a peu de temps 
{mai 1850 et janvier 1851) M. Leprieur a présenté à la Société entomologique un travail sur les es- 
pèces européennes du genre Stenus, et il cherche, au moyen de la méthode dichotomique, à arriver 
plus facilement à la détermination des soixante-seize espèces qu'il range dans ce groupe. 


$ 1. — ESPÈCES AYANT LES TARSES À QUATRIÈME ARTICLE SIMPLE. 


a. Abdomen marginé. 
N. I. — ÉLYTRES PRÉSENTANT DES TACHES. 


Six espèces : cinq d'Europe, une d'Amérique. 
Types : Stenus biguttatus (Staph.), Linné, et guttula, Müller, qui se trouvent communément dans 
toute l'Europe. 


N. IT. — ÉLYTRES NE PRÉSENTANT PAS DE TACHES, PIEDS DE LA COULEUR DU CORPS, 
Plus de vingt espèces, la plupart d'Europe, un petit nombre d'Amérique. 
Types : Steuus Juno, Fabricius; bucephalus, Gravenhorst, de Paris. 
8 11. 
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N. LIL, — ÉLYTRES NE PRÉSENTANT PAS DE TACHES, PIEDS TEXTAUÉS, 


Une vingtaine d'espèces européennes et américaines. 
Types : Stenus speculator, Lacordaire; fuscipes, Gravenhorst, de Paris. 


». Abdomen non margincé. 


Quatre espèces d'Europe et une d'Amérique. 
Type : Stenus nigritulus, Gyllenhall, d'Allemagne. 


$ 2. — ESPÈCES AYANT LES TANSFS A QUATRIÈME ARTICLE BILODÉ, 


A. Abdomen marginé. 


Une vingtaine d'espèces, presque toutes européennes; un petit nombre d'Afrique. 
Types : Stenus tempestivus, Érichson; impressus, Germar; palustris, Érichson. 


8. Abdomen non marginé. 


Près de trente espèces, la plupart propres à l'Amérique septentrionale et à Madagascar, et dont 
un petit nombre se rencontrent en Europe. 
Type : Stenus cicindeloides, Gravenhorst, de Paris. 


Leach, In Stephens Illustr. Cat. Brit. Ins., 1859, indique, sous la dénomination de Zalmcenus 
(étymologie incertaine), un groupe qui doit rester dans le genre des Stenus. 

Assez récemment plusieurs espèces françaises de ce genre ont été décrites; nous citerons parti- 
culièrement une espèce trouvée dans les Pyrénées, qui a été décrite par M. Jacquelin-Duval (Ann. Soc. 
ent. Fr., 1850) sous le nom de Stenus Guynemeri, et qu'en même temps M. Kiesenwetter (Mém. 
Soc. ent. de Stettin, 4850) a fait connaître sous le nom de Stenus rugosus, et deux espèces décou- 
vertes aux environs de Lille, les Stenus Leprieurii, Émile Cussac (Bull. de la Soc. ent. de Fr., 1850), 
et decipiens, Leprieur (Ann. Soc. ent. Fr., 1851). 


5me GENRE. — EMMÈPE. EMMEPUS. Motschoulsky, 1845. 
Bulletins de la Société des naturalistes de Moscou. 


Étymologie incertaine. 


Tête transversale, yeux saillants; palpes labiaux très-grands, en hache : maxillaires petits, séeuri- 
formes; antennes de onze articles, les deux premiers simplement plus grands que les suivants, les 
deux derniers fortement renflés, formant une massue en boule; corselet allongé avec les côtés laté- 
raux coupés vers les deux extrémités; élytres plus larges que le corselet, beaucoup plus courts que 
l'abdomen, déhiscents; ailes recouvrant l'abdomen; tarses de cinq articles, à pelotes crochues à l'ex- 
trémité, présentant des poils courbés et serrés. 

Ce genre des plus singuliers avait été d’abord rapproché des Stenus par M. Motschoulsky; mais, en 
l'examinant avec soin, on ne doit pas même le laisser dans la même famille qu'eux. L'espèce type et 
unique est l'Æmmepus arundinis, Motschoulsky, petit Coléoptère ressemblant beaucoup à un Holor- 
chus, mais qui en diffère notablement par le nombre des articles des tarses, ainsi que par la struc- 
ture des antennes. Il est de couleur noirâtre, avec la partie latérale des élytres, les pattes, les an- 
tennes, les palpes et les parties de la bonche jaunes. Il se trouve aux environs de Gaurieff sur les 
roseaux qui poussent dans la mer Caspienne. x 
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Nous ne l'indiquons que provisoirement ici jusqu'à ce qu'il soit plus parfaitement connu et qu'il 
prenne une place définitive dans la série des Coléoptères. 


4ve GENRE. — ÉVAESTHÈTE. EVAESTHETUS. Gravenhorst, 1806. 
Monographia Micropterorum. 


Es, bien; 26073, sensible, 


Corps petit, oblong, cylindroïde, ailé; tête assez grande, presque de la longueur du corselet, 
légèrement rétrécie à la base, découverte, unie directement au corselet, sans col distinet: Yeux 
petits, médiocrement proéminents; labre large, transverse, denticulé à l'extrémité; mandibules assez 
allongées, aiguës, armées d’une dent aiguë, forte au milieu; mächoires à lobes cornés; palpes maxil- 
laires allongés, les trois premiers allant en augmentant en longueur, les deux premiers eylindroïdes, 
le troisième épais, en massue, le quatrième petit, subulé; lèvre à menton transverse, largement 
émarginé à l'extrémité, à angles antérieurs proéminents; languette large, sinuée légèrement au mi- 
lieu, membraneuse; paraglosses soudés à la languette et la dépassant, aigus, membraneux, un peu 
ciliés; palpes labiaux courts, à premier article très-petit, presque arrondi, second très-épais, de 
même forme que le précédent, et comme pédonculé à la base. troisième très-petit, subulé; antennes 
insérées, antérieurement, sur le bord du front, au-dessus de la base des mandibules, courtes, à 
deux premiers articles un peu plus épais et plus grands que les suivants, les troisième à cinquième 
articles presque égaux, les sixième à huitième sensiblement plus courts, les trois derniers un peu 
plus grands, formant une massue oblongue; corselet, antérieurement, à bords arrondis, postérieu- 
rement, rétréci, tronqué à la base et à extrémité: écusson très-petit, triangulaire; élytres large- 
ment émarginés à l'extrémité; abdomen rébordé dans le plus grand nombre ‘des cas, obtus, à l’ex- 
trémité; pieds très-courts; tarses de quatre articles, le premier et le dernier plus longs que les 
intermédiaires. 

Ce genre, qui devrait plus correctement être écrit Euaesthetus, nom adopté par plusieurs ento- 
mologistes, correspond à celui des Eristethus (23, augmentatif: orx0s2, poitrine), créé en 1830 par 
M. Men dans son travail les Brachélytres, et a été créé aux dépens des anciens Stenus. Les 
Évaesthètes ont les plus grands rapports avec ces derniers, mais ils s'en distinguent très-facilement 
en ce qu'ils n'ont que quatre articles aux tarses. Par l'aspect général, par tous leurs caractères, 
ces deux genres se rapprochent beaucoup, et, dans une méthode véritablement naturelle, on doit 
les ranger à côté l’un de l’autre, tandis que, si on suivait rigoureusement la méthode tarsienne, il 
faudrait les éloigner considérablement et rompre ainsi toute affinité. 

Les Evacsthetus, peu nombreux en espèces, se rencontrent en Europe et dans l'Amérique méri- 
dionale. Nos espèces indigènes se trouvent dans les bois sous les feuilles tombées des arbres, et 
quelquefois aussi dans les prés. Le mâle a son sixième segment abdominal inférieurement incisé 
vers l'extrémité. Les seules espèces indiquées par Érichson sont les Evaesthetus scaber, Gravenhorst, 
et ruficapillus, Érichson, propres à la France, à l'Allemagne, à la Suisse, cte., et les E. America- 
nus, Érichson, et immarginatus, Érichson, particuliers à la Pensylvanie et à la Colombie; on doit 
y joindre deux autres espèces, les Evaesthetus lœviusculus, Mannerheim, propres à la Finlande, et 
Lespesii, décrit par M. Jacquelin-Duval dans les Annales de la Société entomologique de France, 1850, 
et qui a été découvert d’abord aux environs de Toulouse, puis auprès de Paris. 
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SEPTIÈME TRIBU. 


OXYTÉLIDES. OXYTELIDES. Erichson, 1840, 


Genera et Species Staphylinorum, 


sabre transverse, corné, l'extrémité transformée en lanières membraneuses dans le plus grand 
nombre des cas; mandibules très-fortes, souvent proéminentes, dentées ou mutiques; mächoires à 
lobes cornés ou membraneux: palpes maxillaires filiformes, souvent à dernier article subulé; palpes 
labiaux filiformes, courts; menton corné, oblong, plus court que large, transverse; languette cornée 
ou membraneuse; paraglosses distincts, membraneux, presque toujours libres, unis à la languette, 
ou n’existant pas; antennes insérées sous la marge latérale du front, presque toujours de 
onze articles; tête attachée directement au corselet ou par l'intermédiaire d’un col court, corselet 
plus ou moins large que les élytres; écusson distinct ou non distinet; élytres de la longueur de la 
poitrine; abdomen de sept segments; pieds à cuisses antérieures coniques, découvertes, les pos- 
térieures transverses; trochanters postérieurs simples; tous les tibias mutiques, ou bien les anté- 
rieurs seulement épineux; tarses tantôt de cinq, tantôt seulement de trois articles. 

Cette tribu, qui est désignée par Erichson sous le nom d'Oxytelini, que nous avons légèrement 
modifié, a pour caractères essentiels : stigmates prothoraciques cachés; jambes postérieures trans- 
verses : les antérieures coniques, proéminentes; les trochanters postérieurs simples. Elle se dis- 
tingue des Piestinides et des Protéinides par ses cuisses antérieures découvertes, coniques, et des 
Phloéocharides et Omalides par ses trochanters postérieurs non arc-boutés; en outre, le septième 
segment abdominal les distingue bien paree qu'il n’est pas rétractile. 

Les Oxytélides sont des Insectes généralement de petite taille, et dont le système de coloration 
est presque constamment le noir ou le brun. On en connaît environ cent cinquante espèces, dont 
plus de la moitié habite l'Europe; les autres sont réparties en Amérique, où on en connait près de 
cinquante, en Afrique, en Asie et même en Océanie, où on en a découvertune. Un fait à signaler, c'est 
qu'un assez grand nombre d'Oxytélides ont été observés à la fois dans diverses parties du monde; 
mais on doit supposer, ainsi que le fait remarquer M. Chevrolat, que ces espèces doivent se rencon- 
trer dans des conditions climatériques analogues, quoique habitant, parfois, des régions géographi- 
quement très-éloignées. On doit même ajouter que M. Hope a indiqué une espèce de cette tribut se 
rapportant probablement au genre Osorius, qui a été trouvé à l’état fosile. 

Les Staphyliniens de cette tribu se trouvent, en général, dans les fumicrs, dans les matières or- 
ganiques en décomposition, dans les matières fécales; quelques-uns se cachent sous les pierres, 
d'autres sous les écorces des arbres; enfin, il en est qui vivent dans les endroits frais au bord des 
eaux, tant des eaux douces que des eaux salées; nous devons ajouter qu'une espèce, celle qui 
constitue le genre Micralymma, se rencontre au bord de la mer, et qu'elle reste recouverte par les 
flots pendant plusieurs heures chaque jour. Les métamorphoses de plusieurs espèces ont été dé- 
crites; on connait surtout celles du Platystethus morsitans, dont nous parlerons. 

Les genres principaux de cette tribu sont ceux de Megalops, Osorius, Bledius, Platystethus, 
Oxytelus, Trogophlœus, Coprophilus, Micralymma, ete. Nous y avons formé quatre divisions qui 
correspondent aux sous-tribus d’Érichson; ce sont celles des Megalopites, Osorites, Oxytélites et 
Coprophilites. 


Fa Re rhe : 
Fis 1 Eurychelus marmoratus. Fig. 2. — Rhomborina Mellyr 


Fig, 4 — Melolontha leucogramma Fig 9, — Trochalus rotundatus 
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MÉGALOPITES. MEGALOPITES. Évichson, 1840, 


Genera ct Species Staphylinorum, 


Labre biépineux; mandibules courtes, découvertes; mâchoires à lobes étroits, légèrement allon- 
sés, cornés; palpes maxillaires filiformes; menton oblong, corné; languette cornée; paraglosses 
membraneux; palpes labiaux à dernier article ovalaire; antennes courtes, de dix articles, droites, à 
extrémité en massue; yeux grands, proéminents; corselet presque cylindrique, tronqué à la base; 
ecusson distinet; abdomen marginé; pattes à cuisses petites, les intermédiaires rapprochées, à tibias 
muliques et à tarses tous de cinq articles. 

Un seul genre, propre à l’Amérique, forme cette division. 


GENRE UNIQUE. — MÉGALOPS. MEGALOPS. Dejean, 1853. 
In Erichson, Genera et Species Staphylinorum. 


Meyez, grand; cd, œil. 


Corps oblong, très-épais, ailé; tête assez grande, plus large que le cor- 
selet, à yeux latéraux très-grands, convexes; labre caché; mandibules décou- 
vertes, en forme de faux, armées d’une dent vers leur milieu; mâchoires 
à lobes cornés; palpes maxillaireslongs, à premier article petit, le troisième 
un peu plus court que le second, le quatrième une fois et demi plus long 
que celui-ci, et à extrémité acuminée; lèvre presque aussi large que le men- 
ton; paraglosses membraneux, dépassant légèrement la languette; palpes 
labiaux à premier article légèrement allongé, second un peu plus court, 
troisième oblong-ovalaire; antennes courtes, de dix articles, le premier 
très-épais, le second long, le dernier le plus grand de tous; corselet plus 
étroit que les élytres, presque cylindrique; écusson assez grand, semi- 
circulaire; élytres ne dépassant pas de beaucoup la poitrine, tronqués, à 


angle externe arrondi; abdomen parallèle, marginé; pieds très-grèles, peu Fig. 63. — Mégulops 
allongés; cuisses intermédiaires présentant entre elles un petit espace; tous cephalotes. 


les tibias simples; tarses à quatre premiers articles allant sensiblement en 
décroissant, le cinquième un peu plus long que les autres. 

Ce genre, indiqué dans le Catalogue des Coléoptères de Dejean, a été adopté et caractérisé par 
Érichson. Il ne comprend qu'un petit nombre d'espèces, toutes américaines. Le type est le Megalops 
cælatus, de l'Amérique septentrionale, que Gravenhorst rangeait à tort dans le genre Oxyporus, 
dont il diffère par la forme générale, par l'insertion des antennes et la structure singulière des 
palpes, tandis qu'il se rapproche davantage des Stenus par ses yeux très-développés, protubérents, 
ses antennes {rès-courtes, grêles, ses cuisses petites, etc. : par l'insertion des antennes et la struc- 
ture de la bouche, il doit être rangé dans la tribu des Oxytélides, et établit le passage à celle des 
Sténides, 
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(Penerene divLaLoIL. 


OSORITES. OSORITES. Érichson. 1840. 


Genera et Species Staphylinorum, 


Jabre transverse, à extrémité terminée en lanière membraneuse; mandibules épaisses; mâchoires 
à lobes cornés, aigus, allongés; palpes maxillaires filiformes, à premier article petit; menton corné; 
languette cornée; paraglosses membraneux; palpes labiaux courts, filiformes; antennes de onze arti- 
cles, filiformes ou sensiblement épaissies vers l'extrémité; tête grande, épaisse, non rétrécie à la 
base; yeux petits, non proéminents; corselet tronqué à la base; écusson distinct, abdomen nou mar- 
giné; pieds à cuisses intermédiaires rapprochées, à tibias antérieurs épineux dans les uns, mutiques 
dans les autres; tarses de cinq articles. 

Cette division ne renferme que deux genres particuliers à l'Amérique et aux iles de Madagascar et 
de Java. 


4% GENRE. — OSORIE. OSORIUS. Leach, 1825. 


Latreille, Familles naturelles. 


Osor, qui a de laversion. 


Corps allongé, cylindrique, ailé; tête assez grande, épaisse ; yeux petits, 
arrondis, non proéminents; labre transverse, coupé à son extrémité, à lanières 
membraneuses; mandibules fortes, aiguës, recourbées; mâchoires à lobes lé- 
gèrement allongés, cornés, l'interne cilié en dedans, l’externe avec des poils 
à l'extrémité, l'un et l’autre armés, en dedans, d'un onglet corné; palpes 
maxillaires à premier article petit, deuxième allongé, troisième plus de deux 
fois plus court que lui, quatrième semblable au deuxième, à extrémité acu- 

Fig. 64. — Osorius minée; palpes labiaux à premier article court et épais, les autres beaucoup 

incisicrurus. plus grands, et le troisième à extrémité presque acuminée; lèvre à menton 

aussi large que long, antennes très-courtes, non épaissies vers l'extrémité, 

comme brisées, à premier article allongé, le troisième obconique, un peu 

plus long, le dernier arrondi légèrement; corselet sensiblement rétréci vers la base, plus étroit 

que la base des élytres, marginé sur les côtés, tronqué à la base; écusson arrondi à l'extrémité; 

élytres légèrement marginés sur les bords, tronqués à l'extrémité; abdomen immarginé, cylindrique, 

à sixième segment conique, le septième petit, mais visible; pieds très-courts, les intermédiaires rap- 

prochés de la base, à tibias antérieurs épineux; tarses très-grêles, les quatre premiers articles pres- 
que égaux, le cinquième les égalant tous en longueur. 

Les Osorius sont remarquables par leur forme allongée; ce sont des Insectes d’un noir brillant, 
dont tout le corps est légèrement pubescent, avec la tête et le corselet glabres. On les trouve sous les 
écorces pourries des arbres, où ils se forment des galeries longitudinales. M. Ch. Coquerel a parlé 
(Ann. Soc. ent. de France, 9° série, t. VE, 1848, p. 180, pl. 7°, n° iv, f. 3) des métamorphoses 
d'une espèce de ce genre, l’'Osorius incisicrurus, Latreille, qu'il a trouvé dans un tronc d’arbre en 
décomposition dans l'ile Marasse, baie d’Antongil, côte est de Madagascar. La larve est très-agile, 
d'un jaune brun : la tête est très-forte, presque carrée, ainsi que le premier segment du corps, et 
elle est munie de fortes mandibules et de petites antennes en forme de soie; le corps est allongé, 
atténué à l'extrémité, et muni, au dernier segment, de deux appendices filiformes. La nymphe est 
cylindrique; d'un brun clair. Antérieurement à l'observation de M. Ch. Coquerel, M. Th. Lacordaire 


Fig. 1. — Anoplochilus tomentosus Him OOo ia etriata 


Fig, 3 — Amaurodes Passerinti 


hF% , 4 . = = 
Lis 4. — Gymnoloma strigosa Fig. D. — Epiranthis vermiculata 
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(Nov. Annal. Mus. hist. nat., t.W, p. 65) avait dit que la nymphe d'une espèce de ce genre avait été 
trouvée par lui en Amérique, dans des canaux creusés dans un trou d'arbre pourri. M. Hope (Trans. 
ent. Soc. de Londres, I, p. 32, t. 7, f. 1) indique-une espèce de ce groupe (0. brunnicornis, 
Hope), qui a été trouvée dans un résine. 

On connaît une dizaine d'espèces de ce genre, et elles habitent diverses parties de l'Amérique, Ma- 
dagascar et Java. Nous indiquerons, comme espèce américaine, l'Osorius Brasiliensis, Guérin-Méne- 
ville; comme espèce de Madagascar, l'O. incisicrurus, Latreille, et comme espèce de Java, O. rugi- 
frons, découverte par M. De Haan. Enfin nous citerons l'espèce la plus anciennement connue, l'Oso- 
rius latipes, que Gravenhorst plaçait dans le genre Oxytelus, et dont Say (Trans. am. phil. Soc., 
1855) a fait son genre Morosoue Molosoma (uwrc:, peine ; cour, corps), synonyme d'Osorie : cette 
espèce est commune dans l'Amérique septentrionale. 


2%e GENRE. — HOLOTROQUE. HOLOTROCHUS. Érichson, 1840. 
Gencra et Species Staphylinorum. 


Os, entier; +ecycs, boule. 


Corps allongé, subeylindrique, ailé; tête plus petite et plus étroite que 
le corselet; Yeux médiocres, arrondis, peu proéminents; labre transverse, 
presque tronqué à l'extrémité ; mandibules courtes, très-fortes, mutiques; 
mâchoires à lobes cornés; palpes maxillaires très-épais, à premier article 
petit. deuxième obconique, troisième très-court, quatrième, au contraire, 
long, acuminé à l'extrémité; lèvre à menton presque aussi long que large: 
languette cornée, entière, paraglosses petits, membraneux: palpes labiaux à 
premier article très-épais, second court, troisième allongé, acuminé à l'ex- 
trémité, antennes très-courtes, sensiblement épaissies vers l'extrémité, à 
premier article plus ou moins allongé, deuxième très-épais, obconique, la 


plupart des derniers transverses, le dernier globuleux; corselet de la lar- Ne 
geur des élytres; écusson triangulaire, arrondi; élytres tronqués; abdomen Fig. 65. — nolotrochus 
allongé, cylindrique, à sixième segment conique; pieds très-courts, à tibias voluulus, 


simples; tarses à quatre premiers articles petits, égaux entre eux, le cin- 
quième aussi grand que tous les autres. 

Ce genre se distingue surtout des Osorius par ses tibias, qui sont mutiques au lieu d’être épineux, 
et par sa forme générale plus arrondie. Ün n’en connait qu'un petit nombre d'espèces particulières à 
l'ile américaine de Puerto-Rico et à Madagascar, celle qu'Érichson a décrite comme provenant de ce 
dernier pays a reçu la dénomination d'Holotrochus crassicollis : elle avait été rapportée par 
M. Goudot. 


OO 


LOLSLEULC LOLSLOI. 


OXYTÉLITES. OXYT£LITES. Nobis, 1851. 


à 


Labre transverse, corné, à extrémité coriacée ou terminée en lanières; mandibules falciformes, 
dentées; mâchoires à lobes membraneux; palpes maxillaires à premier article petit, troisième légère- 
ment épais, quatrième grèle, subulé; menton transverse, corné ; languette membraneuse; para- 
glosses tantôt joints à la languette ou bien la dépassant; palpes labiaux courts, à troisième article 
subulé; antennes de onze articles; yeux médiocres: corselet presque toujours arrondi à la basc; 
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écusson obsolète; pieds à cuisses intermédiaires distantes ou rapprochées, tous les tibias mutiques; 
tarses de trois articles, les deux premiers courts. 

Cette division, à laquelle Érichson (loco citato) donne le nom d'Oxvreumi GENUINI, ne compren- 
drait, d'après Érichson, que sept genres dont la plupart des espèces sont européennes; mais nous y 
joindrons cinq autres groupes créés tout récemment par MM. Kiesenwetter, Gay et Solier. Les prin- 
cipaux genres de cette division sont ceux des Bledius, Oxytelus et Trogopluus. 


4® GENRE. — BLÉDIE. BLEDIUS. Leach, 1819. 


In Samouelie Compendium. 


Nom propre. 


Corps allongé, linéaire, subeylindrique, ailé; tête plus petite et plus rétrécie 
que le corselet, droite, à peine atténuée à la base; yeux semi-globuleux; mé- 
diocrement proéminents; labre transverse, un peu sinué au milieu, terminé 
par de petites lanières latérales; mandibules fortes, plus ou moins proémi- 
nentes, dentées en avant de l'extrémité ou à leur milieu; mâchoires à lobes 
coriacés; palpes maxillaires plus longs que le lobe externe des mâchoires, à 
premier article petit, second allongé, obconique, troisième un peu plus long, 
légèrement épais, quatrième petit, subulé; lèvre à menton court; languette 

Fig EG. — Rledius membraneuse, bilobée, à lobes divergents; pas de paraglosses distincts; 

Ruddi. palpes labiaux à deux premiers articles égaux, le troisième un peu plus long 
et plus grêle; antennes brisées, courtes, à premier article allongé, deuxième 
et troisième obconiques, les suivants plus longs, le dernier arrondi; corselet 

presque égal en largeur aux élytres, convexe; élytres tronqués; abdomen linéaire, marginé, convexe 
en dessous; pieds très-courts, à cuisses intermédiaires rapprochées ; tibias antérieurs légèrement 
épaissis, avec deux rangées d’épines en dedans, les postérieurs mutiques et tout couverts de poils; 
tarses de trois articles le troisième plus long que les deux autres réunis. 

Le genre Blédie se distingue particulièrement par la structure de son labre et de sa languette, et 
par ses tibias antérieurs épais, fortement épineux. Le corps est finiment et fortement pubescent. 
Chez quelques mâles la tête et le corselet sont cornus, dans d’autres le sixième segment abdominal 
est émarginé en dessous, tandis qu'il n’en est pas de même dans les femelles. On les trouve en gé- 
néral dans les terrains argileux ou arénacés des rivages; ils s’y forment des conduits dans lesquels 
ils habitent par paire. Quelques espèces se rencontrent sur les bords des salines, et il en est que l'on 
trouve sur les rivages qui sont alternativement couverts et découverts par les eaux de la mer. C’est 
surtout le soir qu'ils volent en grand nombre. Ils ont une odeur particulière. Les larves ont le même 
genre de vie que les Insectes parfaits, mais l’on n’en a pas encore donné la description détaillée. 

Les Bledius, qui étaient anciennement compris dans le genre Staphylinus des anciens auteurs, puis 
dans celui des Oxytelus de Gravenhorst, ont été partagés par Stephens ({lustr. brit. Ent., 1854) 
en deux genres particuliers, ceux des Bledius et des esperophilus (eoreges, Soir; que, ami); mais 
cette dernière division inutile n’a pas été adoptée par Érichson. 

On en a donné la description de plus de cinquante espèces, dont le plus grand nombre habite prin- 
cipalement l'Europe, surtout les régions septentrionales. Comme types, nous indiquerons les Bledius 
(Oxytelus) tricornis, Herbst; fracticornis, Paykull; crassicollis, Lacordaire, qui se rencontrent au- 
près de Paris, et les Bledius politus, Érichson, de la Caroline, Niloticus, Érichson, d'Égypte, et 
brunnipennis, Fabricius, des Indes orientales. 
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9e GENRE. — ZONYPTILE. ZONFPTILUS. Motschoulsky, 1845. 
Mémoires de la Société Impériale de Moscou, 


ZLovn, ceinture; 7rtcv, duvet. 


Fascies des Bledius; élytres striés comme chez les Platystethus. 

Tels sont les caractères très-insuffisants indiqués par M. Motschoulsky pour ce genre, qui ne ren- 
ferme qu'une seule espèce non nommée et propre à la Géorgie; nous ne la citons que pour appeler 
l'attention sur ce groupe. 


5%e GENRE. — PLATYSTÈTHE. PLATYSTETHUS. Mannerheim, 4850. 
Précis d’un arrangement des Brachélytres 


IDarvs, large, orudss, poitrine. 


Corps oblong, subdéprimé, ailé; tête assez grande, droite, un peu rétrécie 
à la base, comme implantée dans le corselet; yeux ronds, médiocrement pro- 
éminents; labre transverse, carré, présentant des lanières membraneuses. 
triangulaires, acuminées; mandibules peu proéminentes; mächoires à lobes 
membraneux; palpes maxillaires un peu plus longs que le lobe externe des 
mâchoires, à premier article petit, deuxième et troisième presque égaux, un 
peu épaissis vers l’extrémité, quatrième petit, subulé; palpes labiaux à pre- 
mier article très-épais, cylindrique, deuxième un peu plus court, troisième Fig. 67. — platysterhs 
aussi grand que le deuxième; lèvre à menton transverse; languette membra- longicornis. 
neuse, large, bisinuée à l'extrémité, à lobes latéraux très-visibles, aigus: 
paraglosses libres, linéaires, aigus, ciliés en dedans; antennes comme brisées, 
un peu épaissies vers l'extrémité; corselet transverse, arrondi à la base et sur les côtés; élytres 
courts, tronqués; abdomen plan en dessus, convexe en dessous; pieds très-courts, les intermédiaires 
distants; tibias antérieurs avec une rangée d’épines extérieurement; tarses de trois articles, le troi- 
sième de beaucoup plus grand que les deux autres réunis. 

Le corps des Platystèthes est glabre; le corselet canaliculé, et l'abdomen lisse. Par la disposition 
de leur labre, et leurs pieds intermédiaires distants de la base, ils se rapprochent des Gxytèles, 
avec lesquels ils étaient anciennement réunis, mais ils s’en distinguent par leur languette moins for- 
tement bisinuée à l'extrémité, par leurs paraglosses réunis à la languette à la base, par leurs palpes 
labiaux à dernier article moins subuliforme, leurs pieds intermédiaires fortement distants, leurs 
tibias intermédiaires épineux en dedans, et aussi par leurs habitudes naturelles. Les mâles ont la 
tête plus large que les femelles; la plupart d'entre eux ont le front bisinueux, portant deux petites 
cornes; en outre, les sexes se distinguent par la disposition que nous avons déjà indiquée des seg- 
ments abdominaux. On les trouve le plus généralement dans le fumier, et quelquefois dans les 
détritus de matières végétale et animale. Les métamorphoses d’une espèce de ce genre, le Platyste- 
thus morsitans, Paykull, Gravenhorst, ont été décrites par Bouché (Hist. nat. Ins., t. 1, p. 182, 
tab. vu, f. 14-21), et M. Westwood les indique dans son /ntroduction à l'Entonwologie. La larve 
est linéaire, déprimée, rétrécie en avant, un peu soyeuse, jaunâtre, la tête est lenticulaire, un peu 
plus foncée; les antennes ont cinq articles seulement, les trois premiers cylindriques, le troisième 
petit, elliptique, les autres un peu subulés, les deux derniers plus forts que les autres, poilus; les 
mandibules sont linéaires, arquées, obtuses à l'extrémité, bidentées, d’un jaune foncé noirâtre; le 
labre est corné; les mâchoires sont oblongues; le menton arrondi; la languette oblongue, cornée; 
les palpes labiaux de deux articles, insérés au milieu de la languette; le corselet de la largeur de la 
tête, plus étroit que le mésothorax; les segments de l'abdomen sont un peu rugueux, le dernier for- 
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tement atténué, avec deux soies terminales en forme de queues; sa longueur totale est de deux li- 
gnes : elle vit, en hiver, dans les bouses des Bœufs. La nymphe est oblongue, arrondie, très-dépri- 
mée, légèrement rugueuse; ses yeux sont noirs; elle présente, sur le vertex, deux longues lignes 
divergentes de soies; les mandibules sont noires, tridentées à l'extrémité; l'abdomen est marginé, 
à dernier segment anal terminé par deux queues soyeuses; sa longueur est d’une ligne et demie, 
Elle reste à l’état de nymphe une quinzaine de jours avant de se transformer en Insecte parfait. 

Erichson ne décrit que six espèces de ce genre; quatre propres à l'Europe, et deux (P. spiculus 
et Americanus, Erichson) particulières à l'Amérique méridionale. L'espèce qu'on peut regarder 
comme typique, et en même temps la seule que l’on rencontre aux environs de Paris, est le Platy- 
stethus morsilans, Paykull, qui est assez petit, et d’un noir brillant. 


4ue GENRE. — GNATHYMÈNE GNATHYMENUS. Gay et Solier, 4854. 
Historia fisica y politica de Chile. 


Ty200:, mâchoire 


Menton rétréci en avant, trapéziforme, lèvre un peu bilobée vers le milieu; 
palpes maxillaires à avant-dernier article grand, dilaté, cyathiforme, le der- 
nier petit, cylindrique, très-court; palpes labiaux à avant-dernier article long, 
dilaté, ovalaire, subeylindrique, allongé vers l'extrémité, rétréci, cylindrique; 
labre court, transverse, avec une petite échancrure antérieurement vers le mi- 
lieu; tête un peu avancée derrière les yeux, parallèle, rétrécie brusquement 
en un col court; antennes presque filiformes, moniliformes, à dernier article 
Fig. 68. — Gnathymc-  OVoide allongé; corselet convexe, ovalaire, subcylindrique; élytres joints 


nus apterus. Pun à lautre, à angle droit, se confondant avec le premier segment de 
l'abdomen, ailes nulles; tarses antérieurs à quatre premicrs articles trans- 
VETSaux. 


Ce genre ne renferme qu'une seule espèce particulière au Chili, le Gnrathymenus apterus, Gay et 
Salier, loco citato. 


ÿme GENRE. — OXYTÈLE. OXYTELUS. Gravenhorst, 1802. 


Microptera Brunswisiana. 


Oëv:, aigu; Te, dard, 


Corps allongé, linéaire, ailé; tête droite, rétrécie à la base, attachée au cor- 
selet par une sorte de col court et très-épais; yeux arrondis, légèrement 
proéminents; labre petit, transverse, sinué légèrement à l'extrémité, avec des 
lanières membraneuses triangulaires, acuminées; mandibules très-courtes, 
souvent peu proéminentes, obtusément bidentées à l’extrémité; mâchoires à 
lobes coriacés; palpes maxillaires peu allongés, dépassant le lobe externe des 
mächoires, à premier article court, deuxième un peu plus long que le troi- 

Fig. 69.— Oryelus  Sième, quatrième petit, subulé; palpes labiaux à premier article cylindrique, 

iricornis, second un peu plus long et plus grêle que lui, troisième très-court, acuminé; 

lèvre à menton transverse; languette membraneuse, large, bisinuée légèrement 

à l'extrémité; paraglosses plus grands que la languette, libres, acuminés; an- 

tennes un peu recourbées, légèrement épaissies vers l'extrémité; corselet transverse, arrondi et un 

peu plus étroit vers la base, tronqué à l'extrémité; écusson triangulaire; élytres courts, tronqués; 

abdomen linéaire, marginé; pieds très-courts, à cuisses intermédiaires distantes; tibias épineux en 

dedans; tarses à trois articles, le premier légèrement allongé, le troisième égalant en longueur les 
deux autres réunis. 


Fig. 4. — Clerus bilobus 


Fig. 3. — Trogodendron fasciculatum. 


Fig. 2. — Thanasimus formicarius. 


Fig. 5. — Apolopha Reicher. 
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Pans la plupart des espèces de ce genre, la tête, le corselet et les élytres sont souvent marqués, 
longitudinalement, de lignes rugueuses; l'abdomen est un peu pubescent. Outre les caractères 
sexuels des segments de l'abdomen, les mâles ont souvent la tête plus grande que les femelles. On 
trouve habituellement les Oxytèles dans les bouses, les fumiers et les détritus organiques. L'histoire 
des métamorphoses de ce genre ne sont pas connues, mais il est bien probable que les larves et 
nymphes ne diffèrent pas très-notablement de celles du Platystethus morsitans, Paykull, que nous 
avons décrit, et qu'on y rangeait anciennement. 

Ce genre, créé par Gravenhorst aux dépens des Staphilinus de Fabricius, a été adopté par tous 
les entomologistes, et, dans ces derniers temps, a été partagé lui-même en plusieurs coupes géné- 
riques distinctes. Quoique ainsi restreint, il renferme encore une trentaine d'espèces propres à toutes 
les parties du monde, mais cependant beaucoup plus répandues en Europe. Ce sont des Insectes 
de petite taille qui ne se font pas remarquer par leur système de coloration, car elles sont toutes 
d’un noir plus ou moins brillant. Les espèces européennes les plus connues sont : les Oxytelus niti- 
dulus, depressus et piceus, Gravenhorst; parmi les espèces exotiques, nous indiquerons les Oxyte- 
lus Bengalensis, Erichson, du Bengale; colluris, Erichson, de la terre de Van-Diemen; Caffer, 
Erichson, du cap de Bonne-Espérance; incolumis, Erichson, de la Caroline méridionale, et Mada- 
gascariensis, Erichson, de l'ile de Madagascar. 


6m GENRE. — TÉROPALPE. T'EROPALPUS. Gay et Solier, 1851. 
Historia fisica y polilica de Chile. 


Tepcs, faible; maroc, palpe. 


Labre large, transverse, émarginé largement, antérieurement; mandibules 
bidentées à l'extrémité, bidentées ou seulement unidentées en dessous; pal- 
pes maxillaires courts, à avant-dernier article dilaté, ovoide ou cyathiforme, 
à article apical court, très-étroit, cylindrique; palpes labiaux à articles cylin- 
driques; labre membraneux en avant, émarginé légèrement; tête subtriangu- 
laire, un peu et obliquement avancée derrière les yeux, fortement rétrécie 
pour former un col distinct; tarses antérieurs n'ayant que quatre articles 
distincts, les trois premiers courts, le dernier beaucoup plus long que tous 
les autres réunis. 

Plusieurs espèces, propres au Chili, entrent dans ce genre; mais le type Fig. 70. — Teropatpus 
est le T'eropalpus suturalis, Gay et Solier, loco citaio suluralis. 


7m GENRE. — GASTROROPALE. GASTROROPALUS. Gay et Solier, 1851. 
Historia fisica y polilica de Chile. 


Tabrno, ventre; com20y, massue. 
» ’ t] 


Menton transverse, rétréci antérieurement, trapéziforme; mandibules aiguës 
vers l'extrémité, non dentées en dedans; lèvre petite, transverse, avec un 
lobe rétréci au milieu, bifide à la terminaison; palpes maxillaires allongés, 
à avant-dernier article long, en massue, dilaté, le dernier très-rétréci, cylin- 
drique, très-allongé; palpes labiaux à deux premiers articles dilatés, l'avant- 
dernier cylindrique, le dernier très-rétréci, cylindrique, assez long; labre l 
transverse, presque quadrangulaire, émarginé ou trilobé antérieurement; w 
tarses : les antérieurs à quatre premiers articles très-grands et pluslongsque Fig. 71 — Gastrorhopa- 
le cinquième. EPL 
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Ce genre, qui par la disposition de son abdomen et par la forme générale de son corps rappelle 
un peu cerlains Hyménoptères, ne contient que deux espèces particulières au Chili, et que l'on doit 
ranger dans la tribu des Oxytélites, ce sont les Gastroropalus niger et elegans, Gay et Solier. 


8e GENRE. — HOLOPE. HOLOBUS. Gay et Solier, 1851. 
Historia fisica y politica de Chile. 


Oos, tout; Ac6cc, lobe, 


Menton transverse, rétréci en avant, bisinué sur les côtés; lèvre petite, avec un lobe triangulaire 
vers le milieu, lobe avancé en pointe; palpes maxillaires à premier article allongé, dilaté, presque 
ovoide, le dernier très-étroit, aciculaire, un peu allongé; palpes labiaux à avant-dernier article di- 
laté et le dernier rétréci, les autres cylindriques, allongés, égaux en longueur; labre transverse, 
membraneux vers la marge, émarginé antérieurement; antennes à trois derniers articles un peu dila- 
tés, formant une massue oblongue. 

Genre ne renfermant qu'une espèce de petite taille, l'Holobus pygmæus, Gay et Solier. 


Que GENRE. — PHLŒONÉE. PIHLOEONÆUS. Erichson, 1840. 
Genera et Species Staphylinorum. 


Dctos, écorce; vo, J'habite: 


Corps allongé, linéaire, déprimé, ailé; tête droite, médiocrement comprimée à la base, attachée 
au corselet par un col épais; yeux arrondis, peu proéminents; labre petit, transverse, tronqué à 
l'extrémité, avec des lanières membraneuses, triangulaires, acuminées; mandibules légèrement proé- 
minentes; mâchoires à lobes membraneux; palpes maxillaires plus longs que le lobe externe des 
mächoires, à premier article court, petit, deuxième un peu épaissi vers l'extrémité, troisième éga- 
lant celui-ci en longueur, plus épais, quatrième petit, subulé; lèvre à menton transverse; languette 
membraneuse, large, bisinuée légèrement à l'extrémité, à lobes latéraux distincts, aigus; paraglosses 
linéaires, falciformes, acuminés, libres, dépassant la languette, membraneux, pubescents; palpes 
labiaux de trois articles égaux, le dernier un peu plus grêle que les autres; antennes très-longues, 
à peine épaissies à l'extrémité; corselet transverse fortement rétréci à la base, tronqué à l'extrémité 
et à la base; écusson court, presque rond; élytres tronqués; abdomen linéaire, marginé; pieds très- 
courts, à cuisses intermédiaires rapprochées; tibias postérieurs ciliés à l'extérieur; tarses courts, 
triarticulés. 

Ce genre se rapproche beaucoup de celui des Oxytelus, mais en diffère surtout par sa languette 
unisinuée, ses paraglosses cornés, et ses antennes plus allongées. Les Phlæonœus se trouvent sous 
les écorces des arbres. 

C'est à Stephens (Hlustr. brit. Ent., 1855) à qui l’on doit la création de ce genre, auquel il ap- 
pliquait le nom d’Arconëre, Aploderus (araov:, simple; degcs, corselet); mais Erichson, à tort selon 
nous, en à changé la dénomination, parce qu'elle n'indiquait pas un caractère exact. 

On n'en connait que deux espèces, le Phlœnæus cælatus, Gravenhorst, propre à une grande 
partie de l'Europe, et qui était rangé anciennement dans le genre Oxytelus, et le P. cœæsus, Erichson, 
particulier à l'Allemagne. 
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40% GENRE. — TROGOPHLEE. TROGOPHLÆUS. Mannerheim, 1850. 
Précis d'un arrangement des Brachélytres, 


Towyo, je ronge; @Actcs, écorce. 


Corps quelquefois oblong, maisle plus souvent allongé, linéaire, dans quel- 
ques cas subdéprimé, ou plus ou moins subeylindrique, ailé; tête droite, ré- 
trécie vers la base; yeux semi-globuleux, médiocrement proëéminents; labre 
transverse, sinué légèrement au milieu, avec des lanières membraneuses, 
petites, triangulaires; mandibules peu proéminentes; mâchoires à lobes co- 
riacés et membraneux; palpes maxillaires peu allongés, à premier article petit, 
deuxième obconique, troisième ovalaire, quatrième petit, subulé; palpes la- 
biaux un peu plus longs que la languette, à premier article un peu plus court Fig. 72. — Trogophiœus 
que le deuxième, troisième plus grêle et plus court que les autres; lèvre à bilineutus. 
menton transverse, largement émarginé à extrémité; languette membraneuse, 
large, légèrement sinuée au milieu; paraglosses tout à fait soudés à la lan- 
guette; antennes à premier article peu allongé, deuxième et troisième un peu plus grands que les 
autres, les derniers plus longs, le cinquième et le septième un peu épais, le dernier arrondi; corselet 
presque toujours cordiforme; élytres tronqués; abdomen linéaire, marginé; pieds très-courts, très- 
minces, à cuisses intermédiaires rapprochées; tous les tibias mutiques, pubescents; tarses courts, 
triarticulés, à deux premiers articles très-courts. 

Le genre Trogophlœus correspond à celui des CanpaLines, Carpalimus, Leach {in Samouelle 
Compendium, 1819) (xoraes, prompt), et Erichson y réunit aussi le genre Tæxosone, T'ænosoma 
(reve, J'étends; cwux, corps), créé par Mannerheim (Brachelytra, 1830), qui n’en diffère pas d'une 
manière assez notable. On doit également, sinon y réunir, au moins en rapprocher beaucoup, le 
genre se Corynocerus (zopuvn, massue; xeous, corne), indiqué par Dejean (Cat. Coléop., 
9 6d., 1855), mais dont on n’a pas publié les caractères, et qui renferme deux espèces, l’une de 
la Nec méridionale, le Corynocerus mandibularis, Dejean, et l’autre de l'Amérique boréale, le 
C. prœustus, Dejean. 

Les Trogophlées sont des Insectes de petite taille qui habitent sous les écorces des arbres, dans 
l'intérieur des fleurs, et quelquefois aussi dans les prés et les bois humides. On en a décrit près de 
trente espèces, qui sont répandues dans toutes les parties du monde, excepté en Océanie, mais 
dont le plus grand nombre est européen, Comme types, nous citerons les Trogophlæus bilineatus, 
Stephens (Oxytelus corticalis, Gyllenhall), d'Angleterre; riparius, Lacordaire, de Paris; segnis, 
Erichson, de Madagascar; angulatus, Erichson, du Brésil, et Memnonius, Erichson, d'Égypte. 


410 GENRE. — THINOBIE. THINOBIUS. Kiesenwetter, 184%. 
Stein Zeitrag., 555 


Lu, Ovos, rivage; Étco, je vis. 


Paraglosses libres, très-petits; pieds intermédiaires rapprochés de la base; tous les tibias muti- 
ques; tarses courts; élytres ne couvrant pas entièrement les ailes. 

Ce genre est très-voisin de celui des Trogophlœus, et s’en distingue seulement par les parties de 
sa bouche, la disposition des tarses, mais surtout par la disproportion que l'on remarque entre les 
élytres et les ailes; ces dernières ne sont recouvertes qu’en partie parce que les élytres sont profon- 
dément échancrés au bord interne, et laissent un espace triangulaire visible où les ailes forment une 
tache blanche, tandis que le reste du corps est noir. Il n'y a pas d’autre exemple d’une semblable 
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particularité parmi les Staphyliniens. En outre les pattes sont un peu plus courtes et plus fortes que 
chez les Trogophlæus, et les tibias sont internes; les tarses sont seulement de trois articles. 

On n’en connaît qu'une seule espèce, le Thinobius ciliatus, Kiesenwetter, Homalota longipennis, 
Ileer, espèce de très-petite taille, qui a été trouvée dans l'Allemagne centrale, au bord des ruis- 
seaux, surtout sur le sable fin. Dans un travail encore inédit, et que nous regrettons de n’avoir pu 
citer, M. Kiesenwetter fait connaître une seconde espèce de ce genre, le T. brevipennis, découverte 
auprès de Berlin par M. Kraatz. 


12%° GENRE. — APOCELLE. APOCELLUS. Erichson, 1840. 
Genera et Species Staphylinorum. 


Amoxekho, j'écarte. 


Corps petit, allongé, linéaire, aptère; tête très-grande, découverte; 
droite, arrondie, attachée au corselet par un col mince: yeux médiocres, 
légèrement proéminents; labre un peu plus court que large, sinué médio- 
crement au milieu, avec des lanières membraneuses linéaires; mandibules 
courtes, peu découvertes, fortement tridentées à l'extrémité; mâchoires à 
lobes membraneux, poilues à l'extrémité; palpes maxillaires à peine plus 
longs que le lobe externe des mächoires, à premier article petit, deuxième 
un peu épaissi vers l'extrémité, troisième un peu plus long, plus épais, 
quatrième petit, subulé; lèvre à menton transverse; languette large, mem- 
braneuse, émarginée légèrement vers l'extrémité; paraglosses soudés à la 
languette et la dépassant à peine; palpes labiaux un peu plus longs que la 
languette, à articles allant en décroissant de grandeur; antennes médio- 


Fig. 75. — Apocellus crement longues, à extrémité sensiblement épaissie; corselet plus étroit que 
sphæricollis les élytres; subglobuleux; écusson très-court, triangulaire; élytres très- 


courts, triangulaires; abdomen linéaire, marginé, plan en dessus, convexe 

en dessous; pieds allongés, grèles, à cuisses antérieures coniques, libres, 
les intermédiaires un peu rapprochées; tous les tibias minces, pubescents; tarses de trois articles, 
les deux premiers courts, le troisième long. 

Les Apocelles ont quelque analogie avec les Falagria. Presque tous les caractères de leur bou- 
che sont semblables à ceux des Trogophlœus, mais ils s'en distinguent par leur faciès, par leur 
corps qui est lisse, couvert de peu de poils, par leurs pieds moins allongés et par leurs tarses moins 
courts. On ne sait rien de leur genre de vie. 

Erichson, créateur de ce genre, en a fait connaître trois espèces, toutes propres à l'Amérique 
méridionale, et auxquelles il applique les dénominations de Apocellus sphæricollis (Latrobium 
sphæricollis, Say), ustulatus et albipes. 


(e \ 0 
uditiene divtstow, 


COPROPHILITES. COPROPHILITES. Erichson, 1840. 


Genera et Species Staphylinorum. 


Labre transverse corné, à extrémité entièrement membraneuse ou terminée par des lanières; man- 
dibules mutiques ou un peu dentées, plus ou moins proéminentes; mâchoires à lobes membraneux ou 
coriacés; palpes maxillaires filiformes, à premier article court; palpes labiaux très-courts, filiformes, 
languette membraneuse, bilobée; paraglosses égaux à la languette en longueur; antennes de onze 
articles, droits ou brisés, à derniers articles distinctement épaissis en massue; yeux médiocres; cor- 


Fig 1. — Pytycera Dupont Fig. 2 — Platynoptera Duponti. 


Fig. 3. — Platynoptera lycoides 


Fig 4 — Erymanthus gemmatus Fix, 5. — Platyc'erus planatus. 
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selet tronqué à la base; écusson distinct; abdomen marginé; pieds à cuisses intermédiaires rappro- 
chées; tous les tibias mutiques, les antérieurs épineux; tarses de cinq articles. 

Les Insectes placés dans cette tribu s’éloignent des Oxytélides typiques par leurs palpes filiformes 
et par leurs tarses de cinq articles, et au contraire ils ont quelques-uns des caractères généraux des 
Omalides. 

On n'y range que cinq genres, tous européens, et qui comprennent des espèces placées aupara- 
vant dans les genres Anthophagus et Omalium, ou nouvellement décrites. Ces genres sont ceux des 
Coprophilus, Acrognathus, Deleaster, Microlymma et Syntomium. 


4% GENRE. — COPROPHILE. CROPROPHILUS. Latreille, 1897. 


Règne animal de G. Cuvier. 


Kompcs, fumier; @u.6:, ami. 


Corps allongé, linéaire, subdéprimé, ailé; tête droite, rétrécie vers le corselet; yeux presque 
ronds, médiocres, peu proéminents; labre transverse, un peu sinué à l'extrémité, avec des lanières 
membraneuses, petites, triangulaires, ciliées en dedans; mandibules peu proéminentes, fortes, un 
peu dentées au milieu; palpes maxillaires à premier article petit, second allongé, un peu conique, 
troisième beaucoup plus court, quatrième-presque de la longueur du deuxième, allongé, arrondi, 
un peu acuminé vers l'extrémité; palpes labiaux de trois articles égaux, le dernier ovalaire, un peu 
acuminé; lèvre à menton transverse; languette membraneuse, large, émarginée fortement à l’extré- 
mité,; paraglosses linéaires, dépassant un peu la languette, membraneux, ciliés et poilus à l'inté- 
rieur; antennes droites allant sensiblement en épaississant vers l'extrémité, à premier article très- 
épais, second un peu plus court, quatrième à dixième sensiblement un peu plus épais et plus obco- 
niques, dernier arrondi; corselet un peu plus étroit que les élytres, légèrement rétréci vers la base; 
écusson triangulaire; élytres tronqués, à angle externe obtus; abdomen linéaire, largement marginé; 
pieds très-courts, très-forts; tibias entiers, tous avec une série de poils; tarses de cinq articles, les 
quatre premiers courts, le cinquième presque aussi long que les autres réunis. 

Les Coprophiles rappellent un peu les Oxytèles par leur faciès. Leur corps est glabre, la tête et 
le corselet sont moins fortement ponctués, mais les élytres offrent une série de points, l'abdomen 
est pubescent. Chez le mâle, le septième segment abdominal est moins arrondi en dessous que dans 
la femelle. Ce genre ne renferme qu'une seule espèce, le Coprophilus striatulus, que Fabricius ran- 
geait dans le genre Staphylinus, et qui portait à tort le nom de rugosus et avait été successive- 
ment placé par Gravenhorst dans le genre Omalium, par M. Lacordaire dans celui des Anthobium, 
et par Germar dans celui des Oxytelus. C’est un Insecte de petite taille, d'un brun brillant, qui se 
trouve dans presque toutes les parties de l'Europe, et qui n'est pas rare aux environs de Paris : on 
le rencontre principalement sous les pierres. 

Suivant M. Chevrolat (Dict. univ. d'Hist. nat.), on doit regarder comme synonyme de ce genre le 
groupe des EÉlonium, créé par Leach (in Samouelle Compendium, 1819). 


9me GENRE. — ACROGNATHE. ACROGNATHUS. Erichson, 18929. 
Kæfer der March Brandeburg. 


A%05, pointu; yv20c:, mandibule. 


Corps allongé, linéaire, ailé; tête droite, rétrécie vers la base; labre court, sinué au milieu, avec 
deux lanières assez longues, acuminées, membraneuses; mandibules allongées, proéminentes, ai- 
guës; mâchoire à lobe interne membraneux; palpes maxillaires médiocrement allongés, à premier 
article petit, deuxième et troisième égaux entre eux en longueur, quatrième presque une fois et 
demie aussi long que chacun de ceux-ci, à extrémité acuminée; palpes labiaux un peu allongés, à 


96 HISTOIRE NATURELLE. 


premier et second article presque égaux, troisième mince et un peu long; lèvre à menton court, à 
extrémité tronquée; languette membraneuse profondément bilobée, à lobes presque linéaires, diver- 
gents; paraglosses les égalant en longueur, libres à leur extrémité; antennes à premier articie 
très-long et très-épais, deuxième et troisième légèrement allongés, obconiques, les trois ou les cinq 
derniers distinctement plus épais que les autres; corselet un peu plus étroit que les élytres, un peu 
rétréci vers la base; écusson triangulaire; élytres tronqués, à angle extérieur arrondi; abdomen li- 
néaire, largement marginé; pieds peu allongés, les intermédiaires rapprochés; tibias tous soyeux, 
les antérieurs épineux; tarses de cinq articles, les quatre premiers petits, égaux entre eux, le cin- 
quième égalant en longueur ceux-ci réunis. 

Ce genre, qui ne renferme que peu d’espèces, offre quelques rapports avec ceux des Trogo- 
phœus et des Bledius. Erichson n'y place que les Acrognathus mandibularis (Omalium), Gyllen- 
ball, commun dans presque toute l'Europe; cephalotes, Erichson, de Corcyre, et valpalis, Erichson, 
trouvé aux environs de Berlin et en Saxe. 


9° GENRE. — DELEASTRE. DÉLEASTER. Erichson, 1839. 


Genera et Species Staphylinorum. 


Asheactpa, piége. 


Corps médiocrement allongé, subdéprimé, ailé; tête découverte, droite, attachée au corselet par 
une sorte de col cylindrique, presque arrondie; yeux ronds, médiocres, assez proéminents; labre 
transverse, légèrement sinué à l'extrémité, avec des lanières membraneuses triangulaires, ciliées in- 
térieurement, mandibules peu proéminentes, mutiques; mâchoires à lobes membraneux ; palpes 
maxillaires un peu allongés, à premier article petit, second allongé, obconique, troisième court, 
quatrième un peu plus long que le second, acuminé; palpes labiaux un peu plus longs, à deux pre- 
miers articles cylindriques, le second un peu court, le troisième égal au premier, presque arrondi; 
lèvre à menton transverse, languette membraneuse, large, profondément et largement sinueuse; pa- 
raglosses libres, linéaires, aigus, ne dépassant pas la languette; antennes allongées, très-fortes, droi- 
tes, à premier article légèrement long, le second de moitié plus petit, obconique, le troisième de nou- 
veau allongé, les autres égaux en longueur et allant sensiblement en épaississant, le dernier arrondi; 
corselet beaucoup plus étroit que les élytres, cordiforme; écusson arrondi à l'extrémité; élytres assez 
amples, arrondis vers leur terminaison; abdomen large, marginé largement; pieds allongés, grêles, 
à cuisses intermédiaires rapprochées; tous les tibias pubescents; tarses de cinq articles, les quatre 
premiers presque en cœur, égaux entre eux, cinquième un peu plus court que tous les autres réunis. 

Le faciès des Deleaster les rapproche des Anthophagus, mais ils en diffèrent par des caractères 
importants. Le mâle se distingue de la femelle par ses tarses antérieurs à quatre premiers articles 
légèrement dilatés, comme spongieux en dessous, et par leur septième segment abdominal tronqué 
et arrondi inférieurement. 

Une seule espèce, le Deleuster dichrous, Gravenhorst, entre dans ce genre; cette espèce, qui est 
de petite taille et que l’on trouve en France, en Angleterre et en Allemagne, était placée ancienne- 
ment dans le genre Anthophagus, etM. Curtis la regardait comme le type du genre Lesteva et l'avait 


indiquée à tort sous le nom de L. Leachüi; elle correspond également au Staphylinus brassicæ de 
Schranck. 


4e GENRE. — MICROLYMME. MICROLYMMA. Westwood, 1836. 
Mag. of Zool. et Bot., 3m ser., t. IV, p. 429. 


Muxpos, pelit; vpn, fléau. 


Corps allongé, légèrement linéaire, déprimé, aptère; tête oblongue, un peu plus étroite que lo 
corselet, droite, rétrécie vers la base; yeux médiocres, arrondis, peu proéminents; labre transverse, 
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bisinué à l'extrémité, cilié à la marge; mandibules peu proéminentes, mutiques; mâchoires à lobe 
interne grêle, l’externe grand; palpes maxillaires à premier article petit, second obconique, troi- 
sième court, quatrième long, acuminé vers l'extrémité; palpes labiaux courts, de trois articles allant 
en décroissant sensiblement; menton transverse; languette bilobée; antennes filiformes, sensible- 
ment plus épaisses vers l'extrémité, à premier article très-épais, second un peu plus court et plus 
mince, obconique, troisième de même longueur, quatrième et suivant subglobuleux, un peu plus 
large, les derniers transverses, le dernier arrondi, à extrémité acuminée; corselet un peu plus étroit 
que les élytres; écusson court, légèrement arrondi; élytres courts, arrondis vers l'extrémité, abdo- 
men allongé; pieds très-courts, les intermédiaires rapprochés de la base; tous les tibias mutiques; 
tarses de cinq articles, les quatre premiers assez courts, égaux entre eux, pubescents en dessous, le 
cinquième un peu plus court que les autres réunis. 

Le corps est légèrement pubescent; la tête, le corselet et les élytres présentent des points forte- 
ment marqués. Par leur aspect général, les Microlynuma se rapprochent beaucoup de certains Aléo- 
charides, surtout du genre Homalota, mais ils ont les caractères des Oxytélides. On ne connaît pas 
les différences sexuelles. Un fait curieux doit être signalé à propos de l’histoire de ce genre, c’est 
que ces Insectes se trouvent sur le rivage de la mer, et qu'ils sont placés de telle sorte qu'ils sont 
submergés par les flots et qu'ils doivent rester sous l’eau au moins pendant quatre heures de suite. 
On connaît les métamorphoses des Microlymmes et l’on en est redevable à Johnstone, ainsi que nous 
l'apprend M. Westwood dans son {ntroduction à l'Entomologie. Le corps de la larve est allongé, 
rétréci; la tête oblongue, déprimée; les mandibules falciformes, fortement dentées en dedans; les 
mâchoires sont à lobes biarticulés; les palpes maxillaires ont quatre articles, les deux premiers 
épais, le premier court, les troisième et quatrième minces, presque égaux en longueur; la lèvre est 
quadrangulaire; les palpes labiaux sont minces, biarticulés; les antennes n’ont que quatre articles, 
les premier, second et quatrième d’égale longueur, le troisième du double plus long; le corselet 
est plus grand que les segments suivants, ceux-ci sont presque égaux, excepté le dernier, qui est le 
plus petit et qui présente deux soies à son extrémité; les pieds sont courts. La nymphe offre sur 
plusieurs parties de son corps des poils plus ou moins forts. 

Une seule espèce, de petite taille et noirâtre, entre dans ce genre, c’est le Microlymana brevipenne, 
que Gyllenhall plaçait dans le genre Omalium, et auquel M. Westwood applique la dénomination 
de Microlynuma Johnstonis (Mag. of Zool. et Bor., I, p. 130, tab. IV, fig. 1). C’est aux bords de la 
mer, principalement en Angleterre, qu'on a jusqu'ici signalé cette espèce. 


bme GENRE. — SYNTOMIE. SYNTOMIUM. Curtis, 1824 
British Entomology, t. V. 


Evyruucs, raccourci. 


Corps très-court, très-épais, ailé; tête un peu plus petite et plus étroite que le corselet, rétrécie à 
la base; yeux médiocres, globuleux, légèrement proéminents; labre transverse, sinué au milieu; 
mandibules peu proéminentes, très-courtes, très-épaisses, mutiques; mâchoires à lobes très-courts; 
palpes maxillaires courts, à premier article petit, second obconique, troisième un peu plus grand, 
plus épais, quatrième petit, acuminé; palpes labiaux la dépassant, à deux premiers articles égaux, 
troisième un peu plus petit; lèvre à menton carré transversalement; languette large, sinuée au mi- 
lieu, membraneuse, avec deux spinules courtes et aiguës au milieu; paraglosses égalant la languette; 
antennes droites, à premier et second articles très-épais, troisième plus long que les suivants, obco- 
nique, quatrième à huitième petits, subglobuleux, les trois derniers distinctement plus épais, for- 
mant une massue oblongue; corselet transverse, plus étroit que les élytres : celles-ci arrondies à 
leur extrémité; abdomen de la largeur des élytres; plan en dessus, convexe en dessous, largement 
marginé sur les côtés; pieds très-courts, à cuisses intermédiaires rapprochées; tous les tibias sim- 
ples; tarses de cinq articles, les quatre premiers courts, égaux, le cinquième égalant en longueur 
ceux-ci réunis. 
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Les Syntomium font exception à la règle à peu près générale pour les espèces européennes de 
Staphyliniens en ce que leur corps est entièrement couvert d’une couleur métallique brillante; on y 
remarque quelques points fortement imprimés. On les trouve dans les bois ombragés et humides, et 
leur démarche est des plus lentes. D'après Erichson, la larve de ces Insectes est glomériforme, ar- 
rondie, convexe, lisse, d'un noir brillant; elle offre en général plu de rapports avec les larves des 
Silphales qu'avec celles des Staphyliniens. On n’en connaît qu'une espèce, le Syntomium æneum, 
placé par Müller dans le genre Omalium, et que M. Curtis désigne sous le nom de nigro-æneum; c'est 
une des espèces les plus belles de notre faune d'Europe; elle a des reflets métalliques très-brillants; 
on la trouve dans les lieux ombragés et humides de l'Angleterre, de la Suisse et de l'Allemagne; 
mais on ne l’a pas encore signalée en France. 


HUITIÈME TRIBU. 


PIESTITES PIESTITES., Erichson, 1840 


Genera et Species Staphylinorum, 


Labre court, transverse, sinué vers le milieu de l'extrémité, corné, présentant deux lanières de 
forme et de structure différentes; mandibules fortes, dentées, proéminentes, souvent droites, d'au- 
tres fois mutiques, et, dans quelques cas, cornues chez les mâles; mâchoires à lobes variables; pal- 
pes maxillaires filiformes, à premier article petit; palpes labiaux courts, filiformes; menton corné, 
excepté dans la portion qui couvre la languette; celle-ci membraneuse, souvent bilobée; paraglosses 
n’existant pas dans le plus grand nombre des espèces, et réunis à la languette chez quelques-uns; 
antennes insérées sous la marge latérale du front, de onze articles, droites, filiformes, quelquefois 
de la longueur du corps; tête comme sortant du corselet sans col distinct, légèrement rétrécie vers 
la base; corselet entièrement corné, souvent de la largeur des élytres, remontant au delà de ces 
derniers organes ou appliqué à leur base; écusson distinct; élytres de la longueur de la poitrine; 
abdomen composé de six segments, le septième n'étant pas visible, de forme variable, suivant les 
genres; pieds très-courts, très-forts, à hanches antérieures petites, globuleuses, à tibias, surtout les 
antérieurs, quelquefois épineux, ou bien mutiques; tarses de cinq articles simples. 

Cette tribu, qu'Erichson indique sous le nom de Piestini, est principalement caractérisée par lui, 
ainsi : stigmates prothoraciques cachés; hanches postérieures transverses, les antérieures globu- 
leuses, non avancées; trochanters postérieurs simples. Elle est très-voisine de la tribu des Oxyté- 
lites, avec laquelle Latreille la confondait; la structure du labre est semblable dans toutes les deux, 
mais les Piestites se distinguent très-facilement par leurs hanches antérieures globuleuses, non dé- 
couvertes, et par leur abdomen dans lequel le septième segment n’est jamais visible. En général, on 
remarque sur le front des mâles des cornes ou des épines. Quant aux différences sexuelles, elles 
sont les mêmes que celles que nous avons déjà signalées et se trouvent particulièrement dans la 
composition des derniers segments abdominaux. 

Les Piestites sont des Insectes qui, presque tous, vivent sous les écorces plus ou moins putréfiées 
des arbres, et ce n’est que rarement et peut-être même accicentellement que l'on en rencontre quel- 
ques-uns sur le sol. Ce sont, pour des Staphyliniens, des Insectes d'assez grande taille, remarqua- 
bles par le grand aplatissement de leur corps et leur forme toute particulière. On sait peu de choses 
sur leurs mœurs, et l’étude de leurs métamorphoses n’a encore été qu'ébauchée; c’est ainsi que 
M. Th. Lacordaire, comme nous le dirons, a donné la description d’une larve et d'unenymphe qu'il 
suppose, avec quelque fondement, devoir se rapporter au genre des Piestus, plus connu, en France 
au moins, sous la dénomination de Zirophorus, et que M. Westwood a parlé de la larve du Pro- 
gnatha quadricornis. 

Les espèces rangées dans cette tribu ne sont pas très-nombreuses, car on n’en a encore décrit 
qu’une cinquantaine; elles se rapportent à toutes les contrées du globe, excepté à l'Océanie; mais 
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cest surtout l'Amérique qui en fournit le plus; viennent ensuite l'Afrique, surtout l’ile de Madagas- 
car, l'Asie et enfin l'Europe, où on n’en a signalé que deux espèces seulement. 

Erichson ne plaçait dans cette division que six genres, ceux des Leptochirus, Lispinus, Piestus 
(Zirophorus), Prognatha, Isomalus et Hypotelus; nous y joindrons ceux des Eleusis et Chasolium, 
qui, nous l’avouons, ne sont peut-être pas très-distincts de ceux des Piestes pour le premier, et des 
Isomales pour le second. 


1er GENRE. — LEPTOCHEIRE. LEPTOCHIRUS. Germar, 1824, 
Species Insectorum novorum. 


Aemrtos, léger; 4et9, main 


Corps de médiocre grandeur, allongé, déprimé, ailé, à abdomen rétréci, 
cylindrique; tête découverte, droite, presque carrée; yeux petits, arrondis, 
proéminents; labre émarginé, à lanières membraneuses longues; mandi- 
bules fortes, droites, très-dentées; mâchoires à lobes membraneux; palpes 
maxillaires à premier article petit, deuxième allongé, en massue, troisième 
plus de moitié plus court, obconique, quatrième un peu plus grand que le 
troisième, cylindrique, acuminé à sa terminaison; lèvre à menton rétréci; 
languette bifide, à lanières linéaires, divergentes, membraneuses ; palpes 
labiaux presque égaux à la languette, à deux premiers articles cylindri- 
ques, troisième plus petit, acuminé; antennes légèrement plus longues que Fig. T4 — Leptochirus 
la tête et le corselet, à premier article grand, en massue, second petit, glo- Javanicus 
buleux, les autres moniliformes; corselet de la largeur des élytres, carré; 
écusson petit, triangulaire; élytres presque carrés, à angles postérieurs 
arrondis; abdomen de moitié plus étroit que les élytres, presque cylindrique; pieds courts, à fémurs 
épais, et tibias étroits; tarses très-courts, débiles, à quatre premiers articles petits, égaux. 

Ce genre, qui renferme des espèces d'assez grande taille pour des Staphyliniens, était con- 
fondu avec les Zirophorus, dont il se distingue aisément, et avait reçu de Leach le nom de 
lrenœus (sigma, tranquille). Leur corps présente quelques poils; le corselet a une ligne canalicu- 
lée de points enfoncés, et les élytres sont lisses. On en connaît une dizaine d'espèces propres à 
l'Amérique méridionale, à Java et à Madagascar. Le type est le Leptochirus maæxillosus, du Brésil, 
que Fabricius rangeait dans le genre Cucujus, et qui a reçu de M. Perty le nom de L. brunneo- 
niger, et de M. de Castelnau, celui de L. Cayennensis; une espèce de Java porte la dénomination 
de L. unicolor, Castelnau, et une autre de Madagascar, celui de L. ebeninus, Erichson. Ces In- 
sectes se trouvent généralement sous les écorces des arbres en voie de décomposition. 


Que GENRE. — LISPINE. LISPINUS. Erichson, 1840. 
Geuera et Species Staphylinorum. 


At6m0;, maigre. 


Corps linéaire, un peu déprimé, ailé; tête droite; yeux arrondis, peu proéminents; labre petit, 
avec deux lanières triangulaires, membraneuses; mandibules simples, falciformes, mutiques, peu 
proéminentes; palpes maxillaires courts, à premier article petit, second long, obconique, troisième 
court, très-épais, quatrième long, cylindrique; lèvre à menton rétréci; languette assez ample, trilo- 
bée, à lobes latéraux larges; palpes labiaux un peu plus longs que la languette, à articles égaux en 
longueur; antennes à peu près de la longueur de la tête et du corselet, très-épaisses, à premier 
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et troisième articles un peu plus longs que les autres, qui sont trans- 
] verses; corselet carré, appliqué contre la base des élytres; écusson petit, 
/ | triangulaire; élytres tronqués; abdomen linéaire, légèrement déprimé; 
: pieds courts, à fémurs très-épais, comprimés, à tibias minces, tous muti- 
\ ques; tarses petits. 
a Les Lispinus se distinguent particulièrement des Leptochirus par leurs 
À mandibules et leurs tibias mutiques. Leur corps est glabre, souvent ponc- 
_ tué, et avec des élytres présentant des stries vers la suture. Cest à 
— Erichson à qui l’on doit la description des sept espèces qui entrent dans 
ce genre, et qui proviennent, pour la plupart, du midi de l'Amérique. 
Fig. 75. — Lipinus Comme type, nous indiquerons le Lispinus attenuatus, Erichson, de l'ile 
angustatux de Puerto-Rico, ainsi que l'L. angustatus que nous figurons. 


5me GENRE. — ÉLEUSIS. ELEUSIS. Castelnau, 1855. 


Études entomologiques. 


Nom mythologique. 


Antennes longues, à articles allant en grossissant jusqu'à l'extrémité; palpes terminés par un ar- 
ticle court, grêle et pointu; corps déprimé; tête très-grande, carrée; mandibules avancées, arquées; 
corselet très-court, moins grand que la tête, tronqué en avant, presque en demi-cercle en arrière; 
élytres carrés; abdomen très-déprimé. 

Erichson n’a pu avoir cet Insecte en nature lorsqu'il a fait son grand travail de révision sur la fa- 
mille des Staphyliniens; mais il croit qu’il ne diffère pas notablement des Piestus, et qu'il doit pro- 
bablement y être réuni. 

D'après M. de Castelnau, ce genre ne renferme qu'une seule espèce propre à Madagascar, et à 
laquelle il a appliqué la dénomination d'Eleusis tibialis. 


4ve GENRE. — PIESTE. PIESTUS. Gravenhorst, 1806. 
Monographia Brachelytrorum. 


IlLe0T05, comprimé. 


Corps d'assez grande taille, oblong, déprimé, ailé; tête plus étroite que le corselet; yeux petits, 
peu proéminents; labre transverse, tronqué à l'extrémité, à angles antérieurs arrondis, et avec des 
lanières membraneuses, étroites, linéaires; mandibules fortes, dentées; mâchoires à lobes membra- 
neux; palpes maxillaires à premier article petit, second allongé, un peu arqué, troisième moitiè plus 
court, quatrième un peu plus long que le second, cylindrique, obtusément acuminé vers l'extrémité; 
lèvre à menton arrondi en avant; languette membraneuse, coupée au milieu, tronquée à l'extrémité; 
palpes labiaux courts, dépassant à peine la languette, à articles de longueur égale; antennes allon- 
gées, à premier article très-long, deuxième petit, obconique, troisième long, les suivants cylindriques, 
pubescents; corselet de la largeur des élytres, transverse, carré; écusson petit, triangulaire; élytres 
tronqués; abdomen à peine plus étroit que les élytres, moins long, à pénultième article un peu plus 
long que les autres, et à dernier obtus; pieds courts, à fémurs très-épais, à tibias étroits : les anté- 
rieurs avec des crénelures à l'extérieur, et les postérieurs mutiques; tarses à quatre premiers ar- 
ticles égaux, le dernier grand, et presque de la même longueur que tous les autres réunis. 

Chez les Piestus, le corps est pubescent; la tête, le corselet et les élytres, sont très-glabres; quel- 
ques stries se remarquent sur diverses parties. Une espèce de ce genre, connue par Fabricius, était 
placée avec les Cucujus; Olivier en décrivit une seconde, qu'il range avec les Oxytelus; une troi- 
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sième, que fit connaitre Gravenhorst, lui servit de type pour le genre Piestus. Plus tard, Dalman 
(Acta Holmie Vetensk., 1821) donna à ce groupe le nom de Zmornore Zürophorus (fav, mitre; 
gepos, porteur), et cette dénomination fut adoptée par Latreille, ainsi que par la plupart des ento- 
mologistes français, et comprit en même temps que les Insectes de ce genre, ceux que Germar dési. 
gnait sous le nom de Leptochirus. M. Gray (Anim. kingd., t. XIV, 1832) créa le genre Trichoryne 
(Gr£, poil; xoguvn, massue) pour un Insecte de Cuba (Trichoryne striata), qu'Erichson rangea dans 
le genre Piestus (P. erythropus). C'est à M. de Castelnau que l’on doit d’avoir restitué à ce groupe 
le nom de Gravenhorst, et son exemple a été suivi par Erichson. 

Dans quelques mâles, les antennes sont plus longues que dans les femelles, et leur troisième ar- 
ucle est distinctement pénicillé; mais ce caractère est loin d’être constant, et, dans le plus grand 
nombre des espèces, on ne voit pas les différences sexuelles apparentes. 


Fig 76. — Piestus spinosus Fig. 77, — Piestus scoriaceus 


Les Piestus, dont on connait une dizaine d'espèces, semblent tous propres à l'Amérique, et ils 
se rencontrent sous les écorces des arbres à demi décomposées. C'est probablement à l’une des es- 
pèces de ce genre (P. longicornis, Lacordaire), de forme très-déprimée, à élytres rouges, antennes 
très-longues, que doit se rapporter une larve que M. Lacordaire a trouvée dans les forêts du Conana, 
près Cayenne, sous une écorce où l'espèce en question était le seul Coléoptère existant, et dont il a 
donné la description dans le tome Il° (1825) des Nouvelles Annales du Muséum. Cette larve était 
longue d'environ quatre lignes, de forme ramassée, légèrement conique à chaque extrémité, grise, 
veinée de blanc, avec la tête noire, écailleuse, pourvue de deux mandibules très-fortes, épaisses, 
bifides, avec la dent supérieure relevée comme dans l'Insecte parfait. Les autres parties de la bouche 
étaient à peine visibles à la loupe, et deux petits palpes, les seuls que l'auteur put distinguer, pa- 
rurent se terminer par un article aciculaire extrêmement aigu. Chaque anneau du corps portait deux 
mamelons ou papilles, placés transversalement. Les mouvements de cette larve étaient très-lents, et 
son odeur nauséabonde. Plusieurs individus, conservés pendant quelques jours, se renfermèrent 
bientôt dans une coque allongée, brunâtre, légèrement flexible, mais aucun Insecte parfait n’en 
sortit. 

On connaît une douzaine d'espèces du genre Piestus; ce sont, relativement aux autres espèces de 
la famille que nous étudions, des Insectes d'assez grande taille; ils sont presque tous d’un noir très- 
brillant. Le type, et le seul que nous citerons, est le Piests bicornis, placé par Olivier dans le 
geare Oxytelus, et qui a reçu successivement les noms de Zürophorus fronticornis, Dalman; Z. stria- 
tus, Guériu-Méneville, et Z. cæytelinus, Castelnau : il n’est pas rare en Colombie. 
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5me GENRE. — PROGNATIHE. PROGNATHA. Latreille, 4895. 
Familles natureAes. 


po, devant, yv#005, mâchoire. 


Corps allongé, déprimé, aïlé; tête assez grande, présentant, chez les mâles, de chaque côté, au- 
près des yeux, une corne horizontale, et ayant le front, antérieurement, arrondi chez les femelles; 
yeux petits, arrondis, peu proéminents; labre transverse, sinué légèrement au milieu, avec des la- 
nières membraneuses, petites, étroites, linéaires; mandibules falciformes, aiguës, peu proéminentes, 
dilatées en forme de cornes chez les mâles, et simples chez les femelles; mâchoire à lobe interne 
étroit, l’externe semi-circulaire, tous deux membraneux, ciliés à l'extrémité; palpes maxillaires à 
premier article petit, deuxième médiocrement allongé, troisième de beaucoup plus court, quatrième 
long, à extrémité acuminée; lèvre à menton transverse, rétréci légèrement sur les côtés, tronqué à 
l'extrémité; languette membraneuse, bilobée; palpes labiaux courts, dépassant à peine la languette, 
à trois premiers articles presque égaux, le dernier légèrement acuminé; antennes du mâle presque 
de la même longueur que le corps : celles de la femelle seulement un peu plus longues que la tête et 
le corselet, toutes à premier article plus épais que les autres, deuxième et troisième oblong-coni- 
que, les autres cylindriques; corselet quadrangulaire, appliqué droit sur la base des élytres; écusson 
petit, triangulaire; élytres tronqués; abdomen de la largeur de ceux-ci, linéaire, marginé; pieds 
très-courts, à fémurs, principalement les postérieurs, légèrement épais, à tibias rétrécis, et les an- 
térieurs épineux; tarses petits, à quatre premiers articles très-courts, soyeux en dessous. 

Le corps des Prognathes est légèrement pubescent, avec la tête et le corselet glabres, et les ély- 
tres marqués de séries de points. Ce genre, créé par Latreille en 1825, correspond entièrement à 
celui des SraconiE Siagonium (say, mandibule), indiqué par MM. Kirby et Spence (/ntrod. ent., 
t. 1) dès 1818, et conséquemment le nom des auteurs anglais ayant l’antériorité aurait dû être 
adopté, s’il n'avait pas eu l’inconvénient d’être trop semblable à la dénomination d’un genre de Ca- 
rabiques. Du reste, l'usage a consacré le nom de Prognathu. 

M.Westwood ({ntrod. 10 the modern. class. Ins., t. 1, p. 168 et fig. 16, n° 19, et Zool. joumn., 
n° 9) indique et figure la larve d’une espèce de ce genre, le Prognatha quadricornis. 

On ne connaît que deux espèces de ce groupe; toutes deux habitent l'Europe, et se trouvent sous 
les écorces des arbres. Ce sont le Prognatha quadricornis, Kirby et Spence, que M. Blondel a 
nommé P. rufipennis, et qui se trouve en Frapce, en Angleterre et en Allemagne, et P. humeralis, 
Germar, propre aux montagnes de la Hongrie. 


Gme GENRE. — ISOMALE. ISOMALUS. Erichson, 1840. 
Genera et Species Staphylinorum. 


Isop.a).0s, parfaitement égal. 


Corps allongé, linéaire, un peu déprimé, plan, probablement aptère; tête droite, grande, carrée, 
mutique dans les deux sexes, arrondie antérieurement sur le front; yeux petits, arrondis, peu proé- 
minents; labre petit, transverse, à angle apical terminé par deux lanières étroites, membraneuses; 
mandibules petites dans les deux sexes; mâchoire à lobe interne étroit, l’externe semi-circulaire, 
membraneux, et corné à-la base; palpes maxillaires très-courts, à premier article petit, deuxième de 
moitié plus court que le troisième, quatrième un peu plus long que le deuxième, un peu acuminé; 
lèvre à menton court, rétréci en dedans, à extrémité arrondie; languette membraneuse, large, trisi- 
nuée à l'extrémité, ciliée; palpes labiaux à peine plus longs que la languette, à articles allant en 
décroissant, le dernier un peu acuminé; antennes à peine plus longues que la tête et le corselet 
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réunis, filiformes, lâchement poilues, à premier article un peu épais, deuxième S Æ 
et troisième légèrement plus minces que les autres, quatrième à dixième | a 
allant sensiblement en épaississant, dernier arrondi; corselet fortement ré- 
tréci vers la base, anguleux sur les côtés; écusson semi-circulaire; élytres 
tronqués; abdomen de la largeur des élytres, linéaire, un peu marginé; 
pieds courts, à fémurs comprimés, à tibias minces, et tous simples; tarses 
petits. 

Le genre Jsomalus, dont toutes les espèces ont le corps glabre, se dis- 
üngue principalement des Prognatha par l'organisation de sa bouche et 
par ses mandibules mutiques dans les deux sexes. Le mâle semble avoir la 
tête un peu plus grande que la femelle. 

On ne connaît que cinq espèces de ce genre, propres à Madagascar et à 
l'Amérique méridionale, et toutes décrites par Erichson. Comme type, nous 44\à 
citerons l'Isomalus complanatus, Erichson, de Madagascar. Fig. 78. — Isomalus 

C'est auprès, sinon avec ce genre, que doit être rangé le groupe des complanatus. 
Leiosoma (as, lisse; cuyx, corps), créé par M. Chevrolat, et simplement 
indiqué dans la 5° éd. du Catalogue des Coléopières de M. Dejean en 1837. 

On n’y place qu’une espèce, le Leiosoma interruptus, Dejean, de Carthagène. Erichson y réunit égale- 
ment le genre suivant, qui a avec lui une grande analogie. 


70e GENRE. — CHASOLIE. CHASOLIUM. Castelnau, 1839. 


Études entomologiques. 


Nom propre. 


Antennes composées d'articles grenus, allant un peu en grossissant jusqu’à l'extrémité : le dernier 
ovalaire, pointu; palpes à dernier article petit, grêle, pointu; corps déprimé; jambes antérieures 
offrant, vers leur milieu, un angle assez fort, et, dans la moitié inférieure, des dentelures à peine 
sensibles le loug du bord externe; tête très-grande, très-déprimée; yeux latéraux, très-petits; man- 
dibules grèles, assez saillantes; corselet cordiforme, creusé au milieu, très-élevé sur les côtés; écus- 
son petit; élytres carrés, très-courts; abdomen long, déprimé; pattes moyennes; tarses grêles. 

M. de Castelnau n’y place qu'une espèce, le Chasolium Ernestini, qui habite Madagascar, et est 
de la taille des Piestus. 


8me GENRE. — HYPOTÈLE. HYPOTELUS. Erichson, 1840. 
Genera et Species Stapüylinorum. 


Yrozekrs, tributaire. 


Corps petit, linéaire, un peu déprimé; tête un peu plus petite que le cor- 
selet, droite, arrondie en avant sur le front, immarginée; yeux arrondis, 
proéminents; labre court, transverse, sinué,-et offrant quelques poils vers . 
le milieu; mandibules petites, peu prononcées, mutiques, ciliées en dedans; 
mâchoires à lobes oblongs; palpes maxillaires à premier article petit, 
deuxième très-grand, obconique, troisième beaucoup plus court, quatrième 
égal à ceux-ci réunis, cylindrique, obtusément acuminé à l'extrémité; lèvre à 
menton semi-circulaire; languette large, transverse, membraneuse, incisée 
légèrement au milieu; palpes labiaux courts, très-épais, à premier article 
grand, second et troisième petit; antennes presque de la même longueur que 
la tête et le corselet, très-épaisses, à premier article fusiforme, un peu denté Fig, 19. — I. pusiteus 


10% HISTOIRE NATURELLE. 


au milieu intérieurement, les autres obconiques, les cinquième à dixième presque égaux, le der- 
nier arrondi; corselet quadrangulaire, appliqué sur la base des élytres; écusson triangulaire; élytres 
tronqués; abdomen de la largeur des élytres, linéaire, marginé; pieds très-courts, à fémurs légère- 
ment épaissis, à tibias antérieurs épineux; tarses petits, à dernier article presque égal à tous les au- 
tres réunis. 

Les Hypotelus ont l'aspect général des Prognatha, et en même temps offrent quelques-uns des 
caractères des Oxytélites. Leur corps est lâchement pubescent; la tête, le corselet et les élytres 
sont glabres. 

Les deux seules espèces placées dans ce groupe ont reçu d'Erichson les noms de Hypotelus pu- 
sillus, du Brésil, et 1. præcox, de Colombie. 


NEUVIÈME TRIBU. 


PHLOEOCHARITES. PHLOECCHARITES. Erichson, 1840. 


Genera et Spec.es Staphylinorum. 


Labre transverse, corné, simple ou avec un lobe membraneux à l'extrémité; mandibules très- 
courtes, falciformes, un peu découvertes, avec une lanière membraneuse en dedans; mâchoires à 
lobe interne rhomboïdal, l'externe oblong présentant des poils à l'extrémité; palpes maxillaires à pre- 
mier article petit, filiformes ou à troisième article épais, quatrième petit, subulé; menton corné, 
très-court, transverse, tronqué à l'extrémité; languette membraneuse, bilobée; paraglosses égalant 
en longueur la languette, ou bien courts et réunis à la languette; palpes labiaux filiformes; antennes 
insérées sur les côtés de la marge du front, de onze articles droits, filiformes; tête droite comme 
sortant du corselet, sans col distinct; corselet de la largeur des élytres et appliqué à leur base; 
éeusson distinct; élytres de la longueur de la poitrine; abdomen allongé, marginé, de six segments, 
le septième étant rétractile et très-rarement visible; pieds très-courts, à hanches antérieures coni- 
ques, découvertes, les intermédiaires rapprochées, et les postérieures transverses; tibias terminés 
par de fines spinules; tarses de cinq articles, tantôt les antérieurs dilatés, tantôt simples. 

Erichson a créé cette tribu sous le nom de Phlæocharini, et ïl lui assigne pour principaux carac- 
tères : stigmates prothoraciques cachés; hanches postérieures transverses, les antérieures coniques, 
avancées; trochanters postérieurs en arc-boutant; ocelles nuls. Les Insectes de cette division se 
rapprochent beaucoup des Omalites, mais ils s’en distinguent au premier aspect par le manque 
d’ocelles, par la joue des mächoires, qui est mutique, par leurs élytres non aussi longues que la 
poitrine, et enfin par leur abdomen, qui est largement iarginé. Ils ont aussi de nombreux rapports 
avec les deux tribus précédentes, mais ils sont différenciés des Oxytélites par leur septième seg- 
ment abdominal rétractile, et des Piestinites par ce même segment, qui existe encore, et par leurs 
hanches antérieures distinctement coniques. Enfin ils ont aussi quelque analogie avec les Tachypo- 
rites, surtout les Boletobius, mais un caractère de première valeur les en distingue, c’est-à-dire que 
leurs stigmates antérieurs sont cachés. 

Cette tribu ne comprend que trois espèces réparties en deux genres, ceux des Olisthærus et des 
Phlæocharis, et toutes sont européennes; celle unique du dernier de ces genres se rencontre, mais 
assez rarement, presque partout, et les deux autres du premier genre sont encore plus rares et pro- 
pres à la Laponie et à la Dalécarl'e. Ce sont de très-petits Coléoptères qui semblent vivre exclusive- 
ment sous les écorces des pins, lorsque ces arbres commencent à se pourrir. On ne sait rien sur 
l'histoire de leurs métamorphoses. 
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4e GENRE. — OLISTHÆRE. OLISTILÆREUS. Dejean, 1853. 
In Erichson, Gencra et Species Staphylinoram. 


Olobatco, je glisse 


Corps allongé, linéaire, déprimé, ailé; tête découverte, rétrécie à la base, atténuée vers la bouche: 
yeux petits, arrondis, à peine proëéminents; labre transverse, simple, tronqué à l'extrémité; mandi- 
bules légèrement proéminentes, mutiques, à extrémité falciforme; mâchoire à tige médiocrement al- 
longée, à lobe externe corné, l'interne membraneux; palpes maxillaires filiformes, à premier article 
petit, second médiocrement long, un peu arqué, sensiblement épaissi vers l'extrémité, troisième un 
peu plus court, légèrement obconique, quatrième plus petit encore, acuminé; lèvre à menton court, 
transverse; languette arrondie, à extrémité bifide; paraglosses beaucoup plus courts que la languette, 
à extrémité libre; palpes labiaux à deux premiers articles cylindriques, égaux entre eux, troisième 
oblong, arrondi, plus petit que chacun des autres; antennes allant en S’épaississant sensiblement 
vers leur extrémité, à trois premiers articles obconiques, égaux en longueur, le premier un peu plus 
épais, les quatrième et cinquième presque globuleux, les suivants manifestement un peu transverses, 
le dernier brièvement arrondi; corselet de la largeur des élytres, rétréci vers la base et tronqué à 
l'extrémité; écusson assez grand, triangulaire; élytres à extrémité interne droite, l'externe oblique- 
ment tronquée; abdomen allongé, linéaire, marginé sur les côtés; pieds très-courts, les intermé- 
diaires rapprochés de la base, à tibias un peu épineux; tarses peu allongés, à quatre premiers ar- 
ticles allant en décroissant également, le cinquième un peu plus court que ceux-ci réunis, 

Dans ce genre, dont les espèces étaient anciennement placées avec les Omalium, la tête et le cor- 
selet sont très-lisses; les élytres un peu striés avec les points de la suture fortement marqués, et 
l'abdomen pubescent et présentant quelques poils épars. C’est sous les écorces des pins dans un 
état de décomposition assez avancée que l'on rencontre ces Staphyliniens. Les deux seules espèces 
qu'on y range sont les Olisthærus megacephalus (Omalium), Zetterstedt, de la Laponie et de la Da- 
lécarlie, et O. substriatus (Omalium), Gyllenhall, qui habite les mêmes pays que l'espèce pré- 
cédente. 


9me GENRE. — PHLŒOCHARE. PHLOEOCHARIS. Mannerheim, 1831. 
Précis d'un arrangement des Brachélytres. 


Dc'66, écorce; XAOtEt5, qui aime. 


Corps petit, allongé, subdéprimé, ailé; tête plus petite et plus étroite que le corselet, rétrécie lé 
gèrement vers la base, droite; yeux semi-globuleux, proéminents; labre transverse, légèrement émar- 
giné au milieu, à extrémité membraneuse; mandibules peu apparentes, unidentées en avant du mi- 
lieu; mâchoires à lobes coriaces, l'interne poilu et obliquement tronqué à l'extrémité intérieure, 
l'externe beaucoup plus grand; palpes maxillaires subulés, poilus, très-courts, à premier article pe- 
tit, second légèrement allongé, troisième épais, quatrième mince, subulé; lèvre à menton court, 
transverse; languette membraneuse, courte, bilobée; paraglosses libres, dépassant à peine la lan- 
guette, membraneux, ciliés en dedans; palpes labiaux à premier article cylindrique, second beau- 
coup plus court que lui, troisième égalant la longueur du premier, mais plus grêle et à extrémité 
acuminée; antennes plus courtes que la tête et le corselet réunis, à premier article cylindrique, le 
deuxième plus épais, arrondi, le troisième grêle, obconique, les quatrième à dixième presque glo- 
buleux, sensiblement plus grands et plus épaissis, le dernier ovoïde; corselet assez ample, trans- 
verse; élytres tronqués à l'extrémité, émarginés vers l'angle externe; abdomen marginé, un peu ré- 
tréci vers l'extrémité; pieds très-courts, les intermédiaires rapprochés de la base, à tibias pubes- 
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cents; tarses petits, à quatre premiers articles très-courts, les antérieurs légèrement dilatés, le cin- 
quième égalant en longueur les quatre autres réunis. 

Dans les Phlæochares, le corps est entièrement ponctué et finement pubescent. On n’en a décrit 
qu'une seule espèce, le Phlæocharis subtilissima, Mannerheim, que l’on trouve dans presque toute 
l'Europe sous les écorces sèches de pin, et qui est de très-petite taille. 


DIXIÈME TRIBU. 


OMALITES. OMALITES. Erichson, 1840. 


Gerera et Species Staphylinorum. 


Labre transverse, corné; mandibules courtes en forme de faux, dentées ou mutiques; mâchoires à 
lobes membraneux, l'interne court armé d’un onglet corné, l’externe avec des poils à l'extrémité, 
souvent tous deux linéaires; palpes maxillaires filiformes, à premier article petit; menton corné, 
transverse, rétréci en dedans, tronqué à sa terminaison; languette membraneuse, large, bilobée; 
pas de paraglosses; palpes labiaux courts, filiformes; antennes insérées sur le côté de la marge fron- 
tale, de onze articles, droits, filiformes; tête droite, fortement unie au corselet, avec deux ocelles 
sur le front; corselet marginé sur les côtés; écusson distinct; élytres plus petits ou plus grands que 
la poitrine, couvrant quelquefois la plus grande partie de l'abdomen, immarginés sur les côtés, à 
angle apical externe fortement arrondi; abdomen déprimé, subtilement marginé, arrondi à l’extré- 
mité, de six segments distincts, le plus habituellement; pieds à hanches antérieures coniques, avan- 
cées, les intermédiaires rapprochées ou n'étant séparées que par un faible espace, et les posté- 
rieures transyerses; trochanters postérieurs forts; tibias inermes ou avec des épines terminales très- 
fines; tarses de cinq articles, les postérieurs à quatre premiers articles allant sensiblement en dé- 
croissant, le second plus ou moins allongé, ou bien les deux premiers égaux et les deux suivants 
plus longs, dans d’autres cas les quatre premiers articles égaux, courts, égalant en longueur, étant 
réunis, les quatre autres; les crochets tarsiens souvent simples, quelquefois terminés par une la- 
nière membraneuse. 

Cette tribu, à laquelle Erichson donne le nom d'Omalini, est caractérisée d’une manière plus gé- 
nérale : par ses stigmates prothoraciques cachés, par ses hanches postérieures transverses, les anté- 
rieures découvertes, coniques, par ses trochanters postérieurs très-forts, et par ses deux ocelles. 
Elle est composée des anciens genres Anthophagus et Omalium de Gravenhorst, à l'exception de 
quelques espèces, qui en ont été retirées pour entrer dans les tribus des Oxytélites, Caprophilinites 
et Protéinites; elle se distingue très-facilement de toutes les autres tribus par ses deux ocelles fron- 
tales, par le lobe interne des mâchoires terminé par un onglet corné et par ses élytres de la lon- 
gueur de la poitrine, arrondis à leur extrémité extérieure. Chez les mâles, le sixième segment abdo- 
minal est tronqué ou émarginé inférieurement, le septième excessivement petit; les femelles présen- 
tent souvent un petit stylet pointu à l'extrémité de l'anneau anal. 

Les Omalites sont des Coléoptères de très-petite taille et de couleur assez foncée; ils sont diff- 
ciles à distinguer entre eux, aussi les recherche-t-on peu et aussi n’en a-t-on pas Jusqu'ici décrit 
plus de cent cinquante espèces. Leurs mœurs sont as$ez peu connues; on sait seulement qu'ils ai- 
ment les endroits humides et ombragés, et qu'on les rencontre habituellement sur les herbes, sur les 
fleurs, sous les écorces des arbres, sous les pierres, etc. On ignore complétement l'histoire de 
leurs métamorphoses. Presque tous habitent l'Europe, mais on en a aussi signalé quelques espèces 
en Amérique, en Afrique et même en Asie; et nul doute que, lorsque les naturalistes voyageurs vou- 
dront rechercher ces Insectes, on en aura un grand nombre de toutes les parties du monde. 

Erichson ne comprenait que dix genres dans cette tribu; pour nous, qui y rangerons des genres 
de MM. de Castelnau, Sahlberg et Kirby, indiqués ou rejetés par Erichson, ainsi que d'autres groupes 
créés par MM. Heer, Gay et Solier, depuis la publication du Genera et Species Staphylinorum, nous 
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y placerons dix-huit genres, ce sont ceux des Anthophage, Psysognathe, Homalotrique, Lestève, Géo- 
drome, no, Arpédie, Acidote, Olophron, Chevrièrie, Lathrimæé, Déliphre, Omalie, Xylodrome, Phlæ- 
nome, Anthobie, Boréophile et Coryphie. 


1 GENRE. — ANTHOPHAGE. ANTHOPHAGUS. Gravenhorst, 1802. 
Microptera Brunswisiana. 


Avbos, fleur ; @zycs, nourriture. 


Corps allongé, un peu déprimé, ailé; tête découverte, de la largeur où même plus large que le cor- 
selet, rhomboïdale, rétrécie à la base, attachée au corselet par un col cylindrique; yeux médiocres, 
arrondis, proéminents; deux ocelles placés sur la marge supérieure des yeux; lèvre transverse, un 
peu sinuée à l'extrémité; mandibules bidentées en avant de l’extrémité; mâchoires à lobes membra- 
neux, terminées par un crochet corné; palpes maxillaires médiocrement allongés, à premier article 
petit, les autres égaux entre eux, le troisième légèrement obconique et le quatrième un peu acuminé 
à l'extrémité; lèvre à menton court, transverse, à peine sinuée à l'extrémité; languette membraneuse, 
bilobée, à lobes sinués intérieurement; palpes labiaux à premier article très-court, second plus long, 
plus épais, troisième au contraire petit, acuminé; antennes filiformes, assez longues et assez grèles; 
corselet beaucoup plus étroit que les élytres, cordiforme ou rétréci vers la base; écusson triangu- 
Jaire; élytres dépassant à peine la poitrine; abdomen largement marginé; pieds allongés, grêles; ti- 
bias mutiques; tarses à premier article légèrement allongé, quatrième présentant des poils en des- 
sous, cinquième presque toujours avec deux lanières membraneuses et à crochet aussi long que les 
articles eux-mêmes. 

Le corps des Anthophages est glabre et légèrement pubescent; la tête, le corselet et les élytres 
sont ponctués; deux ocelles obliques sont placés sur le front. Par leur forme générale, leur corselet 
cordiforme et leurs pieds allongés, grêles, les Anthophages, de même que les Lestèves, ont quelque 
ressemblance avec certains Garabiques, etplus particulièrement avec les Dromius. Le mâle diffère de 
la femelle par son septième segment abdominal visible en dessous; dans quelques espèces, en outre, 
les mâles ont la tête dilatée et leurs mandibules sont très-allongées et très-épaisses. Les Anthophages 
sont des Insectes de petite taille qui se trouvent sur les herbes, dans les fleurs et même parfois 
dans les fruits. 

Gravenhorst a créé ce genre, qui, pendant longtemps, a été synonyme de celui des Lesteva de La- 
treille; mais Erichson a trouvé que les deux groupes différaient entre eux, et il a donné la caracté- 
ristique de chacun d’eux. 

On en connaît une douzaine d'espèces, toutes européennes, et M. Say en a signalé deux (Antho- 
phagus brunneus et verticalis) particulières à l'Amérique septentrionale. Les espèces les plus com- 
munes dans toute l’Europe sont les Anthophaqus caraboides (Staph.), Linné; abbreviatus (Carabus), 
Fabricius; testaceus, Gravenhorst, et plagiatus (Staph.), Fabricius, ce dernier, qui présente de 
nombreuses variations et a aussi reçu plusieurs noms différents de divers auteurs. 


Qme GENRE. — PHYSOGNATHE. PHYSOGNATHUS. Gay et Solier, 1851. 
Historia fisica y politica du Chile : Coleopteras. 


Iiocy, pois; yY400s, mâchoire. 


Menton transverse, un peu émarginé antérieurement; mandibules courtes, dilatées à la base, bi- 
dentées à l'extrémité; palpes maxillaires à avant-dernier article dilaté, cyathiforme, le dernier court, 
très-étroit, subeylindrique; palpes labiaux courts, dilatés, recourbés, à dernier article court, très- 
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étroit, subeylindrique; lèvre bilobée antérieurement; labre rectangulaire, pres- 
que en carré; antennes moniliformes; corselet rétréci à la base; corps com- 
primé; tarses filiformes. 

Ce genre, qui présente quelques rapports avec les Anthophages et les 
Omalies, ne comprend qu'une seule espèce, découverte au Ghili, et qui a 
reçue le nom de Physognathus obscurus, Gay et Solier. Cette espèce est de 
petite taille et rappelle un peu, par sa forme générale, le genre des Pse- 
laphus. 


5% GENRE. — HIGMALOTRIQUE. FOMALOTRICHUS. Gay et Solier, 1851. 
Historia fisica y politica de Chile: Coleopteras. 
Opaños, plat; dpté, Tety05, poil. 


Menton transverse, légèrement rétréci antérieurement; mandibules triangu- 
laires, bidentées à l'extrémité, avec quelques poils comprimés, simples ou en 
rameau, fasciculés, placés dans une fossette: labre large, émarginé en avant, 
presque cordiforme; palpes maxillaires à dernier article obconique, l’avant- 
dernier court, peu allongé; palpes labiaux courts, à dernier article arrondi, 
plus long que le précédent, à second et troisième articles plus courts que les 
autres; labre membraneux, transverse, arrondi sur les côtés, tronqué anté- 
rieurement vers son milieu, avec des poils latéraux comprimés, bifurqués; 
Fig S1.—Homalotrichus antennes allant sensiblement en épaississant vers l'extrémité, à articles qua- 

impressicollis. trième à dixième moniliformes, le dernier arrondi; tarses à quatre premiers 
articles courts, le dernier de la longueur de tous les autres réunis. 

Le genre Homalotrichus sert à MM. Gay et Solier à la création d'une tribu 
particulière, celle des Homalotriquites, qu'ils placent immédiatement après celles des Staphylinites; 
nous ne croyons pas cette division assez bien caractérisée pour devoir être encore adoptée, et nous 
placerons le groupe générique unique qu’elle contient dans la tribu des Omalites auprès des Antho- 
phagus, dont elle se rapproche par la forme générale, mais dont elle diffère par l'organisation de 
la bouche. 

On place dans le genre Homalotrichus trois espèces, toutes propres au Chili, et parmi lesquelles 
uous ne citerons que l'/L. impressicollis, Gay et Solier. 


4e GENRE. — LESTÈVE. LESTEVA. Latreille, 1796. ù 
Histoire naturelle des Crustacés et des Insectes, t. IX. 


Anctixos, voleur. 


Corps oblong, un peu déprimé, ailé ou aptère; tête découverte, à peine plus étroite que le cor- 
selet, rhomboïdale, rétrécie à la base; yeux médiocres, arrondis, assez proéminents; ocelles placés 
au-dessus de la marge supérieure des yeux; labre court, légèrement sinué vers l'extrémité; mandi- 
bules en forme de faux, aiguës, armées d’une petite dent au milieu; mâchoires à lobes cornés, al- 
longés, linéaires, poilus antérieurement, terminés intérieurement par un onglet; palpes maxillaires à 
premier et troisième articles courts, second et quatrième allongés, et ce dernier trois fois plus long 
que le troisième; lèvre à menton transverse, rétrécie vers l'extrémité; languette membraneuse, bilo- 
bée, à lobes arrondis; palpes labiaux à premier et troisième articles longs, second court; antennes 
filiformes, grêles, à premier article cylindrique, les suivants un peu obconiques, le dernier arrondi, 
acuminé vers l'extrémité; corselet plus étroit que les élytres, arrondi sur les côtés, rétréci vers la 
base; écusson triangulaire; élytres dépassant un peu la poitrine, à angle apical externe arrondi; 


Lig. À — Natalis Laplacer. 


Fig, 3. — Priocera bispinosa 
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abdomen largement marginé, un peu acuminé vers l'extrémité; pieds allongés, grèles, à tibias pu- 
bescents, mutiques; tarses postérieurs à premier article allongé. 

Les Lestèves ont tout à fait l'aspect général des Anthophages, avec lesquels 
ils ont été longtemps confondus; mais ils s’en distinguent facilement par l'or- 
ganisation de leur bouche, tout à fait différente, et par les caractères que pré- 
sentent les palpes maxillaires. En outre, on voit une impression de chaque 
côté sur le front des Lesteva, tandis que dans les Anthophagus on remarque 
deux ligues obliques au milieu de cet organe. 

Le corps de ces Insectes est subtilement pubescent; la tête, le corselet et 
les élytres, offrent des points serrés; on remarque aussi des impressions sur 
le front. Dans les mâles, le sixième segment abdominal est tronqué en des- 
sous, et le septième segment visible seulement dans les femelles. Fig. 82. — Lesteva 

Les Lestèves sont des Insectes de petite taille que l’on trouve dans les bicolor. 
herbes humides, où bien que l'on rencontre sous les mousses que l’on voit sur 
les rives. On n’en connaît pas dix espèces, et toutes sont européennes; comme 
type, nous indiquerons uniquement le Lesteva bicolor (Staphylinus), Fabricius, qui a reçu successi- 
vement les noms de Lesteva punctulatu, Latreille; Staphylinus, Anthophaqus et Lesteva obscura, 
Paykull, Gravenhorst et Mannerhieim; Anthophaqus intermedius, Gravenhorst; Garabus dimidiatus, 
Panzer; Carabus staphylinoides, Marsham; Staphylinus multipunctatus, Block; Staphylinus ma- 
croclytra, Foureroy, et Staphylin noir à long étui, Geoffroy, qui diffère très-considérablement dans 
son système de coloration, et qui est assez commun dans presque toutes les parties de l'Europe. 


bme GENRE. — GÉODROME. GEODROMUS. leer, 1840. 
Fauna Coleopterorum Helvetiæ. 


Tn, terre; dpoues, course. 


Mandibules dentées à l'extrémité; mâchoires à lobes membraneux, l’externe biarticulé, mince, 
poilu à l'extrémité; palpes maxillaires à second et troisième articles égaux, obconiques, dernier 
beaucoup plus court que le pénultième, fusiforme, très-obtus; palpes labiaux à second article plus 
grand que les autres; antennes filiformes; tibias mutiques; tarses postérieurs à premier article 
allongé. 

Ce genre Géodrome avait d’abord été indiqué par M. Heer, en 1839 (Fauna Helv. Coleopt.). 
sous le nom de Geobius (+n, terre; fus, vie), mais cette dénomination, ayant été employée antérieu- 
rement pour un genre de Carabiques, a dû être changée. Ces Insectes se trouvent sous les pierres, 
et on n’en connait que deux espèces, toutes deux propres à l'Europe, les Gcodromus plagiatus 
(Staphyl.), Fabricius, et Kunzei, Heer. 


6e GENRE. — INO. ZNO. Castelnau, 1855. 


Études entomologiques. 


Nom mythologique. 


Antennes longues, à premier article gros, tous les autres grenus, le dernier ovalaire; palpes 
maxillaires à dernier article long, pointu; tête très-grande, plus large que le corselet, non rétrécie 
en arrière; yeux petits, corselet plan, arrondi en avant et en arrière, sinueux latéralement ; écusson 
petit, arrondi postérieurement; élytres assez longs, plans, arrondis en arrière; abdomen court, 
large; pattes moyennes; cuisses larges, comprimées; jambes mutiques; tarses très-grèles, à dernier 
article beaucoup plus grand que les autres; corps déprimé. 
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Ce genre ressemble beaucoup à celui des Anthophages, d’après M. de Castelnau, et s’en distin- 
gue particulièrement par la forme très-déprimée du corps, par celle des articles des antennes, sa 
tête non rétrécie en arrière et par ia conformation du corselet. Ce n’est qu'avec beaucoup de doute que 
nous rangeons ici le genre /no; Erichson dit que ce n’est pas un Staphylinien, et pense qu'on doit le 
placer à côté des Cucujus. 

On n’en connait qu'une seule espèce, l'Z. picta, Castelnau, qui habite Madagascar, et est de petite 
taille. 


7me GENRE. — ARPÉDIE. ARPEDIUM. Erichson, 1839. 
Genera et Species Staphylinorum. 


Agrdv, petite corde. 


Corps oblong, un peu déprimé, tantôt ailé, tantôt aptère; tête découverte, plus étroite que le 
corselet, subtriangulaire, rétrécie distinctement vers la base du col, à front immarginé; yeux petits, 
arrondis, peu proéminents; ocelles placés au-dessus de la marge supérieure des yeux; labre trans- 
verse, un peu sinué au milieu; mandibules très-courtes, très-fortes, aiguës, mutiques; mâchoires à 
lobe interne membraneux, corné en dehors, à lobe externe également membraneux, dilaté semi- 
cireulairement à l'extrémité; palpes maxillaires à premier article petit, second, troisième et quatrième, 
égaux entre eux, ce dernier un peu acuminé; lèvre à menton sensiblement rétréci vers l’extrémité; 
languette membraneuse, sinuée, à lobes extérieurs assez proéminents, ciliés; palpes labiaux de trois 
articles à peu près égaux; antennes filiformes, grèles, articles deuxième à dixième allongés, obco- 
niques, le dernier arrondi, acuminé; corselet un peu plus étroit que les élytres, presque carré trans- 
versalement; écusson triangulaire; élytres dépassant un peu la poitrine, à angle extérieur fortement 
arrondi; abdomen déprimé, légèrement marginé; pieds médiocrement allongés, à tibias pubescents, 
mutiques; tarses antérieurs légèrement dilatés, villeux en dessous, à quatre premiers articles trans- 
verses, cordiformes, le cinquième égalant en longueur ceux-ci réunis : les postérieurs minces, à 
quatre premiers articles simples, pubescents en dessous, à cinquième article plus court que les 
autres réunis, et à premier article des postérieurs allongé. 

Ce genre, entièrement européen, a été formé par Erichson aux dépens des Omalium et des An- 
thobium; il renferme des espèces de petite taille chez lesquelles la tête et le corselet sont lâche- 
ment ponctués, et les élytres, au contraire, très-fortement marqués. Ces Insectes ont presque les 
caractères de certains Omalies, et en même temps, par la forme de leur corselet, se rapprochent 
davantage des Acidotes. La disposition dilatée du lobe externe de leurs mâchoires les rapproche 
des Lathrimæés, mais ils en sont différienciés par l’organisation de leurs tarses, ainsi que par les 
deux premiers articles de leurs palpes maxillaires égaux en longueur. Chez le mâle, le sixième seg- 
ment de l'abdomen est supérieurement et inférieurement tronqué, et le septième est distinctement 
proéminent. On rencontre les Arpédies sous les pierres et sous les écorces des arbres. 

On n’en a décrit qu'un petit nombre d'espèces, dont la plus connue est l'Arpedium brachypterum 
(Omalium), Gravenhorst, qui est propre à l'Allemagne, et a reçu successivement les noms de Oma- 
lium impressum, Letterstedt, et Omalium Gyllenhallii, Sahlberg. 


8e GENRE. — ACIDOTE. ACIDOTA. Kirby, 1830. 
Ju Mannerheim, Précis d’un arrangement des Brachélytres. 


Axtd'oros, taillé en pointe. 


Corps allongé, un peu déprimé, ailé; tête découverte, plus étroite et beaucoup plus petite que le 
eorselet, oblongue, à peine rétrécie vers la base, à front marginé à l'extrémité; yeux petits, proémi- 
uents; ocelles placés sur la marge supérieure des yeux; labre court, transverse, entier; mandibules 
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très-fortes, mais courtes, mutiques; mâchoires à lobes membraneux; palpes 
maxillaires médiocrement allongés, à premier article petit, second plus long, 
troisième un peu plus court, légèrement obconique, et dernier à peine plus 
long, subacuminé; lèvre à menton transverse, à extrémité tronquée; languette 
membraneuse, profondément bilobée, à lobes internes sinués; palpes labiaux 
à premier article long, second moitié plus court que lui, troisième égal au pre- 
mier, subacuminé; antennes filiformes, à premier article ovalaire, second un 
peu plus court que le troisième, qui est obconique, les suivants allant sensi- - 
blement en décroissant, le dernier oblong, ovalaire, acuminé; corselet assez Fig. 83. — Acidota 
ample, rétréci vers l'extrémité, marginé largement sur les côtés; écusson trian- crenala. 
gulaire; élytres atteignant le premier segment de l'abdomen, à angle extérieur 

arrondi; abdomen largement marginé, parallèle, arrondi, acuminé vers l’extré- 

mité; pieds très-courts, à tibias subtilement épineux; tous les tarses simples : les antérieurs à quatre 
premiers articles égaux entre eux, courts, le cinquième égalant en longueur tous les autres réunis : 
les intermédiaires à premier article allongé, les trois suivants égaux entre eux, très-courts, le cin- 
quième un peu plus court que les quatre autres réunis : les postérieurs à premier article allongé, 
second un peu long, troisième et quatrième égaux entre eux, courts, le cinquième ayant la moitié de 
la longueur des autres réunis. 

Les Acidotes ont le corps glabre, avec des points épars sur la tête et le corselet, et des séries de 
points sur les élytres. Ils se distinguent de tous les autres Omalites par leurs pieds très-forts, à ti- 
bias distinctement épineux; des Délichres, par le premier article de leurs tarses un peu plus allongé 
que le second, par leur languette profondément bilobée, ete., et des Anthophages et des Anthobies, 
par l'organisation particulière de leur languette. Chez le mâle, le sixième segment abdominal est 
tronquè de deux côtés, et le septième segment est très-distinetement visible. 

On ne connait que quatre espèces de ce genre, et on les a trouvées, en général, dans les bois 
sous les mousses; ils sont très-petits, noirâtres. Trois espèces habitent l'Europe, ce sont les Acidota 
crenata, Fabricius, placés successivement dans le genre Staphylinus et Omalium, qui se trouve 
presque partout; À. cruentata, Mannerheim (Omalium rufum, Gyllenhall), d'Allemagne et de Suisse, 
et À. ferruginea, Lacordaire (Omalium quadrum et quadratum, Zetterstedt), de Paris, de Suisse 
et de Laponie. Une espèce à été prise dans l'Amérique septentrionale, auprès de Boston, c’est 
VA. subcarinata, Say, Erichson. 


9e GENRE. — OLOPHRE. OLOPHRUM. Erichson, 1840. 
Genera et Species Staphylinorum. 


Oos, complet; cogus, sourcil. 


Corps très-épais, un peu convexe, ovalaire ou allongé, ailé ou aptère; tête beaucoup plus petite et 
plus étroite que le corselet, infléchie, un peu rétrécie vers la base, à front immarginé; yeux petits, 
peu proéminents; ocelles situés au-dessus de la marge supérieure des yeux; labre transverse, entier, 
avec une membrane bilobée vers l'extrémité; mandibules très-fortes, presque droites, mutiques; 
mâchoires à lobes allongés, cornés; palpes maxillaires à premier article petit, second assez long, 
troisième court, un peu obconique, quatrième de nouveau long, presque du double plus long que 
le précédent, acuminé; lèvre à menton court; palpes labiaux à premier article allongé, second et 
troisième petits; antennes filiformes, à premier article un peu épais, second à peine plus court que 
le troisième, les suivants subcylindriques, allant en décroissant sensiblement de longueur, le pénul- 
tième à peine plus long que les autres, le dernier ovalaire, acuminé; corselet assez ample, presque 
de la largeur de élytres : celles-ci très-amples; abdomen finement marginé, un peu acuminé vers 
l'extrémité; pieds peu longs, à tibias inermes, pubescents; tarses : les antérieurs à quatre premiers 
articles un peu dilatés, transversalement cordiformes, le cinquième un peu plus court que les au- 
tres réunis : les intermédiaires à premier article peu allongé, les trois suivants courts, égaux entre 
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eux, le cinquième égalant en longueur les trois précédents réunis : postérieurs à deux premiers ar- 
ticles assez allongés, le troisième et le quatrième plus courts, le cinquième atteignant presque en 
longueur les trois précédents réunis : les quatre premiers articles de tous les tarses sont tous for- 
tement poilus en dessous. 

Les Olophres ont le corps glabre; la tête, le corselet et les élytres, ponctués; l'abdomen glabre. 
Par la structure de leurs mâchoires, ils se rapprochent un peu des Lesteva. Dans les mäles, le 
sixième segment abdominal est un peu tronqué, le septième distinctement proéminent. Ces Insectes, 
dont on connaît une dizaine d'espèces, sont tous assez petits; on les rencontre dans les bois sous 
les mousses, les feuilles tombées sur le sol et sous les pierres. Presque tous sont européens; mais, 
toutefois, on en a signalé deux (O. obtectum, Erichson, O. emarginatum, Erichson : ce dernier 
indiqué par Say sous la dénomination d'Omalium rotundicollis) comme provenant de l'Amérique 
septentrionale. L'espèce type est l'Olophrum piceum (Omalium), GyNenhall, que Ahrens désignait 
sous le nom de Silpha blattoides, et qui habite l'Angleterre, la Suisse, l'Allemagne et la Hongrie. 


40m GENRE. — CHEVRIÉRIE. CHEVRIERIA. Heer, 1839. 


Fauna Colcopterorum Helvetiæ, 


Chevrier, nom d’un entomologiste. 


Mandibules très-aiguës, unidentées en dedans; palpes maxillaires à troisième article très-court, 
obconique, dernier épais, subobeonique, tronqué à l'extrémité; antennes moniliformes, à premier 
et second articles très-grands, troisième à neuvième globuleux, les deux avant-derniers transver- 
saux, formant avec le dernier une massue oblongue; tête arrondie, grande; élytres plus larges que 
la tête, couvrant à peu près la moitié de l'abdomen: celui-ci plan, très-élargi; pieds minces, cylin- 
driques, inermes, poilus; tibias inermes; tarses à premiers articles courts, le dernier le plus long 
de tous. 

Quoique ce genre ait le faciès des Sunius, M. Heer le place, d'après ses caractères, entre les La- 
thrimæum et les Olophrum d'Erichson. On n'y range qu'une seule espèce, le G. velox, Heer, propre 
à la Suisse, et qui est de petite taille. 


11e GENRE. — LATHRIMÆË. LATHRIMÆUM. Erichson, 1839. 
Kæfer der March Brandeburg. 


Apt, invisible. 


Corps large, un peu déprimé, ailé ou aptère; tête beaucoup plus petite et plus étroite que le cor- 
selet; yeux médiocres, arrondis, proéminents; ocelles placés au-dessus de la marge supérieure des 
yeux ; labre transverse, tronqué, avee une lanière linéaire de chaque côté; mandibules assez courtes, 
mutiques, mâchoires à lobe interne membraneux, l’externe corné, terminé par une denticule cornée, 
tronqué obliquement à sa terminaison, cilié; palpes maxillaires à premier article petit, second assez 
long, troisième petit, quatrième presque du double plus grand que celui-ci, acuminé à l'extrémité; 
lèvre à menton transverse; languette membraneuse, transverse, tronquée à sa terminaison, légère- 
ment incisée au milieu; palpes labiaux très-courts, à premier et troisième articles presque égaux, 
deuxième plus court que ceux-ci; antennes filiformes, à second article un peu plus court que le troi- 
sième, les suivants allant en décroissant sensiblement de longueur, le pénultième plus épais, le 
dernier ovalaire; corselet ample, presque égal en largeur aux élytres, marginé largement sur les 
côtés; écusson triangulaire; élytres assez amples, couvrant la plus grande partie de l’abdomen, à 
angle externe de l'extrémité arrondi; abdomen très-court, un peu acuminé vers la fin; pieds peu al- 
longés, à tibias simples, pubescents; tarses : les antérieurs simples, à quatre premiers articles courts, 
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égaux entre eux, à cinquième article égalant en longueur les autres réunis : les intermédiaires allant 
en décroissant de longueur, le premier un peu allongé, le cinquième plus court que les quatre au- 
tres : les postérieurs à deux premiers articles allongés, égaux entre eux, le troisième très-court, 
ainsi que le quatrième, le cinquième plus court que les autres réunis. 

Les Lathrimieum, formés aux dépens des Omalium, sont de petits Coléoptères dont la tête, le cor- 
selet et les élytres, sont ponctués, souvent glabres; la tête présentant distinctement une fossette 
large en dessus; le corselet est plus ou moins canaliculé. Ce genre se rapproche beaucoup de celui 
des Olophrum, mais les lobes des mâchoires ne sent pas aussi allongés; il présente aussi quelque 
analogie avec les Arpedius. Les différences sexuelles sont semblables à celles des genres précédents. 
On trouve ces Insectes dans les bois, sous les mousses et sous les feuilles à moitié putréfiées. On 
connaît une dizaine d'espèces de Lathrimcæum, presque toutes propres à l'Europe; nous citerons 
en particulier les L. melanocephalum, qui avait été placé par Illiger dans le genre Silpha, et qui se 
trouve en Allemagne, et atrocephalum, qui rentrait, pour Gyllenhall, dans le genre Omalium, et 
qui habite la Suisse et l'Allemagne. Une espèce de l'Amérique septentrionale est le L. sordidus, 
Erichson. 


19% GENRE. — DÉLIPHRE. DELIPHRUM. Erichson, 1839. 


Genera et Species Staphylinorum. 


Corps large, un peu déprimé, ailé; tête plus petite et plus étroite que le corselet, très-obtuse, 
rétrécie médiocrement à la base, à front immarginé; yeux médiocres, arrondis, assez peu proémi- 
nents; ocelles placés au-dessus de la marge supérieure des yeux; labre court, tronqué; mandibules 
très-courtes, très-fortes, aiguës, simples, mutiques; mâchoires à lobe interne membraneux, l’externe 
corné, dilaté; palpes maxillaires à premier article petit, second assez long, troisième court, qua- 
trième beaucoup plus long que le troisième; lèvre à menton transverse; languette membraneuse, 
transverse, un peu émarginée vers le milieu; palpes labiaux très-courts, à premier et troisième arti- 
cles assez longs, second très-court; antennes filiformes, à troisième article un peu plus long que le 
deuxième, les suivants allant en décroissant sensiblement de longueur, l’avant-dernier un peu court, 
le dernier presque rond; corselet quadrangulaire, à angles arrondis; écusson triangulaire; élytres 
très-longs, à angle externe arrondi; abdomen marginé, parallèle en avant, arrondi en arrière, acu- 
miné à l'extrémité; pieds peu allongés, à tibias distinctement épineux; tarses : les antérieurs à qua- 
tre premiers articles courts, cordiformes, un peu dilatés, égaux entre eux, le cinquième un peu plus 
court que les autres réunis : les intermédiaires à deux premiers articles un peu allongés, le troi- 
sième et le quatrième courts, tous deux égaux entre eux, le cinquième légèrement plus court que 
ceux-ci réunis : les postérieurs à deux premiers articles un peu allongés, égaux entre eux, le 
troisième encore plus long, le quatrième court, le cinquième beaucoup plus court que les autres 
réunis. 

Le genre Deliphrum a beaucoup d’affinité avec celui des Lathrimæum, mais il s’en distingue par 
ses tibias épineux ; il se rapproche également des Omalium, dont il se distingue surtout par les 
premiers articles de ses tarses légèrement allongés, par ses antennes plus grêles, et le lobe externe 
des mâchoires non dilaté. Les différences des sexes sont semblables à celles que présentent les grou- 
pes génériques précédents. Leur genre de vie est le même. On n’en a décrit qu'un petit nombre 
d'espèces, qui semblent appartenir principalement au centre et au nord de l'Europe; comme type, 
nous citerons le Deliphrum tectum, que Paykull rangeait dans le genre Staphylinus, et Gravenhorst 
dans celui des Omalium ; elle habite la Suisse et l'Allemagne. 
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15% GENRE. — OMALIE. OMALIUM. Gravenhorst, 1802. 


Monographia Micropterorum. 


Ouato, j'aplatis. 


Corps oblong ou allongé, un peu déprimé, ailé; tête plus petite et plus 
étroite que le corselet, profondément et distinctement rétréci vers la base, 
marginée sur les côtés du front; yeux médiocres, arrondis, proéminents; 
ocelles situés sur la marge supérieure au-dessus des yeux; labre transverse, 
sinué à l'extrémité, avec une petite pointe proéminente, ciliée; mandibules 
courtes, mutiques; mâchoires à lobes membraneux; palpes maxillaires à pre- 
mier article petit, deuxième médiocrement allongé, troisième court, quatrième 

Fig. 84. — Omalium long, un peu acuminé à sa terminaison; lèvre à menton transverse, rétréci vers 

rivulure. la base, tronqué vers l'extrémité; languette membraneuse, bilobée, à lobes 
arrondis; palpes labiaux très-courts, à premier et troisième article assez longs, 

deuxième court; antennes légèrement épaissies vers l'extrémité, à premier 

article très-grand, très-épais, deuxième et troisième presque égaux, avant-dernier transverse, der- 
nier arrondi; corselet souvent un peu pius étroit que les élytres, marginé sur les côtés; écusson 
triangulaire; élytres couvrant la base de l'abdomen, à angle apical externe arrondi; pieds très- 
courts, à tibias subtilement épineux; tarses courts, à quatre premiers articles très-courts, égaux 
entre eux, non dilatés, le cinquième égalant la longueur, ou même plus long que les autres réunis. 

Chez les Omalies, le corps est tantôt très-glabre, tantôt, au contraire, pubescent; leur forme est en 
général oblongue, mais, dans quelques espèces, elle est linéaire, un peu déprimée; chez presque tous 
le pénultième article des antennes est transverse. C’est principalement par l’organisation des arti- 
cles des tarses que ce genre se distingue de ceux que nous avons décrits précédemment. Les diffé- 
rences sexuelles sont les mêmes que dans les autres genres de la même tribu, c'est-à-dire qu’on les 
trouve surtout dans la disposition des derniers segments de l'abdomen. On les rencontre dans les bois, 
dans les lieux humides et ombragés, particulièrement sur les herbes et sous les écorces des arbres. 
Ils répandent une odeur excessivement forte et désagréable. Ils sont tous de petite taille; et, pour 
l: système de coloration, le noir brillant domine toujours. C’est aux dépens des anciens Staphyli- 
nus de Fabricius que ce genre a été formé. Mannerheïim les réunissait au genre Anthobium de Leach, 
mais Erichson les en a définitivement séparés. 

On en connait près d’une cinquantaine d'espèces; cependant Erichson, dans son grand travail, n’en 
décrit que trente-cinq, parmi lesquelles trente et une appartiennent à l’Europe, trois à l'Amérique sep- 
tentrionale, et une à l'Afrique australe. Comme types, nous citerons les Omalium rivulare, Graven- 
borst (Staphylinus rivularis, Paykull; Staphylinus cursor, Müller), et floralis (Staphylinus), Paykull 
(Omalium viburni, Gravenhorst; Staphylinus rufipes, Fourcroy; Staphylin noir à corselet lisse et 
bordé, Geoffroy), que l'on trouve communément dans toute l'Europe, et qui ne sont pas rares auprès 
de Paris; et, parmi les espèces exotiques, l'Omalium repandum, Erichson, de l'Amérique as 
triouale, et l'Omalium philonthus (Staphylinus), Fabricius. 


14e GENRE. — XYLODROME. XYLODROMUS. THeer, 1839. 
Fauna Coleopterorum Helvetiæ. 


Evlev, bois; dpoucs, demeure. 


Mächoires membraneuses, à lobes égaux : l'externe nu, l'interne large, avec un onglet aigu à 
l'extrémité; palpes maxillaires à troisième article court, obconique, dernier long, conique; palpes 
labiaux à articles égaux; languette profondément bilobée; antennes à trois premiers articles pres- 
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que égaux, obconiques, quatrième et cinquième subglobuleux, les suivants transversaux, presque 
carrés, sensiblement plus épais que les autres; tibias très-légèrement épineux; tarses à trois pre- 
miers articles égaux, quatrième très-court, dernier presque égal aux précédents réunis. 

Ce genre, créé par M. Heer aux dépens des Omalium, en diffère par la forme des antennes et 
des palpes, et surtout par ses mâchoires onguiculées. Erichson n’a pas eu connaissance de la créa- 
tion du genre Xylodromus. M. Heer y range deux espèces propres à la Suisse et à une grande 
partie de l'Europe, les X, deplanatus (Omalium), Gyllenhall, et planus (Staphylinus), Paykull. 


45% GENRE. — PHLŒONOME. PHLOEONOMUS. Heer, 1839. 
Fauna Coleopterorum Helvetiæ. 


Daouos, écorce ; veus, pâturage. 


Mächoires à lobes membraneux: l’externe allongé; palpes maxillaires à second et troisième arti- 
cles presque égaux, obconiques, le dernier conique, atténué, l'avant-dernier beaucoup plus long : 
labiaux à second article un peu plus court; antennes épaissies, à premier article cylindrique, deu- 
xième globuleux, beaucoup plus court, troisième obconique, plus long, quatrième et cinquième glo- 
buleux, les suivants plus larges, transversaux, le dernier presque conique, tronqué à la base; tarses 
à quatre premiers articles très-courts, égaux, le dernier beaucoup plus long. 

Ce genre a été créé par M. Heer aux dépens des Omalium de tous les auteurs, et renferme une 
dizaine d'espèces européennes, vivant sous les écorces des arbres. Comme type, nous citerons le 
P. monilicornis (Omalium), Gyllenhall, qui se trouve, mais rarement, en Suisse. 


46% GENRE. — ANTHOBIE. ANTHOBIUM. Leach, 1819. 


In Samouelle Compendium. 


Avbos, fleur; Buos, vie. 


Corps très-large, très-court, un peu déprimé, ailé; tête beaucoup plus petite et plus étroite 
que le corselet, très-courte, distinctement rétrécie à la base, à front plan, immarginée; yeux assez 
grands, arrondis, proéminents; ocelles placés entre les yeux; labre transverse, un peu sinué à l’ex- 
trémité; mandibules courtes, mutiques; mâchoires à lobes membraneux; palpes maxillaires à premier 
article petit, second médiocrement long, troisième court, quatrième une fois et demie aussi long 
que lui, un peu acuminé à l'extrémité; lèvre à menton rétréci en dedans; palpes labiaux très-courts, 
à premier et troisième articles très-longs, second de moitié plus court; antennes filiformes ou légè- 
rement épaissies vers leur terminaison, à troisième article un peu plus long que le deuxième; corse- 
let un peu plus étroit que les élytres, légèrement marginé sur les côtés; écusson triangulaire; élytres 
assez amples, couvrant la plus grande partie de l'abdomen, à angle apical externe arrondi; abdo- 
men arrondi sur les côtés, largement marginé, un peu acuminé à l'extrémité; pieds courts, à fémurs 
assez forts, à tibias recourbés, pnbescents, mutiques; tarses courts, les quatre premiers articles très- 
courts, égaux entre eux, plus ou moins dilatés, un peu pubescents en dessous, le quatrième cordi- 
forme, le cinquième égalant la longueur des autres réunis. 

Chez les Anthobies, le corps est généralement très-large, très-court; les élytres cachent presque 
tout l'abdomen; leur corps est glabre ou très-finement pubescent. Par la structure de leurs tarses, 
ils se rapprochent des Omalies, toutefois leur premier article est plus dilaté, ceux des antennes sont 
plus grèles, leurs yeux sont plus grands et plus proéminents, et les ocelles ne sont pas placés au- 
dessus des yeux, mais entre ces organes. La forme de la languette les rapproche un peu des An- 
thophages et des Acidotes. Le sixième segment de l'abdomen des mâles est plus finement sinué en 
dessous que dans les autres Omalies; dans quelques femelles, l'angle apical interne des élytres est 
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plus avancé. Ces Insectes sont assez petits, et se trouvent habituellement sur les fleurs, ainsi que 
dans les herbes un peu humides. D'abord placés avec les Staphylins, les Anthobies furent ensuite 
rangés avec les Omalies. 

On a décrit une vingtaine d'espèces de ce genre, qui toutes se trouvent en Europe; il n'y a qu'une 
seule exception pour l'Anthobium fimetarium (Omalium), Mannerheim, qui provient de l'Amérique 
boréale. Parmi les espèces que l’on rencontre souvent partout, et qui ne sont pas rares aux environs 
de Paris, nous indiquerons les Anthobium florale, Gravenhorst; ophthalmicum, Paykuli; minutum 
(Silpha), Fabricius, etc. 


A7me GENRE. — BORÉAPHILE. BOREAPHILUS. Sahlberg, 1817. 
Insecta Fennica,. 


Bopeas, nord; quo, j'aime. 


Palpes antérieurs de quatre articles, à troisième article en massue, dernier petit, subulé : les 
postérieurs petits, filiformes; mandibules allongées, minces, falciformes, entières; antennes presque 
filiformes, un peu épaissies à l'extrémité; corps dilaté postérieurement; tête orbiculaire, un peu dé- 
couverte; corselet oblong. 

Ce genre, créé par M. Sahlberg, n’est placé qu'avec doute dans cette tribu par Erichson. Il ne 
comprend qu’une seule espèce, le Boreaphilus Henningianus, Sahlberg, qui habite la Laponie bo- 
réale, où il est très-rare. 


18e GENRE. — CORYPHIE. CORYPHIUM. Kirby, 1834. 
Ja Stephens [lustrations of britisch Entomology. 


Kogupatos, vertical. 


Corps déprimé, un peu pubescent; tête triangulaire, un peu inégale; yeux proéminents; antennes 
filiformes, sensiblement épaissies vers leur extrémité, à article basilaire fort, rétréci à la base, les 
deux suivants en massue, les autres turbinés, le dernier ovalaire, acuminé; palpes courts, les maxil- 
laires à pénultième article arrondi, le dernier fortement épaissi, tronqué; corselet plus étroit que la 
tête, un peu marginé sur les côtés; élytres oblongs, de la longueur de la moitié de l'abdomen seu- 
lement; abdomen dilaté, marginé, acuminé à l'extrémité; pieds grêles, simples; tarses de cinq ar- 
ticles, le dernier de la longueur des deux précédents réunis. 

Ce genre, qu'Erichson croit devoir appartenir à la tribu des Omalites, est très-voisin de celui des 
Poréaphiles. Il ne comprend qu'une seule espèce propre à l'Angleterre, et que Kirby indique sous 
la dénomination de Coryphium angusticolle 


ONZIÈME TRIBU. 


PROTLINITES. PROTEINITES. Erichson, 4840. 


Gencra et Species Staphylinorum. 


Labre transverse, corné, augmenté à l'extrémité d'une membrane dilatée; mandibules courtes, 
non proéminentes, mutiques; mâchoires à lobe extérieur corné, à extrémité couverte de poils, à lobe 
interne également corné et terminé par un onglet simple ou double; palpes maxillaires à premier 
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article petit, court, deuxième plus épais, troisième plus court que lui, quatrième rétréci, acuminé; 
menton corné; languette membraneuse, bilobée ou entière; paraglosses distincts, égaux à la lan- 
guette ou la dépassant de beaucoup; palpes labiaux très-petits; antennes insérées sous la marge la- 
térale de la tête, de onze articles, souvent en massue ou légèrement épaissis vers l'extrémité, pres- 
que tous libres, quelquefois neuf articles seulement, et disposés en capitule; tête attachée directe- 
ment avec le corselet; pas d’ocelles dans le plus grand nombre des cas, ou bien un seul; corselet 
marginé, corné en dessous dans un certain espace; écusson distinct, élytres aussi longs que la poi- 
trine, couvrant entièrement la totalité de l'abdomen, ou n’atteignant que le sommet de sa base; ab- 
domen de six segments distincts dans le plus grand nombre des cas, le septième étant très-rarement 
visible, marginé ou non marginé; pieds courts à hanches antérieures cylindriques, placées oblique- 
ment, peu découvertes, les pieds intermédiaires rapprochés, peu distants, ou au contraire très-rap- 
prochés, les postérieurs transverses; trochanters postérieurs très-forts; tibias inermes; tarses de 
cinq ou de trois articles. 

Cette tribu, à laquelle Erichson applique le nom de Proteinini, à pour caractères essentiels : 
stigmates prothoraciques cachés; hanches antérieures cylindriques, non proéminentes, postérieures 
transverses; trochanters postérieurs très-forts. Les Protéinites sont très-voisins des Omalites, mais 
ils s'en distinguent de suite par leurs hanches antérieures non découvertes et par leurs paraglosses 
distincts dans le plus grand nombre des cas. Par la forme générale de leurs hanches antérieures, ils 
se rapprochent un peu des Nitidulaires. Les caractères sexuels sont les mêmes que dans les tribus 
précédentes, c’est-à-dire qu’ils se trouvent dans la disposition du sixième segment de l'abdomen. 
On ne sait presque rien sur les mœurs de ces Insectes, qui, en général, se rencontrent sur les fleurs 
ou dans l'intérieur des champignons sains ou plus ou moins putréfiés, sous les écorces des ar- 
bres, etc. On n'en connait guère qu’une trentaine d’espèces provenant presque toutes d'Europe, 
mais dont quelques-unes, toutefois, sont particulières à l'Amérique méridionale. Toutes sont de 
très-petite taille. Leurs métamorphoses n'ont pas été décrites. 

La tribu des Protéinites a été formée avec des Insectes qui anciennement étaient placés dans le 
genre Omalie, et avec quelques autres, qui, comme celles du groupe des Micropeplus, n'étaient pas 
anciennement rangées avec les Staphyliniens. Erichson n'y distingue que cinq genres, ceux des Pro- 
téine, Mégarthre, Phlæobie, Glyptonie et Micropèple; nous y joindrons, mais avec quelque doute, le 
groupe générique des Pseudopsis. 


4 GENRE. — PROTÉINE. PROTEINUS. Latreille, 1796 
Précis des caractères génériques des Insectes. 


ITporewvw, j'allonge. 


Corps petit, arrondi, légèrement convexe; tête beaucoup plus petite que le 
corselet, subtriangulaire; yeux assezgrands, proéminents; pas d’ocelles; labre 
transverse, un peu sinué au milieu, avec une membrane courte, bilobée à l'ex- 
trémité, mandibules très-petites, mutiques; mâchoires à lobe interne corné, 
bidenté fortement à l'extrémité, l’interne avec une membrane mince, coriace 
extérieurement, offrant quelques poils à l'extrémité; palpes maxillaires très- 
courts, à premier article petit, mince, deuxième grand, épais, obconique, 
troisième court, transverse, quatrième mince, très-long; lèvre à menton trans- 
verse, rétréci en dedans, tronqué à l'extrémité; languette membraneuse, bilo- Fig. 85. — Proteinus 
bée, à lobes tronqués; paraglosses unis à la languette et ne la dépassant pas; brachyplerus. 
palpes labiaux courts, n’étant pas aussi longs que la languette, à premier ar- 
ticle très-long, deuxième très-court, troisième petit, mais plus grand que le 
deuxième; antennes de onze articles, les deux premiers grands et épais, les trois derniers sensible- 
ment plus grands, le dernier un peu globuleux; corselet transverse; écusson triangulaire; élytres 
assez amples, ne couvrant que les deux segments antérieurs de l'abdomen, tronqués à l’extrémité, à 
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angle extérieur arrondi; abdomen très-large, marginé sur les bords, acuminé à sa terminaison; pieds 
très-courts, à cuisses intermédiaires ayant une carène mince longitudinalement et à tibias tous sim- 
ples; tarses de cinq articles, les quatre premiers à peu près égaux, le cinquième de beaucoup plus 
court que ceux-ci réunis. 

Le corps des Protéines est subtilement pubescent, couvert d’un grand nombre de points. Leur 
forme générale rappelle celles de certaines espèces de Nitidulaires, et surtout les Catérètes, avec 
lesquels ils ont été réunis par un grand nombre d'auteurs. Chez le mâle, le sixième segment de l’ab- 
domen est inférieurement émarginé. On les rencontre sur les fleurs ou dans l'intérieur des champi- 
gnons. C’est à Latreille que l'on doit la création de ce genre, dont les espèces avaient été successi- 
vement placées dans les genres Dermestes, Cataretes et Omalium. On n'en connaît qu'un très-petit 
nombre d'espèces, qui toutes habitent l'Europe, tant dans les régions méridionales que dans les 
régions septentrionales. Nous citerons comme type le Proteinus brachyterus, Latreille, qui n’est pas 
très-rare dans presque toutes les provinces européennes. 


Que GENRE. — MÉGARTHRE. MEGARTHRUS. Kirby, 1834 


In Stephens Illustrations of britisch Entomology. 


Meyaz, grand; #008cv, articulation. 


Corps petit, très-large, très-déprimé, ailé; tête beaucoup plus petite et plus 
étroite que le corselet, subtriangulaire, rétrécie à la base, attachée au cor- 
selet par un col très-épais, droite, à front marginé; yeux un peu globuleux, 
assez proéminents; pas d’ocelles; labre recourbé vers la marge du front, trans- 
verse, court, terminé par une membrane entière, fine; mandibules petites, 
mutiques; mâchoires à lobe interne corné, allongé, acuminé à l'extrémité, le 
Fig. 86. — Megarthrus lobe externe coriace, à extrémité membraneuse et couverte de poils, dépassant 

rufescens. un peu l’interne; palpes maxillaires très-courts, à premier article très-petit, 
deuxième assez grand, obconique, troisième court, quatrième un peu plus 
court que le deuxième, très-mince, acuminé; lèvre à menton un peu plus court 
que large, sensiblement rétréci en dedans, à extrémité tronquée; languette membraneuse, courte, un 
peu sinuée au milieu; paraglosses dépassant de beaucoup la languette, libres, acuminés;, palpes 
labiaux très-courts, à deux premiers articles presque égaux, le troisième un peu plus petit; anten- 
nes de onze articles, très-courts, sensiblement un peu épaissis vers l'extrémité, à dernier article très- 
épais, subglobuleux, les deux articles basilaires beaucoup plus grands et plus épais que les autres; 
corselet transverse, presque de la largeur des élytres, largement marginé sur les côtés; élytres cou- 
vrant presque uniquement la base de l'abdomen, tronqués à l'extrémité, à angle externe obtus; 
abdomen très-court, rétréci vers l'extrémité, largement marginé; pieds très-courts, à hanches inter- 
médiaires un peu rapprochées, avec une carène; tous les tibias mutiques; tarses de cinq articles, 
les quatre premiers courts, égaux, le cinquième plus court que ceux-ci réunis. 

Chez les Mégarthres, le corps est fortement ponctué, souvent couvert d'une courte pubescence; le 
corselet est profondément canaliculé, à angles postérieurs fortement incisés Les mâles se distin- 
guent non-seulement par le caractère ordinaire du sixième segment abdominal, mais aussi par la 
structure différente des pieds postérieurs. On les trouve généralement sous les écorces des arbres. 
On n’en a encore décrit que quatre espèces, qui, toutes quatre européennes, se trouvent aux environs 
de Paris; ce sont les Megarthrus depressus (Staphylinus), Paykull, que M. Lacordaire range dans 
sa Faune des environs de Paris, ainsi que les deux autres, dans le genre Phlæobium; sinuatocollis, 
Lacordaire; den‘icollis (Omalium), Beck, que l'on a successivement désigné sous les dénominations 
de Megarthrus et Phlæobium marginicolle, Erichson et Lacordaire, et Silpha hemiptera, variété 
A. Illiger, et hemipterus (Silpha), Miger, qui a porté les noms de Omalium depressum, variété 
C. Iliger, Staphylinus melanocephalus, Olivier, Phlæobium nitiduloides, Lacordaire, Megarthrus 
rufescens, Stephens, etc. 
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3° GENRE. — PHLŒOBIE. PJILOEOBIUM. Dejcan, 1840. 


In Erichson, Genera et Species Staphylinorum, 


Dracs, écorce ; Goo, je vis. 


Corps petit, très-large, déprimé, ailé; tête un peu plus étroite que le corselet; yeux globuleux, 
proëéminents; un seul ocelle au milieu du front; labre défléchi; mandibules très-petites, mutiques; 
mâchoires à lobe interne corné, acuminé à l'extrémité, l’externe coriacé, un peu membraneux, 
couvert de poils à sa terminaison, et ne dépassant pas l’interne; palpes maxillaires à premier article 
très-petit, deuxième assez grand, épaissi, troisième un peu plus mince et plus court que lui, qua- 
trième encore plus mince, mais égal en longueur au deuxième, acuminé; lèvre à menton un peu plus 
court que large, sensiblement rétréci en dedans, légèrement tronqué à l'extrémité; languette mem- 
braneuse, bilobée; paraglosses larges, ne dépassant pas la languette; palpes labiaux très-courts, à 
premier article petit, deuxième oblong, cylindrique, troisième un peu plus court que lui, mince, acu- 
miné; antennes de onze articles, insérées sous la marge dilatée du front, minces, à premier article 

. en massue, et le second oblong-conique, les trois avant-derniers allant en épaississant sensiblement, 
le dernier oblong-ovalaire, très-épais; corselet transverse, de la largeur des élytres, marginé large- 
ment sur les côtés; élytres atteignant à peine le sommet de la face de l'abdomen, tronqués à l’extré- 
mité, à angle externe un peu arrondi; abdomen très-court, très-large, un peu atténué vers l’extré- 
mité, largement marginé; pieds très-courts, à hanches intermédiaires rapprochées, à tibias mutiques; 
tarses de cinq articles, les quatre premiers courts, égaux, le cinquième égalant à peu près la lon- 
gueur de ceux-ci réunis. 

Ce genre se distingue de tous ceux de la même tribu par son ocelle unique au milieu du front; il 
présente quelques caractères semblables à ceux des Mégarthres, mais il en est différencié par son 
corps moins déprimé, par son corselet moins distinctement canaliculé et à angles postérieurs moins 
manifestement incisés, par ses antennes plus longues et par sa languette moins courte. Ce genre, 

* créé par Dejean, a été caractérisé par Erichson, qui, antérieurement, plaçait la seule espèce qui y 
entre avec les Megarthrus. Cette espèce, qui est très-petite et se trouve en France et en Allemagne, 
est le Phlæobium clypeatum (Silpha), Müller, que M. Th. Lacordaire nomme Phlæobium corticale. 


4me GENRE. — GLYPTOME. GLYPTOMA Erichson, 1840. 


Genera et Species Staphylinorum. 


Phurro, sculpté; w205, épaule. 


Corps petit, oblong, linéaire, ailé; tête droite, de la largeur du corselet, 
suborbiculaire, médiocrement rétrécie vers la base; yeux petits, légèrement 
ronds, non proéminents; mandibules non proéminentes; palpes filiformes ; 
menton trapézoidal, rétréci en dedans; antennes de onze articles, libres, tous 
épais ou épaissis vers l’extrémité; corselet de la largeur des élytres, mar- 
giné, rétréci à la base; écusson triangulaire; élytres tronqués; abdomen non 
marginé; pieds courts, les intermédiaires minces, séparés par un court es- 
pace; tous les tibias simples; tarses de trois articles, à deux premiers articles 
très-courts. 

Dans les Glyptomes, le corps est opaque; glabre dans le plus grand nom- 
bre des cas; le corselet est irrégulièrement marqué d'impressions et d’éléva- 
tions, ces élévations étant très-souvent disposées longitudinalement;les élytres 
sont sculptés de côtes longitudinales; l'abdomen est cylindrique, déprimé. pig. 87. — Glyptoma 
Par leurs tarses de trois articles et la sculpture de leur corps, ces Insectes CHRAGUNNE 
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se rapprochent beaucoup des Micropèples, dont ils se distinguent cependant par leur corps linéaire, 
leurs élytres dépassant à peine le métathorax, leur abdomen non marginé, et leurs antennes ayant 
distinctement onze articles libres. Par leurs hanches antérieures non découvertes, ils se rapprochent 
des Oxytélites et desPiestinites, ainsi que par plusieurs autres caractères, mais ils en sont différenciés 
par leurs tarses seulement de trois articles. Ils ont aussi quelque ressemblance avec les Colydium 
et les Bitoma. 

Ce genre a été fondé par Erichson pour des espèces nouvellement découvertes et qui n'avaient pas 
été encore rangées dans d’autres coupes génériques; depuis M. Motschoulsky (Bull. Soc. imp. natur. 
Moscou, 1837) a proposé d'en changer la dénomination en celle de Tnoraxopnore, Thoraxophorus 
(dooaë, corselet; gopes, porteur); mais ce changement inutile n’a pas été adopté. 

On ne connaît pas d’une manière positive les différences sexuelles de ces Insectes, et on ne sait 
rien sur leurs mœurs, si ce n’est qu'on les rencontre le plus habituellement sous les écorces des 
arbres. Ce sont de petits Insectes, dont Erichson ne décrit que six espèces, qui habitent l'Europe et 
les deux Amériques. Comme type nous citerons le Glyptoma corticinum (Thoraxophorus), Mots- 
choulsky, découvert en Italie, et que M. le docteur Aubé a retrouvé à Paris; nous indiquerons aussi 
une espèce américaine, le G. crassicorne, Erichson, de Colombie, que nous avons représenté. 


5me GENRE. — MICROPÈPLE. MICROPEPLUS. Latreille, 1807. 


Genera Crustaccorum et Insectorum, t. IV 


Muoos, petit; Temhoç, voile. 


Corps petit, un peu ovalaire, très-épais, ailé; tête reçue directement dans le corselet, plus petite 
et plus étroite que lui, subtriangulaire; yeux médiocres, semi-globuleux, médiocrement proëéminents, 
labre transverse, entier, corné; mandibules petites, mutiques, non proéminentes; mâchoires à lobe 
interne étroit, corné, l’externe trapézoïdal, dilaté à l'extrémité, arrondi, garni de poils; palpes 
maxillaires à premier article mince, petit, deuxième assez grand, fortement épaissi, troisième plus . 
court, transverse, quatrième conique; lèvre à menton assez grand, rétréci en avant de l'extrémité; 
languette courte, très-mince, arrondie, membraneuse; palpes labiaux à articles très-courts. allant en 
décroissant de longueur, le dernier presque obsolète; antennes de neuf articles : les deux premiers 
assez épais, le premier le plus grand, ovalaire, le deuxième un peu plus petit que lui, atténué à l'ex- 
trémité, les trois suivants minces, allongés, les trois avant-derniers non épaissis et courts, le der- 
nier grand, globuleux : ces antennes formant comme une capitule globuleuse; corselet transverse, 
de la largeur de la base des élytres, appliqué immédiatement sur eux, rétréci en dedans, à côtés 
marginés; écusson assez grand, triangulaire; élytres amples, atteignant à peine le sommet de la 
base de l'abdomen: ce dernier acuminé; pieds courts, minces, simples, les intermédiaires distants 
de la base; tarses de trois articles courts. 

Le genre Micropèple est très-remarquable par la sculpture singulière de son corps, par ses an- 
tennes en capitule, et par ses pieds largement distants. Erichson n’a constaté dans ce genre l'exis- 
tence que de trois articles aux tarses, mais Curtis en indique quatre au moins dans une espèce, le 
Micropeplus tesserula (Omalium staphylinoides, Gystl), qui habite la Suisse et la Carinthie. Ces In- 
sectes ont de grands rapports avec les Nitidulaires avec lesquels ils ont été longtemps rangés; ils 
ont fait successivement partie des genres Nitidula, Staphylinus et Omalium. On les trouve générale- 
ment dans l’intérieur des champignons; ils sont de très-petite taille. On n’en connaît jusqu'ici qu'un 
nombre assez restreint d'espèces, et toutes, à l'exception d’une seule (Micropeplus obtusus, New- 
man), qui a été trouvée aux environs d'Halifax, habitent l'Europe. Les espèces les plus connues, et 
qui vivent en France, aux environs de Paris même, sont les Micropeplus porcatus (Staphylinus), 
Fabricius (Nitidula sulcata, Herbst); fulvus, Erichson, découvert par M. Chevrolat, et staphylinus 
(Niidula), Marsham, que M. Guérin-Méneville a nommé Micropeplus Maillei. 
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6" GENRE. — PSEUDOPSE. PSEUDOPSIS Newman. 1854 
be Entomologis ts. L HE 


Pevdre, faux; ©Ù, ail 


lête allongée, rétrécie, arrondie en avant, déprimée légèrement sur l'épicrane, avec des str 
latérales au-dessus des yeux et vers le milieu; antennes de onze articles, épaissies en dehors, à ar- 
ticle apical conique; palpes maxillaires à article apical allongé, aigu, très-mince, près de quatre 


fois plus grand que les autres; corselet déprimé, presque cireulaire, un peu tronqué en avant et 


arrière, avec des lignes latérales élevées sur les côtés; élytres un peu déprimés, marginés, avec deux 


lignes élevées vers la suture; abdomen de sept segments, ne couvrant pas les élytres, élevés sur 
côtés, allant en décroissant de grandeur vers l'extrémité, qui est allongée, rétrécie. 


Ce n’est qu'avec doute qu'à l'exemple d'Erichson nous rangerons dans cette tribu le genre 
Pseudopse de M. Newmau, qui ne comprend qu'une seule espèce, le Pseudopsis sulcatus, Newman, 


provenant de l'ile Vectis 


Fig. 88. — Anomognathus Fig 89.— Blepharymenus Fig. 90. — Staphylinus Fig. 91. — Aleochara 
fiifornns sulcicolhs pirostona scutellaris 
ñ i 


Fig. 92. — Homalota Fig. 95. — Palaminus Fig. 94. — Staphylinus Fig, 95. — fhisonthus 


paliipes variabilis. Herculeanus. Æneus. 
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NEUVIÈME FAMILLE. 


PSÉLAPIIENS. PSELAPHIL. Brullé, 1835. 


Histoire naturelle des Insectes. 


Les caractères principaux des Coléoptères de cette famille sont les suivants : Palpes au nombre 
de quatre, inégaux, les maxillaires ordinairement de quatre articles; languette membraneuse assez 
petite, munie chez les Psélaphides d’un appendice membraneux, et chez les Scydménides trilobée 
à l'extrémité; mâchoires membraneuses chez les premiers, cornées dans les seconds; mandibules 
cornées, aiguës; yeux nuls (Clavigérites), assez petits (Psélaphites), grands, globuleux (Scydmé- 
nidles); antennes médiocrement longues chez les Psélaphes, longues etgrèles dans les Scydmènes; 
élytres plus courts que l'abdomen dans les premiers, el recouvrant cet organe dans les seconds; 
pattes longues; cuisses renflées; tarses de trois articles dans les Psélaphides où d'un nombre 
moindre, et constamment de cinq articles, dans les Scydménides. 

Ces Insectes sont tous de très-petite taille, ne variant qu'entre deux et quatre miilimètres, de co- 
loration noirâtre jamais brillante, et ils se font remarquer par la grosseur de leurs palpes maxil- 
laires, qui sont toujours ou presque toujours saillants; cette particularité de leur structure avait fait 
donner à quelques-uns d’entre eux, par Latreille, le nom de Palpeurs; mais l'on y réunit les Pséla- 
phes, que Latreille, en en faisant une section des Trimères, avait éloignés parce que ces Coléoptères 
v'ont que trois articles à leurs tarses, et que, suivant le plus rigoureusement qu'il lui était possible 
la méthode tarsienne, il ne pouvait les comprendre dans sa section des Pentamères. Mais aujour- 
d'hui que la classification basée sur le nombre des tarses n’est plus généralement suivie, on a dù 
réunir les Psélaphes aux Palpeurs ou Scydménides et ne former avec les uns et les autres qu'une 
seule famille, qui, d'après le genre le plus connu qu’elle contient, à pris la dénomination de Pséla- 
pluens. 


Fig. 96. — Tychus niger. Fig. 97. — Scydmænus claviger 


Par quelques-uns de leurs caractères, et principalement par la brièveté de leurs élytres, un 
grand nombre de ces Insectes se rapprochent des Staphyliniens, avee lesquels quelques auteurs, et 
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en particulier M. de Castelnau, les ont même réunis; mais ils s'en distinguent par des caractères 
très-marqués. 

Les Psélaphiens doivent être partagés en deux tribus Que nous aurions même, ainsi que plu- 
sieurs entomologistes, considérées comme deux familles particulières, si nous n'avions craint &, 
trop multiplier le nombre des divisions primaires. La première tribu, ou celle des Psélaphides, 
se reconnait à ses tarses, qui n'ont que trois articles, et la seconde, celle des Scydménides, parce 
que ces organes ont cinq articles distincts : les Psélaphides n’ont que des élytres courts, atteignant 
le milieu ou les deux tiers au plus de l’abdonïen, et les Scydménides ont les élytres assez grands 
pour recouvrir tout le ventre. Du reste, chacun de ces deux groupes renferme des espèces qui ont 
des habitudes à peu près semblables; elles vivent cachées dans la mousse au pied des arbres, sous 
les feuilles tombées à terre, sous les écorces, sous les pierres, quelquefois dans les détritus végé- 
taux et dans les fumiers, etc. On les rencontre parfois aussi dans les fourmilières, au milieu d’une 
peuplade de fourmis, qui ne leur font aucun mal. Vers la fin du jour, ordinairement après le coucher 
du soleil, les Psélaphiens sortent de leur retraite et se rendent sur les plantes herbacées, surtout 
dans les prairies qui avoisinent les forêts et les bois, et là on les prend quelquefois en grand noni- 
bre. Ils courent avec rapidité et volent parfois. Le printemps et le commencement de l'été sont les 
saisons les plus favorables à la transformation de ces Insectes, qui se montrent alors à l’état par- 
fait; souvent même, à la fin de l'hiver, on les trouve en petites troupes, abrités sous les écorces 
des arbres et réunis indistinctement, Psélaphides et Seydménides; d’autres fois on les rencontre 
dans les nids des Fourmis. 

Leurs premiers états sont encore inconnus, soit qu'ils vivent dans la terre à l'état de larve, soit 
qu’ils pénètrent dans la tige de quelques végétaux. On ne connaît pas encore leur anatomie interne. 
Les caractères à l’aide desquels on paraît distinguer les sexes sont incertains chez les Psélaphides; 
ils consistent. chez quelques Scydménides, dans l'élargissement des tarses antérieurs, disposition 
propre aux mâles, qui ont aussi les pattes et les antennes plus grosses, et sont, en général, plus petits 
que les femelles. 

On ne sait pas d’une manière positive quel est leur genre de nourriture, et si elle est la même 
pour tous. Pendant longtemps on les a regardés comme ne prenant qu'une nourriture purement vé- 
gétale; mais, dans ces derniers temps, on s'est assuré positivement que la plupart des Psélaphides 
étaient évidemment carnassiers, et l'on en a vu manger diverses espèces d'Acarus et certains petits 
Insectes. Quelques-uns d’entre eux, les Clavigères, l’un des genres des Psélaphides, se nourrissent 
d’une toute autre substance, et nous allons dire quel est leur genre de vie, tout en développant 
plusieurs faits des plus importants de l'histoire de leurs mœurs. 

Ces deruiers Insectes vivent dans les fourmilières; malgré leurs palpes maxillaires terminés par 
deux crochets, ce ne sont pas des Coléoptères de proie, etil semble au contraire qu'ils se nourrissent 
de substances liquides élaborées par les Fourmis. Müller a consigné, dans le Magasin d'entomolo- 
gie de M. Germar, des détails très-intéressants sur ce sujet et sur les mœurs en général du Claviger 
testaceus, qu'il nomme fovcolatus, et nous croyons, malgré leur longueur, devoir les transcrire ici 
presque textuellement : « J'ai toujours trouvé, dit cet entomologiste, ce Clavigère dans le nid d'une 
petite Fourmi d’un rouge pâle, et plus rarement dans celui d’une autre Fourmi noirâtre et presque 
aussi petite. Sur une vingtaine de nids de Fourmis que j'ai examinés, il ne s’en trouvait qu'un seul 
habité par les Clavigères, mais quelquefois aussi ils y étaient au delà de trente individus. Quand on 
soulève les pierres sous lesquelles ces nids sont ordinairement établis, les Fourmis, troublées par 
ce dérangement subit, se séparent et cherchent à se réfugier dans les cavités du sol; mais ce qui 
est très-remarquable, c'est qu'on peut aussi voir quelquefois que les Fourmis, courant à l'entour et 
étant alors très-occupées à transporter leurs jeunes larves, lorsqu'elles venaient à rencontrer un Cla- 
vigère, le saisissaient par le dos avec leurs mandibules et le portaient aussi dans l'intérieur de la 
terre. 

«Chaque année, vers la fin de mars et au commencement d'avril, j'en trouvais quelques individus 
isolés dans chaque nid; mais plus tard ils y étaient en plus grand nombre, et, pendant le mois de mai. 
jeles voyais plus abondants encore, se hvrant à l'acte de l’accouplement et marchant, sans être aucu- 
üement inquiétés, au milieu d’un peuple de Fourmis. Ce fut là, pendant plusieurs années, l'unique 
résultat de mes recherches, et j'en conclus que ces Insectes, s’accouplant dans les fourmilières où on 


124 [HISTOIRE NATURELLE. 


les trouve constamment, y pondaient aussi leurs œufs; que les larves qui en éclosaent y trouvaient 
leur nourriture, s'y développaient et se transformaient en nymphes à l'automne, pour se métamor- 
phoser successivement au printemps. En 1817, ayant trouvé une fourmilière qui renfermait quelques 
Clavigères dont plusieurs étaient accouplés, je répétai les mêmes observations; ainsi, dès que j'eus 
soulevé la pierre qui les recouvrait, je vis que les Fourmis qui s’enfuyaient de toutes parts empor- 
taient avec elles plusieurs Clavigères, et je cherchai à recounaitre la cause de cette sollicitude des 
Fourmis et des rapports qu'il pouvait y avoir entre ces deux sortes d'Insectes. Je pris donc environ 
dix de ces Clavigères que je pus attraper, et à peu près une douzaine de Fourmis; je pris en outre 
une certaine quantité de petites larves de Fourmis, à différents états de développement, un peu de 
terre de ce même endroit et quelques brins de mousse que j'enfermai dans une bouteille assez 
grande et que j'emportai avec moi, en ayant soin de la boucher de manière à ce que l'air pût y pé- 
nétrer. Quand cette bouteille, déposée sur une table, eut resté un certain temps sans être remuée, 
les Fourmis recommencèrent à travailler comme de plus belle, elles réunirent la terre et les brins de 
mousse, et se pratiquèrent pendant la nuit quelques galeries et quelques cavités dans lesquelles 
elles transportèrent leurs petites larves. Je les trouvai le lendemain matin aussi tranquilles que si 
elles eussent été dans leur fourmilière: elles ne couraient plus avec inquiétude ni ne cherchaïent 
pas à s'échapper, et même, quand je pris la bouteille pour examiner, à l’aide d’une assez forte loupe, 
chacune de ses moindres parties, elles ne se troublèrent aucunement et continuèrent tranquillement 
leurs travaux accoutumés : les unes arrangeaient et léchaient leurs jeunes larves, d'autres réparaient 
leur nid et transportaient de la terre çà et là, d'autres se reposaient, ne faisant aucun mouvement 
et semblaient endormies, quelques-unes enfin étaient occupées à se nettoyer. Chaque Fourmi se 
livrait à ce dernier soin autant qu’elle pouvait le faire seule, puis ensuite elles acceptaient l'aide 
d'une autre Fourmi pour nettoyer les parties de son corps auxquelles elle ne pouvait pas atteindre 
avec sa bouche ou ses pattes. 

«De leur côté, les Clavigères couraient çà et là au milieu des Fourmis sans aucune inquiétude ou se 
tenaient en repos dans les galeries, qui étaient pour la plupart construites contre les parois de la 
bouteille; en un mot, leur contenance donnait à penser qu'ils se retrouvaient tout à fait dans leurs 
habitudes. Après avoir ohservé ainsi pendant quelque temps les allures de mes prisonniers et les 
avoir suivis des yeux, je remarquai tout d'un coup, à ma grande surprise, que, toutes les fois qu'une 
Fourmi venait à rencontrer un Clavigère. elle promenait sur lui ses antennes et le caressait douce- 
ment; puis, tout en continuant cette manœuvre, elle s’occeupait à lui lécher le dos avec une certaine 
avidité. Elle commençait, pour cela, par le bouquet de poils jaunes qui s'élève de chaque côté des 
éljtres, à leur angle postérieur et externe. La Fourmi écartait alors ses grosses mandibules dans 
toute leur largeur, puis, au moyen de ses mâchoires, de sa lèvre inférieure et de ses longs palpes, 
ce que J'ai vu très-distinctement à l'aide de ma loupe, elle suçait le bouquet de poils dont je viens de 
parler avec beaucoup d’avidité et à plusieurs reprises en le saisissant de nouveau et tout entier entre 
les diverses pièces de sa bouche. Elle léchait ensuite toute la partie supérieure du dessous de son 
ventre et surtout la grande cavité qu'il offre à cet endroit. Cette opération était renouvelée toutes 
les huit ou dix minutes, tantôt par une Fourmi, tantôt par une autre, et souvent même plusieurs 
lFourmis se mettaient ensemble après le même Insecte, s'il venait à en rencontrer plusieurs l'une après 
l'autre. Mais, dans ce cas, chaque Fourmi ne tardait pas à l'abandonner. Je vis clairement alors 
pourquoi les Fourmis laissaient vivre si tranquillement parmi elles les Clavigères; c’est qu'en effet 
ils leur fournissaient un metstrès-délicat et qu'elles recherchaient avec beaucoup d'empressement. Ce 
n'était point pourtant un suc doux et mielleux te! que celui qui sort des deux appendices abdomi- 
naux des Pucerons, mais vraisemblablement une autre sorte de liquide fort de leur goût et servant 
peut-être à la nourriture de leurs larves. Quelque intéressante que fût cette observation, je fus en- 
core plus surpris lorsque je vis que les Fourmis nourrissaient les Clavigères, et cela dans toute l'ac- 
ception de ce terme. Quelque invraisemblable que puisse paraître à certaines personnes celte remar- 
que, elle n'en est cependant pas moins exacte, et ce fait, qui me semble absolument unique dans son 
espèce, pent fournir une ample matière à nos réflexions. En échange du liquide qu'elles retirent de 
leurs hôtes, les Fourmis leur fournissent non-sculement abri et protection, mais encore la nourri- 
ture, ét une nourriture convenable, qu'elles leur donnent de leur propre bouche. C'est un fait dont 


Jai pu tant de fois m'assurer par les occasions les plus favorables, qu'il est impossible que je me 
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sois laissé tromper. Ne voulant pas voir mourir de faim en peu de jours mes Fourmis et leurs nour- 
rissons tou à la fois, et envieux de pouvoir les observer aussi longtemps que possible, je dus natu- 
rellement songer à leur trouver une nourriture convenable. Dans ce but, je donnai à mes prisonniers, 
dont j'avais le même jour augmenté le nombre, en recueillant dans une autre fourmilière de la même 
espèce de nouveaux individus de Clavigères, de Fourmis et de petites larves, et que j'avais renfer- 
més dans une seconde bouteille, quelques gouttes d’eau que j'introduisis à l’aide d'un pinceau dans 
l'intérieur de chaque bouteille, les laissant découler sur la terre ou sur quelque brin de mousse; 
j'y ajoutai quelques gouttes de miel étendu d'eau, quelques grains de sucre blanc et tendre, des 
morceaux de cerises et d’autres choses, afin qu'ils pussent choisir à leur gré parmi ces aliments 
celui qui serait le plus de leur goût. Je pris ensuite une des deux bouteilles, afin de pouvoir m'as- 
surer si cette nourriture leur plaisait. Bientôt les Fourmis arrivèrent l'une après l'autre à l'un des 
endroits mouillés, s’arrêtèrent et sucèrent avidement, et bientôt il s'en trouva plusieurs réunies dans 
le même endroit. Quelques Clavigères vinrent aussi, mais ils continuèrent à courir sans y faire la 
moindre altention et sans goûter à quoi que ce soit. Cependant, quelques-unes des Fourmis, après 
s'être bien repues, quittèrent la partie et s’en allèrent en grande hâte. Elles furent rencontrées en 
chemin par d'autres Fourmis qui n'avaient pas encore trouvé les provisions; alors, s'arrétant de part 
et d'autre, les Fourmis à jeun reçurent leur part du repas, après quoi les premières continuèrent à 
courir jusqu'à leurs petites larves, placées au fond du vase, et leur donnèrent à manger. Je com- 
mençais alors à chercher quelle autre nourriture je donnerais à mes Clavigères, qui ne goûtaient pas 
du tout à celle que je leur avais présentée, lorsque j'aperçus un de ces Insectes rencontré par une 
Fourmi bien repue s'arrêter ainsi que cette dernière. J'observai de nouveau d'une manière certaine 
que le Clavigère recevait sa nourriture de la bouche même de la Fourmi. À peine pouvais-je me con- 
vaincre de la réalité de ce fait, lorsqu'en même temps et dans plusieurs endroits de la bouteille, le 
même spectacle s'offrit eneore à moi. Plusieurs de ces repas singuliers ayant lieu contre les parois 
du vase, je vis que chaque fois qu'une Fourmi rassasiée rencontrait un Clavigère encore à jeun, ce 
dernier, flairant pour ainsi dire l’odeur du repas, semblait lui en demander sa part en élevant vers 
elle sa tête et ses antennes. Ils s'arrêtaient alors tous les deux et restaient immobiles. Après quel- 
ques lâtonnements réciproques et quelques caresses à l’aîde de leurs antennes, la tête de lun diri- 
gée contre la tête de l'autre, le Clavigère ouvrait la bouche, la Fourmi en faisait autant, et les par- 
lies intérieures de sa bouche, devenues saillantes, livraient au Clavigère la nourriture en question, 
que celui-ci suçait avidement avec sa lèvre et les lobes de ses mächoires. Puis ensuite chacun de ces 
deux Insectes s’occupait à nettoyer les parties intérieures de leur bouche en les faisant sortir et ren- 
trer alternativement, et ils continuaient ensuite à courir comme auparavant. Chacun de ces singuliers 
repas durait ordinairement de huit à douze secondes, après quoi la Fourmi se mettait à lécher à la 
manière accoutumée le bouquet de poils du Clavigère. C'est ainsi que, dans mes deux flacons, tous 
les Clavigères qu s'y trouvaient recevaient chaque jour plusienrs fois leur nourriture, et cela aussi 
souvent que je renouvelais leurs provisions, et surtout leur eau, qui paraît être pour les Fourmis un 
de leurs plus grands besoins. Jamais je ne vis un des Clavisères goûter lui-même aux substances que 
je leur donnais, soit du sucre, soit des fruits, si ce n'est qu'ils léchaient quelquefois les traces de 
l'eau qui découlait le long des parois du vase. » 

M Müller a répété les mêmes observations sur un autre Clavigère qu'il regarde comme devant 
former une espèce distincte, mais qui n’en est réellement qu'une simple variété, et il fit les mêmes 
remarques. Malheureusement, depuis, les faits si singuliers étudiés par le savant entomologiste 
allemand n’ont pas été répétés d’une manière complète, et on n'a pu s'assurer s'ils étaient réelle- 
ment vrais dans tous leurs détails. Toutefois, quelques remarques ont été faites sur le même Insecte 
par MM. Jacquelin-Duval et Lespès, et ont été indiquées de la manière suivante dans les Annales de 
la Société entomologique de France pour 1849 (Bulletin, p. Lxxn) : « Au commencement de juillet 
nous avons visité, à Toulouse, un nid de Fourmis brunes et d’une petite espèce, dans lequel quelque 
temps auparavant M. Lespès avait pris une douzaine de Claviger testaceus, Preysler (C. foveolatus, 
Müller) : le nid détruit n'avait pas été refait; à sa place se trouvait un trou; cependant, ayant creusé 
et défait les bords, MM. Jacquelin-Duval et Lespès ont trouvé plusieurs canaux souterrains dans les- 
quels les Fourmis s'étaient réfugiées, et c'est là que ces entomologistes ont repris des Claviger au 
uombre de soixante-quinze. Mais, ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que ce Coléoptère se tenait 
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sur les petits-tas d'œufs et de larves disposés de temps en temps dans les galeries, et que, dans les 
canaux dépourvus d'œufs, on n’en trouvait presque aucun. » À ce fait important sur les mœurs de 
ces Insectes, M. Jacquelin-Duval ajoute que les Claviger font les morts quand on les importune; 
qu'ils courent assez vite, et que, quoique dépourvus d’yeux, ils savent parfaitement se diriger, évi- 
tant très-bien les obstacles que l'on place devant eux, et, lorsqu'on les fait marcher sur un papier, 
ils savent changer subitement de direction quand ils sont arrivés sur le bord. 

Quelque désir qu'eût M. Müller d'observer les métamorphoses de ses Insectes, il ne put y 
parvenir. Tout ce qu'il put découvrir à ce sujet, ce fut l'enveloppe encore fraiche d’une nymphe; 
cette enveloppe, de forme ovalaire, avec l'extrémité postérieure tronquée et munie de deux petites 
saillies latérales, se distinguait surtout par la présence de deux sortes de cornes terminées en mas- 
sue situées à la partie antérieure, et qui paraissent être les fourreaux des antennes. À la partie 
postérieure, qui paraît divisée en plusieurs articles, on aperçoit de chaque côté deux pattes articu- 
lées et terminées par un petit crochet 

Liuné connut quelques Psélaphides, qu'il elassa parmi les Staphylinus, tandis que Fabricins ran- 
gea les siens avec les Anthicus, genre avec lequel ils n’ont cependant que des rapports très-éloi- 
ynés. Depuis les travaux de ces deux auteurs, le nombre des espèces connues s'augmenta peu à peu, 
ce qui engagea Reichenbach (Monographia Pselaphorum) à publier une Monographie de ces In- 
sectes en 1816. Plus tard, en 4825, M. Denny (Monographia Pselaphidorum et Scydlmænidorum 
Britænuw) entreprit un semblable travail, dans lequel il se borna aux espèces propres à l'Angle- 
terre. De son côté, Leach (in Edinburg Encyclopedia, 1810, et ivthe Zoological Miscellany, on des- 
criplions of new, rare, on bighly interesting animals, 1814) avait étudié les Psélaphes sous le rap- 
port de leurs formes, et avait proposé de les diviser en plusieurs genres. On doit, en outre, la con- 
uaissance de plusieurs espèces de cette famille à Preysler (Verxeichniss Bohmischer Insekten, 1790), 
à Müller (in Magasin Entomologie von Germar, 1815, 1817, 1818, 1821), à Dalmann (Om /nseckten 
inneslatne à copal, 1826), à MM. Gory (Magasin de zoologie de M. Guérin-Méneville), Hope (Trans- 
actions of London entom. Soc.), Ghaudoir et de Motschoulsky (Mémoires de la Société des natura- 
listes de Moscou pour 1845), ete. Mais presque tous les travaux que nous venons de citer, et tous 
ceux des auteurs qui, comme Latreille, Gyllenball, Iliger, Sturm, Panzer, et, ainsi que MM de Cas- 
telnau, Brullé, E. Blanchard, ete., ont publié des travaux généraux sur les Coléoptères, tous ces tra- 
vaux, dis-je, se trouvent résumés dans l'excellent ouvrage que M. le docteur Aubé a publié, en 1834, 
dans le Magasin de zoologie de M. Guérin-Méneville, sous le titre de Psetaphiorum Monographia, 
et dont il a donné, en 1844, dans les Annales de la Société entomologique de France (2° série, t. If), 
une révision complète, que nous suivrons presque complètement ici. Enfin nous citerons un travail 
de M. Le Conte, publié en 4848 dans le Journal of natural History de Boston, vol. VI, et dans le- 
quel l'auteur décrit ies diverses espèces américaines de Psélaphides et en fait connaître plusieurs 
nouvelles, ainsi que sept genres également nouveaux. Les Scydménides ont également donné lieu à 
d'assez nombreux travaux; nous venons de parler de quelques uns d'entre eux, et nous nous borne- 
rons maintenant à citer les monographies qu’en ont publiées MM. Müller et Kunze, dans les Actes des 
Curieux de la nature de Leipsick pour 1895; les notices de M. de Castelnau, publiées, en 1852, 
dans les Annales de la Société entomologique de France, et dans ses Études entomologiques, et sur- 
tout le travail qu'en a donné M. Schaum, en 1844, dans le tome V° du Zeitschrift fur die Entomolo- 
gie von Germar. 

Aujourd'hui, le nombre des espèces décrites s'élève à plus de deux cent cinquante. réparties dans 
une quarantaine de genres, et, comme ce n’est que depuis plusieurs années que l'on en a fait con- 
naître des espèces exotiques, surtout un grand nombre d'espèces américaines, tout en ne négligeant 
pas l'étude des indigènes, nul doute que ce nombre ne s'augmente considérablement bientôt. Pres- 
que toutes les espèces appartiennent à l'Europe, un nombre assez considérable cependant aux deux 
Amériques, et quelques-unes à l'Afrique et à l'Asie. Enfin, une espèce de Batrisus provient de la 
terre de Van Diemen. En outre, deux espèces se trouvent dans la gomme copal. et constituent les 
genres T'enmodera et Articerus. 

Ainsi que nous l'avons dit, nous les divisons en deux tribus, les Psélaphides et les Scydménides. 
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PREMIÈRE TRIBU. 


PSÉLAPHIDES. PSE LAPHIDÆ. Blanchard, 1845 


Histoire naturelle des Lusectes, Didot. 


Mächoires à divisions semi-cornées, ciliées en dedans, l'externe plus longue que l'interne; palpes 
maxillaires de un, deux ou quatre articles, généralement très-longs : labiaux de un ou deux articles; 
menton tronqué, avec une languette semi-membraneuse, très-petite, peu apparente, et se confondant 
souvent avec les paraglosses, qui sont très-grands, e garnis de soies en dedans; mandibules cornées, 
aiguës et dentées en dedans; antennes en massue, où moniliformes, rarement coudées; élytres tron- 
qués, ne recouvrant pas l'abdomen : ce dernier de cinq segments; pattes allongées; tarses de trois 
articles, terminés par un ou deux crochets. 

Cette tribu comprend les Psélaphiens proprement dits, et a été considérée, par la plupart des 
auteurs, comme une famille distincte, et, par quelques autres, comme formant avec les Scymnénides 
et les Staphyliniens une seule et même division; elle a porté successivement les dénominations de 
Pselaphii, Latreille; Pselaphidea, Leach; Pselaphidæ, Denny: Pselaphi, Reichenbach, Aubé, ete 
Elle comprend de petits Insectes provenant de presque toutes les parties du monde, mais surtout 
de l’Europe, et est partagée en quatre divisions distinctes : celles des Psélaphites, Clavigérites, 
Adranites et Articérites (1). 


ra \ TP TENC 
Lreuuere divtatow. 


PSÉLAPHITES PSELAPHITES. Nobis, 1851 


Antennes de onze articles. 

Cette division, sauf les Claviger, Adranes, et Articerus, comprend tous les genres de Psélaphides, 
et correspond à la première section de M. le docteur Aubé. Elle comprend vingt-cinq groupes géné- 
riques, la plupart indiqués par M. Aubé, et dont huit, ceux des Ceophyllus, Cedius, Tmesiphorus, 
Eupsonius, Arthmius, Rhexius, Le Conte, Amaurops, L. Fairmaire, et Trichonyxæ, Chaudoir, ont 
été créés depuis la publication de la dernière édition de sa Monographie, en outre, elle renferme 
plusieurs groupes génériques, tels que ceux des Reichenbachia, Arcopagus, Kunzea et Temnodera, 
Leach, qui ne sont pas adoptés par l'entomologiste français que nous prenons pour guide. Chez les 
uns, les tarses sont terminés par deux crochets inégaux ou égaux, tels sont les genres Metopias, 
Batrisus, Tyrus, Ctenistes, etc., et, chez les autres, les tarses ne sont terminés que par un seul 


(1) Latreille (Règne anwmal de G. Cuvier, t. V, 1829) avait reconnu la place que l'on assisne aujourd’hui à ces Insectes 
tout en les en éloignant beaucoup, parce qu'il croyait devoir suivre rigoureusement la méthode tarsienne. En effet, il dit 
que, par leurs élytres courts, tronqués, et ne recouvrant qu’une partie de l'abdomen, ils ont une certaine ressemblance avec 
les Staphylins, et notamment avec les Aléochares; mais que cette dernière partie du corps est cependant beaucoup plus 
courte, large, très-obtuse, et arrondie postérieurement. Il ajoute, comme caractères des Psélaphides, que leurs antennes 
sont terminées en massue ou plus grosses vers le bout, n’offrant quelquefois que six articles: que les palpes maxillaires 
sont ordinairement fort grands; que les articles des tarses sont entiers, et que le premier, beaucoup plus court que les 
suivants, n’est pas ou est peu apparent au premier coup d'œil: enfin que le dernier n’est, le plus souvent, terminé que 
par un seul crochet, 
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crochet, comme dans les genres Pselaphus, Bryaxis, Fychus, Bythinus, Euplectus, ete. Quant à 
la patrie des Coléoptères de cette division, elle varie beaucoup; la plupart sont européens, un 
assez grand nombre toutefois sont propres à l'Amérique, et quelques-uns sont particuliers à VAsie et 


à l'Afrique 


4 GENRE. — MÉTOPIE. METOPIAS. Gory. 18392. 


Magasin de zoologie de M. Guérin-Méneville 


Mesrorta, qui a un grand front. 


Corps assez allongé, convexe; tête triangulaire, avec un pro- 
longement long sur lequel sont insérées les antennes, et situé en 
avant sur le front; labre transversal, à trois lobes, celui du milieu 
muni de deux appendices membraneux, petits; mandibules ai- 
guës, à cinq ou six dents, mâchoires ciliées, à divisions presque 
égales en longueur; palpes maxillaires de q atre articles, le 
premier très-petit, le deuxième très-long, légèrement arqué, et 
un peu en massue à l'extrémité, le troisième allongé, presque 
cylindrique, le quatrième fusiforme, légèrement dilaté en dedans, 
terminé par un très-petit appendice membraueux; menton coupé 
presque carrément; languette très-petite; palpes labiaux de deux 
articles, le premier très-petit, le deuxième très-long, muni, à son 
extrémité, de trois soies membraneuses, l'une tout à fait en 
dehors, une deuxième en dedans, bifide à son extrémité, et ac- 
compagnée, à son côté externe, d'une troisième soie très-petite; 
paraglosses très-longs, arrondis à leur extrémité, et garnis, en 
dedans, de soies très-espacées; antennes coudées, à premier ar- 
ticle très-long, et formant à lui seul plus du tiers de leur lon- 
gueur; corselet cordiforme; élytres assez longs; tarses de trois 
articles, le premier très-petit, les deux suivants presque égaux, et 
le dernier terminé par deux crochets inégaux. 

Ce genre a été créé par M. Gory, et adopté par M. le docteur 
Aubé dans son ouvrage intitulé Pselaphiorum Monographia; 
M. de Castelnau (1855, Etudes entomologiques, et 1840, Hist. 


des Ins.) en a changé la dénomination en celle de Marnax (uagraum, je combats), parce que, 
dit-il, ce nom était trop voisin de celui de Metopius, employé pour désigner un groupe de l'ordre 
des Hyménoptères; mais ce changement n’a pas dù être adopté par les entomologistes modernes; 
car, si on l'avait admis, il aurait fallu changer en même temps les noms d’un très-grand nombre de 
genres qui sont dans le même cas. 

On ne range dans ce genre qu'une seule espèce, trouvée aux environs de Cayenne par M. Îh. La- 
cordaire, et que M. Gory a nommée Metopias curculionoïides; elle est d’un roux châtaigne, forte- 
ment veloutée; c’est la plus grande espèce connue de tous les Psélaphides 
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9me GENRE. — BATRISE. BAT'RISUS. Aubé, 1833. 
Pselaphorum monographia, in Annales de la Société entomologique de France, t. IT, et Magasin de zoologie. 


Nom sans aucune significalion. 


» 


Corps allongé, convexe; tête globuleuse, présentant de chaque côté } 
une fossette pour l'insertion des antennes; labre transversal, largement \ 
échancré au milieu, où il est muni de trois petits appendices membra- 
neux; mandibules aiguës, à cinq ou six dents; mâchoires à lobes inégaux, 
ciliés en dedans, l’externe beaucoup plus long que l’interne; palpes maxil- 
laires de quatre articles, le premier très-petit, le plus généralement à 
peine visible, le deuxième très-long, un peu renflé à son extrémité, le 
troisième petit, un peu triangulaire, le dernier fusiforme, terminé par un 
petit appendice membraneux; menton coupé presque carrément; lan- 
guette très-petite; palpes labiaux de deux articles, le premier très-petit, 
le deuxième très-long, muni, à son extrémité, de deux soies membra- 
neuses, l’une externe, l'autre interne, qui offre un très-fort grossissement, | 
et paraît vaguement biarticulée; paraglosses très-longs, arrondis à l'ex- l 
trémité, et garnis, en dedans, de soies très-espacées; antennes monili- F 
formes, un peu renflées à l'extrémité; corselet trapézoïdal, souvent marqué Fig. 99. — Batrisus Bruller. 
de sillons longitudinaux; élytres très-convexes; abdomen nullement re- 
bordé; pattes longues; cuisses renflées; tarses de trois articles, le premier 
très-petit, les deux suivants allongés, presque égaux, le dernier terminé par deux crochets inégaux, 
antennes présentant, dans les mâles, une petite dent épineuse, placée à la base et en dedans du 
dernier article. 

Ce genre a été créé par M. Aubé pour de petites espèces placées précédemment avec les Pselu- 
plous et les Bryaæis. Le même entomologiste y réunit un [nsecte très-remarquable, découvert dans 
le succin, et que M. Hope a fait connaître sous la dénomination de Temnodera testacea : tout en 
reconnaissant avec M. Aubé que, d’après les caractères et la figure du savant naturaliste anglais on 
peut probablement avec raison le rapporter au groupe des Batrisus, nous avons cru toutefois, 
d’après l'importance de son habitat, devoir en traiter séparément. 

On ne connaissait qu’une douzaine d'espèces de ce genre, et elles sont indiquées comme princi- 
palement répandues dans l'Europe tempérée et l'Amérique; mais M. Le Conte vient d'en décrire dix 
nouvelles propres à diverses provinces de l'Amérique, telles sont les Batrisus Jonæ, de Géorgie, 
ferox, frontalis, bistriatus, de Pennsylvanie, etc. : une autre espèce ( Batrisus Dregei, Aube) est 
particulière au cap de Bonne-Espérance; une autre (B. Australis, Erichson) habite la terre de Van- 
Diemen, et, enfin, une dernière a été signalée par M. de Motschoulsky (B. thoracicus) comme ayant 
été prise en Géorgie dans un nid de la Formica capitata. Latreille. 

Les espèces européennes, et il en est très-probablement de même pour tout le genre, vivent en 
société avec différentes Fourmis qui ne sont pas toujours les mêmes pour chaque espèce. Celles 
que nous indiquerons sont le Batrisus formicarius, Aubé, que l’on trouve dans toute l’Europe 
tempérée, mais qui est rare aux environs de Paris, où on le rencontre, sous les mousses au pied des 
vieux chênes, en société avec la Fommica emarginata; Delaporti, Aubé, que l'on prend, mais rare- 
ment, dans toute l'Europe tempérée, avec la Formica emarginata ct la Myrmica rubrovenusta, 
Reich (Bryaxis nigriventris, Denny; Batrisus Brulleü ct Buqueti, Aubé), qui se trouve assez 
communément dans presque toute l'Europe, où il vit, comme ses congénères, en société avec de 
petites Fourmis, sous les écorces ou dans les vieux bois; le B. oculatus, Aubé, qui habite la 
France, l'Autriche, la Styrie, etc., et que l’on a également trouvé dans les environs du Mans, dans 
une vieille souche de charme, aussi occupée par une petite société de la Myrmica rubru, et outre 
quelques-unes de M. Le Conte, que nous avons déjà indiquées. 


15 47. 
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3me GENRE. — TEMNODÈRE. TEMNODERA. Hope, 1837. 
Transactions Entomological Society of London. 


Tepvo, je coupe ; do, col. 


Tête recourbée, atténuée antérieurement, dilatée, noduleuse postérieurement; palpes probable- 
ment de trois articles, les deux premiers égaux, le troisième plus du double plus long, allongé-ova- 
laire, atténué à l'extrémité; antennes de onze articles, le premier épais, le deuxième un peu plus. 
petit, les six suivants presque égaux, subtrigones, les neuvième et dixième annelés, allant en dé- 
croissant sensiblement de longueur, le dernier allongé-ovalaire, conique à l'extrémité; corselet ar- 
rondi, semi-circulaire postérieurement, avec de fortes impressions; élytres ovalaires, brusquement 
tronqués en arrière; abdomen presque ovalaire, bossu, n’égalant pas les élytres en longueur; pieds 
très-longs, à fémurs droits, épaissis, à tibias et à tarses grêles. 

Ce genre curieux ne comprend qu'une seule espèce, qui a été trouvée dans le Succin, c’est le Tem- 
nodera testacea, Hope, que M. le docteur Aubé regarde comme une simple espèce du genre Batri- 
sus; son corps est aussi bien supérieurement qu'inférieurement d'un rouge testacé pâle; le corselet 
est globuleux, incisé en dessus; les élytres sont ovalaires, brusquement tronqués; les pieds sont 
très-longs. 

Il est difficile, ainsi que le fait observer M. Hope, de décrire avec une très-grande exactitude les 
dessins et la couleur du dessus du corps de cet Insecte à cause des reflets de la résine dans laquelle 
il est contenu. La forme singulière du corselet a valu au genre le nom qu'il porte. 


4me GENRE. — FARONE. FARONUS. Aubé, 1844. 


Annales de la Société entomologique de France. 


Nom sans aucune signification, 


? Corps allongé, déprimé; tête ayant un double tubercule frontal 
pour l'insertion des antennes: celles-ci moniliformes, presque in- 


Nr sensiblement renflées de la base à l'extrémité; palpes maxillaires 
NN , de quatre articles : le premier très-petit, le second allongé, en 
sUe j massue, le troisième assez petit, triangulaire, le quatrième de mé- 
Te | diocre volume, ovoïde et terminé par un petit appendice membra- 
\-irke neux; élytres déprimés; abdomen déprimé, largement rebordé; 


= pattes assez longues; tarses de trois articles : les deux premiers 
| très-petits, le troisième beaucoup plus long que les deux précé- 

TE LS 4 dents réunis, et terminé par deux crochets égaux. 
male e | Par la disposition des crochets de ses tarses, le genre Faronus 
AC ne \ doit être placé auprès de celui des Batrisus, mais toutefois il a la 
) = > plus grande analogie de forme avec les Euplectus, dont il diffère par 
e l'insertion des antennes et par les tarses, dont les deux premiers 
Fig. 100, — Faronus Lafertei articles sont très-petits et le dernier terminé, ainsi que nous l’avons 
déjà dit, par deux crochets égaux. Les palpes maxillaires, à en 
juger par l'inspection à l’aide d’une simple loupe, sont en tout 

semblables à ceux des Euplectes. 

On ne connait qu'une seule espèce de Faronus, F. Lafertei, Aubé, dont jusqu'ici on n’a encore 
trouvé qu'un seul individu; c’est auprès de Chinon, et en battant de vieux fagots, que M. de la Ferté- 
Sénectère a découvert cette espèce. M. Le Conte en décrit une seconde espèce, le Faronus Tobulæ, 
de la Géorgie; mais ce n’est qu'avec doute qu'il la range dans ce genre. 


Fig. 1. — Ploiocopus discolor. Fiz 2 — Eburiphora callosa. 


Fig. 5. — Olesterus australis. 


Fi 4. — Systenoderes amænus. Fig. 5. — Muisca bitæniata. 
P1:20 


COLÉOPTERES. 151 


5me GENRE. — CHENNIE. CHENNIUM. Latreille, 1807. 
Genera Crustaceorum et Insectorum 


Xevvtcv , pelite oic 


Corps allongé, un peu déprimé; tête pette, à front légèrement pro- RT ©. 
longé en avant en un petit tubercule sur lequel sont insérées les an- Su n LE 7 
tennes; labre transversal, très-légèrement échancré au milieu; mandi- | ER | 
bules aiguës, garnies, dans leur moitié antérieure, de dents très- OR 
petites et très-serrées; mâchoires courtes, robustes, à divisions inégales, \ WE A 
l'externe un peu plus longue que l'interne et beaucoup plus forte, te \ 
ciliées en dedans; palpes maxillaires de trois articles : le premier 140) = 
très-petit, à peine visible, le second très-fort et un peu en massue, le / | du R 
dernier presque ovoïdal, coupé un peu obliquement à son extrémité | | l1 À 
et garni de deux petits appendices membraneux, l'un à son extrémité Il — L | 
interne et l’autre tout à fait en dehors; menton cordiforme; languette f | JAN \ 
très-petite, un peu échancrée à son sommet; palpes labiaux de deux | \— si 1 
articles, le premier très-petit, le second trois fois au moins aussi long | LE | 
et muni à son extrémité de deux soies membraneuses, l'une externe À [ 4 


et l'autre interne, cette dernière un peu plus longue; paraglosses très- 

longs, un peu triangulaires et garnis en dedans de soies très-espacées; Fig. 101.— Chennium tubercu- 
antennes moniliformes; corselet conique; élytres déprimés; abdomen latum. 

légèrement déprimé et rebordé; pattes assez longues; cuisses robustes; 

jambes renflées à leur extrémité; tarses de trois articles, le premier 

très-petit, caché dans l'échancrure de la jambe, le deuxième et le troisième à peu près aussi longs, 
et ce dernier terminé par deux crochets égaux. 

Ce genre ne renferme qu'une seule espèce, le Chennium tuberculatum, Vatreïlle, qui n'a encore 
été trouvée que fort rarement en France, en Allemaène, en Italie, en Suisse et probablement sur 
presque tous les points de l'Europe; assez récemment M. Anjubault en a rencontré deux individus 
dans les environs du Mans, et il les a pris en société avec la Myrmica cœæspitum. 


6" GENRE. — CÉOPHYLLE. CEOPHYLLUS. Le Conte, 1848 
Boston, Journal of natural History, vol. VE 


K£o, je fends; gui, feuille, 


Antennes rapprochées, de onze articles moniliformes, placées sous le front dans une fossette dis- 
tincte; palpes maxillaires de quatre articles, les troisième et quatrième formant une massue trans- 
verse; menton rétréci à la base; tarses ayant deux crochets égaux. 

M. Le Conte ne place dans ce genre qu'une seule espèce, le Ceophyllus monilis, qu'il a trouvé en 
Amérique sur les rives du fleuve Saint-Clair (Michigan), sous lesécorces du Tilia americana. On doit 
placer ce groupe auprès de ceux des Batrisus et Chennium. 
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que GENRE. — CÉDIE. CEDIUS. Le Conte, 1848. 
Boston, Journal of natural History, vol. VI. 


Krndetcs, ami. 


Antennes rapprochées, de onze articles allant sensiblement en s’épaississant, insérées au-dessous 
d'une élévation placée sur la marge du front; palpes maxillaires de quatre articles, le troisième eu- 
néiforme, aigu extérieureinent, et le quatrième plus grand, convexe; menton carré; tarses présen- 
tant deux crochets onguiculés, égaux. 

Ce genre, qui doit être placé auprès de celui des Ceophyllus et non loin de celui des Pmesi- 
phorus, ne comprend que deux espèces décrites pour la première fois par M. Le Conte, et qui sont 
désignées sous les noms de C. Ziegleri, de la Pennsylvanie, et spinosus, de la Caroline australe et 
de la Colombie. 


$re GENRE. — TYRUS. TYRUS. Aubé, 1833. 
Annales de la Société entomologique de France, t. IV. 


Nom sans aucune signitication. 


Corps allongé, très-médiocrement convexe; tête à front légèrement 
prolongé en avant en un petit tubercule sur lequel sont insérées les 
| AS | antennes; labre transversal, s’avançant au milieu en un angle très- 


\ (one) ! mousse; mandibules aiguës, à quatre ou cinq dents; mächoires assez 
a C7 fortes, la division externe plus longue que l'interne, toutes deux gar- 
\— nies de cils très-longs; palpes maxillaires de quatre ârticles : le pre- 

D AIETOINER mier très-petit, le deuxième assez long et un peu en massue, les deux 


\ autres presque égaux et ovoides, le dernier terminé par un appendice 
| membraneux; menton coupé presque carrément; languette très-petite, 
A | échancrée au milieu; palpes labiaux de deux articles : le premier très- 
Ÿ Ÿ sa Le petit, le deuxième très-fin, aussi long et muni à son extrémité de deux 
| = | soies membraneuses, l’une externe et l’autre interne, cette dernière 
plus courte; paraglosses très-longs et garnis en dedans de soies très- 
espacées; antennes moniliformes, un peu renflées à leur extrémité; cor- 
selet ovoide; élytres un peu déprimés; abdomen très-légèrement dé- 
Fig. 402. — Tyrus mucronatus. primé et rebordé; pattes assez longues; cuisses très-légèrement ren- 
flées; tarses de trois articles, le premier très-petit, les deux autres assez 

longs, égaux entre eux, le dernier terminé par deux erochets égaux. 
Ce genre ne comprend, d’après M. Aubé, qu'une seule espèce, que Panzer et Gyllenhall nommaient 
Pselaphus mucronatus, à laquelle Reichenbach a appliqué le nom de P. insignis, et Paykull celui 
de P. sanguineus et dont M. Aubé a fait son genre T'yrus, qui est parfaitement distinct de tous 
ceux de la même famille. Gette espèce se trouve en Allemagne et en Suède, sous la mousse, les 
écorces des arbres et sous les pierres, où probablement elle dévore de petites larves et des Acariens. 
M. Le Conte en fait connaitre une seconde espèce (T°, compar), que l’on rencontre communément 

dans la Géorgie et dans la Caroline. 


COLÉOPTÈRES. 133 


9me GENRE. — HAMOTE. HAMOTUS. Aubé, 1844. 


Annales de la Société entomologique de Frauce. 


Nom sans aucune sigmfication. 


Corps allongé, médiocrement convexe; tête ayant de chaque côté du front une petite cavité pour 
l'insertion des antennes : celles-ci moniliformes, un peu renflées à leur extrémité; palpes maxillaires 
assez longs, de quatre articles : le premier très-petit, le deuxième très-allongé et en massue, le troi- 
sième très-petit, triangulaire, le dernier presque aussi long que le deuxième, fusiforme et terminé à 
son extrémité par un petit appendice membraneux; corselet ovoïde; élytres un peu déprimés; abdo- 
men très-légèrement renflé; tarses de trois articles : le premier assez petit, le deuxième deux fois 
plus long environ que le précédent et terminé par deux crochets égaux. 

Ce genre, dont M. Aubé n'a pu faire la dissection, et dont il n’a donné que les caractères 
extérieurs, perceptibles à l’aide d’une loupe, ressemble beaucoup à celui des Tyrus, dont il diffère 
par l'insertion de ses antennes et par les deux derniers articles des palpes maxillaires; il offre aussi le 
faciès des Bryaæis. On n’en connait que trois espèces américaines provenant, deux de Colombie, 
les Hamotus latericius et bryaxoides, Aubé, de Colombie, et un, l'A. humeralis, de la Caroline du 
Nord 


40% GENRE. — PHAMISE. PHAMISUS. Aubé, 1844. 


Annales de la Société entomologique de France, 


Nom sans aucune signification. 


Corps allongé, sensiblement déprimé; tête ayant le front légèrement prolongé en avant, en un 
petit tubercule sur lequel sont insérées les antennes : celles-ci moniliformes, un peu renflées à leur 
extrémité, à dernier article de la longueur des deux précédents, pyramidal; palpes maxillaires de 
quatre articles: le premier très-petit, le deuxième allongé, en massue; le troisième très-petit, triangu- 
laire, le quatrième de médiocre longueur, sécuriforme et terminé par un petit appendice membra- 
neux à peine visible; corselet cordiforme; élytres très-déprimés, très-courts; abdomen déprimé, lar- 
gement rebordé; pattes assez longues; cuisses très-légèrement renflées; tarses de trois articles : le 
premier très-petit, le deuxième très-long, le troisième plus court de moitié que le précédent et terminé 
par deux crochets égaux. 

Ce genre, dont M. Aubé n’a pu donner, comme pour le précédent, que les caractères extérieurs, a un 
faciès tout particulier qui l’éloigne de tous les autres; il a, il est vrai, des palpes de Bythinus, mais 
ses pattes sont terminées par deux crochets. Une seule espèce y est placée, c’est le Phamisus Rei- 
chenbachii, Aubé, propre à la Colombie, et dont on ne connaît qu'un seul individu appartenant à 
M. de la Ferté-Sénectère. 


ji GENRE. — CTÉNISTE. CTENISTES. Peichenbach, 1816. 
Monographia Pseliphorum. 


Krets, KTELVOS, peigne. 


Corps allongé, légèrement déprimé; tête ayant le front légèrement prolongé en un petit tubercule 
sur lequel sont insérées les antennes; labre transversal, coupé presque carrément, à peine arrondi; 
mandibules aiguës, ayant quatre à cinq dents; mâchoires assez petites, la division externe beaucoup 
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plus longue, ciliée en dedans; palpes maxillaires de quatre articles, 

À dont les trois premiers sont armés en dehors d’une apophyse terminée 

par un petit faisceau de soies membraneuses, qui, dans l’état de 

dessiccation, sont agglomérées; menton un peu échancré; languette 

petite, se confondant avec les paraglosses, qui sont très-grands et 

garnis en dedans de soies assez espacées; palpes labiaux de deux ar- 

ticles: le premier très-petit, le deuxième trois fois environ aussi long 

et terminé par deux soies membraneuses, l'une externe et l'autre in- 

terne, cette dernière plus petite; antennes un peu renflées à leur extré- 

mité; corselet ovoide ou cylindro-conique; élytres un peu déprimés; 

abdomen rebordé; pattes assez longues; cuisses légèrement renflées; 

À tarses de trois articles : le premier très-petit, les deux autres assez 
longs, égaux entre eux, le dernier terminé par deux crochets égaux. 

Ce genre, créé par M. Reichenbach, ne comprend qu’un nombre assez 
| restreint d'espèces qui habitent les détritus des végétaux, les vieux 
\ fagots : il est assez répandu dans l’Europe méridionale, et l’onen décrit 

Fig. 103. — Ctenites palpalis. aussi quatre espèces américaines. L'espèce type est le Cienistes pal- 
palis, Reichenbach, qui est assez commun dans presque toute l'Europe, 
mais qui préfère généralement les parties méridionales, quoique Gor- 

dier, éntomologiste zélé, enlevé bien jeune à la science, l'ait trouvé auprès de Paris en 1833, prin- 
cipalement sous les mousses, dans les détritus des végétaux, dans les vieux fagots. Le sexe mâle 
de cette espèce avait servi à la création du genre Dionyx (dx, deux; ew£, ongle), de MM. Lepel- 
letier de Saint-Fargeau et Serville ( ÆEncyelop. méthod. Insectes, t. X, 1825), que Latreille (Règne 
animal de G. Cuvier, t. V, 1829) attribue à Dejean, qui lui le distinguat sous la dénomination de 
D. Dejeani. Une autre espèce européenne du geure Ctenistes, découverte aux environs de Cadix par 
M. Ghiliani, a reçu de M. Aubé le nom de C. Ghilianu. 

Ce n'est qu'avec doute que l’on range dans la même coupe générique le C. carinatus, Say, qui 
se trouve communément aux États-Unis d'Amérique sous les écorces du pin jaune; tandis que les 
Ctenistes piceus, du gouvernement de Vermont, Zinunermami, de Géorgie et de la Louisiane, et 
consobrinus, Le Conte, d'Athènes en Géorgie, doivent y être rangés avec certitude. 


49m GENRE. — TMÉSIPHORE. 7 MESIPHORUS. Le Conte, 1848. 
Boston, Journal of natural History, vol. VI. 


Tysots, division; epo, je porte. 


Antennes rapprochées, de onze articles, sensiblement en massue, insérées sous la marge du front; 
palpes maxillaires de quatre articles, les deuxième et troisième appendiculés entièrement, le qua- 
trième triangulaire, émarginé; menton carré; tarses à troisième article une fois et demie plus long 
que le précédent, à crochets binaires, égaux. 

Ce genre est très-voisin de celui des Ctenistes, mais il en diffère par la structure des palpes et 
par le deuxième article des tarses distinctement plus court. On n’y place que deux espèces, qui se 
rencontrent sous les écorces des arbres, et la première sous celles des pins et des chênes; ce sont 
ceux des Tmesiphorus carinatus et costalis, Le Conte 
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45e GENRE. — PSÉLAPHE. PSELAPHUS. Herbst, 1792. 
Natursysten allen bekaunten in und auslandischen Insecten. 


Wrizocw, je tâtonne. 


Corps allongé, un peu déprimé; tête ayant le front légèrement 
prolongé en avant, en un petit tubercule sur lequel sont insérées les 
antennes; labre transversal, largement arrondi; mandibules aiguës, 
avec trois ou quatre dents; mâchoires à divisions inégales, l’externe 
un peu plus longue, ciliée en dedans; palpes maxillaires de quatre 
articles : le premier assez long, filiforme, un peu arqué, le deuxième 
un peu plus long, légèrement renflé à son extrémité, le troisième 
très-petit, triangulaire, le quatrième aussi long à peu près que les 
trois autres réunis, en massue et terminé par un petit appendice 
membraneux; menton coupé presque carrément; languette très-pe- 
tite, confondue avec les paraglosses: ceux-ci très-grands, garnis 
en dedans de six à huit soies membraneuses; palpes labiaux de deux 
articles : le premier très-petit, le second plus large, terminé par 
deux soies, l’une externe et l’autre interne, cette dernière un peu 
plus petite; antennes moniliformes, un peu renflées à l'extrémité; 
corselet ovoide; élytres un peu déprimés; abdomen rebordé, le Fig. 104 — Pselaphus Heiser. 
premier segment très-grand; pattes assez longues; cuisses légère- 
ment renflées; tarses de trois articles : le premier très-petit, le 
deuxième au contraire très-long, le troisième un peu plus court que le précédent, terminé par un 
seul crochet. 

Créé par Herbst, il y a près de soixante ans, pour des espèces placées par Fabricius, principale- 
ment dans le genre Authicus, ce groupe générique comprenait un assez grand nombre d'espèces, 
qui, toutes, forment aujourd’hui la tribu des Psélaphides, partagée elle-même en plusieurs coupes 
génériques. Selon M. Aubé, il n’y entrerait plus que trois espèces, qui habitent l'Europe et l'Asie. 
Ces Insectes vivent dans les prés humides, au pied des arbres ou des roseaux, retraite dont ils 
sortent le soir pour la chasse. L'espèce qui se trouve assez communément dans toutes les régions 
européennes, et qui est loin d’être rare auprès de Paris, est le Pselaphus Heïsei, Herbst, à laquelle 
on doit réunir le P. Herbsta, Reichenbach: les deux autres sont les P. Dresdensis, Herbst, qui se 
trouve dans toute l’Europe, mais n’est commun nulle part, et P. acumanatus, Motschoulsky, qui a 
été pris sous des pierres, dans les steppes d'Elisabethpol, dans la Géorgie méridionale; mais, de- 
puis le travail de M. Aubé, M. de Motschoulsky (Mém. Soc. nat. de Moscou, 1845) a fait connaitre 
une nouvelle espèce du même genre, le Pselaphus Caucasicus, qui, ainsi que l'indique son nom, 
provient du Caucase; et M. Le Conte en a décrit deux particulières à l'Amérique boréale, qu'il dé- 
signe sous les dénominations de Pselaphus longiclavus et Erichsonii. 


Aäme GENRE. — BRYAXIS. BRYAXIS. Kugelnann, 1794 
In Schneider Magasin. 


Bevato, jaillir. 


Corps peu allongé, convexe; tête ayant, de chaque côté du front, une petite cavité pour l'insertion 
des antennes; labre transversal coupé presque carrément, muni, au milieu, de deux appendices 
membraneux; mandibules aiguës, avec trois ou quatre dents; mâchoires à divisions inégales, l’externe 
plus grande et plus longue, ciliées en dedans; palpes maxillaires de quatre articles, le premier très- 
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petit, le deuxième assez long, claviforme, le troisième peut, presque 
globuleux, et anguleux en dedans, le dernier fusiforme, terminé par 
un petit appendice membraneux; menton coupé presque carrément; 
languette très-petite, se confondant avec les paraglosses : ceux-ci 
assez grands, un peu moins longs que les palpes, et garnis, en dedans, 
de soies rares, écartées; palpes labiaux de deux articles, le premier 
très-petit, le second trois fois environ aussi long, et terminé par deux 
soies membraneuses à peu près de même longueur; antennes souvent 
moniliformes, ayant quelquefois aussi plusieurs articles anguleux, et 
étant un peu renflées à leur extrémité; corselet généralement cordi- 
forme, marqué de trois fossettes arrondies; élytres convexes; abdomen 
rebordé; le premier segment habituellement très-grand; pattes longues, 
cuisses un peu renflées; tarses de trois articles, le premier très-petit, 
les deux autres, au contraire, très-longs, presque égaux, le dernier 
terminé par un seul crochet. 
Fig. 105. — Bryuæis longicornis. C’est aux dépens du genre Pselaphus que les Bryaæis ont été créés, 
et l'on y a rangé des espèces qui étaient anciennement placées par 
Linné avec les Staphylinus, et par Fabricius avec les Anthicus. Le 
nom de ce genre est écrit Briaæys par quelques entomologistes. 

Les Bryaxis sont de la taille des Psélaphes, et ont le même genre de vie, c'est-à-dire qu’on les trouve 
dans les endroits marécageux, au pied des arbres, dans les vieux fagots, les détritus végétaux, et 
qu'ils ne sortent que le soir, à la nuit tombante, de ces divers endroits, pour aller sur les herbes à la 
recherche des petits animaux dont ils se nourrissent. On en connaît un grand nombre d'espèces, et 
M. le docteur Aubé, dans la dernière édition (1844) de sa Monographie des Insectes de cette fa- 
mille, en décrit vingt-quatre, dont treize habitent l'Europe, trois l'Algérie, et huit l'Amérique; 
mais, aujourd'hui, on en connaît plusieurs autres, parmi lesquelles nous citerons douze espèces 
américaines indiquées par M. Le Conte, et il n’est pas douteux que les voyageurs n’en découvriront 
plus tard un beaucoup plus grand nombre. 

Le genre Reichenbachia (Reichenbach, entomologiste), indiqué par Leach (Zoological Miscellanea, 
t. Il, 1826) comme devant être formé aux dépens des Bryaxis, et ayant pour type le Bryaxis 
juncorum, n’offrant pas de caractères génériques suffisants, n’a pas été adopté par les naturalistes 
qui ont publié des monographies sur la famille des Psélaphiens. Les caractères que Leach lui assi- 
gnait sont les suivants : corps court, convexe; palpes maxillaires à premier article en massue, très- 
rétréci à la base, le deuxième un peu globuleux, letroisième conique; antennes à premier et deuxième 
articles plus épais que les autres, les troisième à septième égaux, courts, le huitième un peu plus 
long, le neuvième légèrement globuleux, le dixième lenticulaire, le onzième un peu plus obtus à 
l'extrémité; corselet avec des fossettes distinctes. 

Parmi les espèces européennes, celles que l’on rencontre le plus communément partout, et que 
nous devons principalement citer, sont : 1° le Bryaæis sanguinea, que Fabricius a fait le premier 
connaitre, et qu'il rangeait dans le genre Anthicus; 2° le B. fossulata, Reichenbach, qui, sans être 
réellement aptère, ne doit pas pouvoir voler, ses ailes étant très-courtes, très-étroites, et n’of- 
frant environ que le huitième de la surface que présentent celles d’une espèce plus petite, le 
B. impressa; 5° le B. Lefebvri, Aubé, qui est très-commun dans les prés humides des environs de 
Paris; 4° le B. Hctferü, Schmidt (B. pulchella, Schaum), qui se rencontre sur le bord des lacs sa- 
lés, qu'il parait fréquenter exclusivement, et qui a été pris en abondance en Sicile et en Saxe; 5° le 
B. hæmatica (Pselaphus), Reichenbach, qui habite l'Europe, mais dont une variété a été prise 
aux États-Unis d'Amérique, et est désignée par Dejean sous la dénomination de B. obscura; 6° le 
B. juncorum, type du genre Reichenbachia de Leach, qui est assez commun, le soir, sur les herbes 
dans les bois humides; 7° le B. impressa (Pselaphus), Leach, etc. 

Les espèces algériennes sont les Bryaæis furcata, espèce créée par M. Motschoulsky, et que cet 
entomologiste désigne aussi comme propre à la Géorgie Russe; B. opuntiæ, Schmidt, qui se trouve 
dans le midi de l'Europe, et B. heterocera, Aubé, découvert par M. H. Lucas dans le cercle de la 
Calle, 
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Enfin, parmi les espèces américaines, nous indiquerons les Bryaæis dentata (Pselaphus), Say 
(B. abdominalis, Aubé); tomentosa, Dejean, Aubé, qui proviennent des États-Unis: Goryi, Aubé, 
propre à Carthagène; Leachii, Aubé, de Colombie; eucera, Aubé, qui habite Porto-Rico, et les con-, 
juncta, des provinces orientales; velutina, de la Nouvelle-Orléans; laniger, de Cambrigs, et formi- 
ceti, de Pennsylvanie : ces cinq dernières décrites par M. Le Conte. 

Deux autres espèces, les Bryaæis Albana, de Finlande, et Albionica, du nord de la Californie, ont 
été décrites par M. Motschoulsky en 1845. 


19€ GENRE. — AMAUROPS. AJAUROPS. L. Fairmaire, 1851. 
Inédit. 


Auaoc:, obscur; &Ÿ, œil 


Tête grande, plus large que le corselet, arrondie en arrière, s'avançant de chaque côte en une 
pointe assez aiguë, presque à la place que devraient occuper les yeux, qui manquent; en avant, et 
en dessus de la tête, deux tubercules se prolongent en arrière, et sur ces tubercules sont insérées 
les antennes : celles-ci sont aussi longues que la tête et le corselet réunis, de onze articles, le pre- 
mier un peu gros, les autres presque égaux, le dernier aussi grand que les deux premiers réunis, 
épais, ovalaire; palpes assez courts, simples, à dernier article grand, fusiforme, pointu; eorselet 
ovalaire-allongé, arrondi en travers, presque également rétréci aux deux extrémités, mais un peu 
plus en avant, à son bord postérieur, une faible fossette longitudinale bordée par deux éléva- 
tions allongées; élytres plus longs que le corselet, allant en s'élargissant peu à peu jusqu'à l'ex- 
trémité, qui est tronquée un peu obliquement; abdomen ayant, à l'extrémité des élytres, trois fos- 
settes, la médiane plus grande que les deux latérales: le premier segment quadrangulaire, aussi 
grand que les derniers réunis: l'extrémité de l'abdomen triangulaire; pattes assez grandes; fémurs 
minces à la base, renflés au milieu; tibias légèrement arqués; tarses filiformes, assez longs, de 
trois articles, le premier un peu plus long que le deuxième, le dernier à crochet terminal unique, 
très-petit. 

Nous devons à l'amitié de M. Léon Fairmaire la description de ce genre, qu'il a présenté, au com- 
mencement de 1851, à la Société entomologique de France, mais dont la caractéristique n’a pas en- 
core été publiée. Ce n’est qu'avec doute que nous plaçons le genre Amaurops auprès des Bryaæis. 
Cette coupe générique ne comprend qu'une seule espèce, l'Amaurops Aubei, L. Fairmaire, décou- 
verte en Sicile par M. Luigi Benoît, et qui est surtout remarquable en ce qu'elle ne présente pas 
d'veux: elle est de petite taille, et d'une couleur uniforme roux luisant, 


16": GENRE. — EUPSÉNIE. EUPSENIUS. Le Conte, 1848. 
Boston, Journal of natural History, t VI. 


Ev, hien; Ynvos, rasé 


Antennes en massue bien distincte, placées latéralement sur la marge antérieure du front; palpes 
maxillaires très-courts, à deraier article ovalaire; menton rétréci à la base; abdomen marginé, de 
cinq articles, le premier très-grand; tarses avec un seul crochet, le deuxième et troisième artieles 
égaux. 

Les Eupsenius ont presque la forme des Bryaæis, dont ils diffèrent par leurs antennes plus ou 
moins en massue, ils ont aussi quelques rapports avec les Zuplectus. Une seule espèce, provenant de 
Colombie, où elle a été prise par M. Zimmermann, l'Eupsenius glaber, entre dans ce‘genre. 
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17% GENRE. — ARTHMIE. ARTHMIUS. Le Conte, 1848. 
Boston, Journal of natural History, t. VI 


Agbuucs, réuni. 


Antennes très-rapprochées, leur base insérée dans une fossette sous la marge du front; palpes 
maxillaires de quatre articles : le troisième petit, le quatrième allongé, fusiforme; menton rétréci 
à la base; abdomen immarginé; tarses ne présentant qu'un seul crochet. 

Ce genre se rapproche de celui des Batrisus; mais son abdomen est immarginé, et surtout ses 
tarses n'ont qu'un crochet unique. Il n’y entre qu'une seule espèce, l'Arthmius globicollis, Le 
Conte, de Pennsylvanie. 


18° GENRE. — TYQUE. 7'YCHUS. Aubé, 1853. 
Annales de la Société entomologique de France. 


[Tuyr, hasard. 


Corps très-peu allongé, assez convexe; front légèrement prolongé en avant en un petit tubercule 
sur lequel sont insérées les antennes; labre transversal, bisinueux, muni, au milieu, de deux petits 
appendices membraneux en forme d’S couché; mandibules aiguës, à cinq ou six dents; mâchoires 
à divisions inégales, l'externe plus longue, ciliées en dedans; palpes maxillaires de quatre articles : le 
premier très-petit, le deuxième très-allongé, en massue, le troisième également très-petit, sécuriforme, 
et presque triangulaire, le dernier très-large, sécuriforme, presque anguleux en dedans, et terminé par 
un petit appendice membraneux; menton coupé presque carrément; languette très-petite, se confon- 
dant avec les paraglosses, qui sont assez grands, et garnis d’une seule soie en dedans; palpes labiaux 
de deux articles, le premier très-petit, le second trois fois environ aussi long que le précédent, et 
terminé par trois soies membraneuses, l’externe beaucoup plus longue que les internes, qui sont 
très-petites, et se touchent; antennes moniliformes, un peu renflées vers l'extrémité; corselet cordi- 
forme; abdomen rebordé; pattes longues; cuisses un peu renflées; tarses de trois articles, le pre- 
mier très-petit, les deux suivants presque égaux, le dernier terminé par un seul crochet. 

Ce genre a été fondé aux dépens des Pselaphus. On en connaît neuf espèces, et elles habitent l'Eu- 
rope, l'Amérique et l'Asie, où elles se trouvent dans les prés humides. Le type est le Tychus niger 
(Pselaphus), Leach, qui se prend assez communément dans les prairies, mais dont le mâle se rencontre 
moins fréquemment que la femelle. Les autres sontles T'ychus 1bericus, Motschoulsky (T°. dichrous, 
Schmidt), qui se trouve dans l'Europe méridionale, et dont M. H. Lucas a pris plusieurs individus 
dans le cercle de la Calle, en Algérie, et M. le docteur Aubé un individu auprès de Paris; castaneus, 
Aubé, provenant d'Espagne et de Sicile; tuberculatus, Aubé, trouvé à Chinon par M. de La Ferté 
Sénectère, et au Mans, par M. Anjubault, et les T. longipalpis, de la Caroline, et minor, de la 
Géorgie, décrits par M. Le Conte. Enfin, récemment, M. Motschoulsky en a fait connaître trois 
nouvelles espèces, les Tychus serricornis, d'Arménie; ruber, de l'Oural inférieur, et minunus, de 
Géorgie. 
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19e GENRE. — BYTHINE. BYTHINUS. Leach, 1817. 
Zoological Miscellanea. 


Bubc:, abime. 


Corps peu alongé, convexe; tête ayant de chaque côté du front une 
petite cavité pour l'insertion des antennes; labre transversal, coupé 
presque carrément en avant, muni, au milieu, de deux petits appen- 
dices membraneux à peine visibles; mandibules aiguës, avec quatre à 
cinq dents; mâchoires à divisions inégales, l’externe beaucoup plus 
longue, ciliées en dedans; palpes maxillaires de quatre articles : le pre- 
mier très-petit, un peu triangulaire, le dernier très-grand, sécuri- 
forme, terminé par un petit appendice membraneux; menton coupé 
presque carrément; languette très-petite, se confondant avec les para- 
glosses, qui sont très-grands, aussi longs que les palpes, et garnis en 
dedans de soies rares et écartées; palpes labiaux de deux articles, le 
premier très-petit, le second trois fois environ aussi long, et terminé 
par deux soies membraneuses, l’externe un peu plus longue; antennes 
moniliformes, un peu renflées à l'extrémité, avec le premier ou le 
deuxième article généralement plus où moins saillant en dedans dans Fig. 106. — Bythinus Curtis. 
les mâles; corselet cordiforme, convexe, marqué en arrière d’une petite 
strie semi-circulaire; élytres convexes, ponctués; abdomen très-étroit, 
rebordé; pattes assez longues; cuisses un peu renflées, généralement beaucoup plus dans les mâles; 
tarses de trois articles, le premier très-petit, les deux suivants très-longs, à peu près égaux, le 
dernier, cependant, un peu plus court, plus grêle, et terminé par un seul crochet. 

Ce genre a été créé aux dépens des Pselaphus et des Bryaxis, et M. Aubé, dans sa Monographie, 
donne la description de treize espèces, qui, toutes, se trouvent, plus où moins communément, en 
Europe, et qui se rencontrent dans les détritus de végétaux, le bois pourri, sous les écorces, dans 
les herbes humides, ete. Dans toutes on trouve des caractères très-saillants pour distinguer les mâles 
entre eux, mais il n’en est pas de même des femelles, dont la séparation tranchée semble impossible 
dans certaines espèces; ainsi, nous pensons, avec M. le docteur Aubé, qu'il est très-difficile de dis- 
tinguer entre elles d’une manière certaine les femelles des Bythinus Curtisii, nodicornis et bulbifer, 
ainsi que celles des B. Burellit, laniger et uncicornis. Les mâles seuls des Bythines sont ailés, les 
femelles sont aptères; toutefois, il existe dans le Bythinus nigripennis, des ailes dans les deux 
sexes. Ces observations sont dues à MM. Mæœrkel et Schaum; mais M. Aubé les a aussi vérifiées sur 
quelques espèces; il a disséqué un très-grand nombre de Bythüuus bulbifer, le seul que l’on prend 
très-communément aux environs de Paris, et il a observé que généralement les mâles avaient les ailes 
propres au vol; mais il en a cependant rencontré quelques-uns dont les ailes, en raison de leur peu 
de développement, ne pouvaient certainement pas leur permettre de s'élever dans l'air. 

M. le docteur Aubé, et depuis lui tous les entomologistes, réunissent à ce genre la coupe généri- 
que créée par Leach (1817, Zoological Miscellanea) sous le nom d'Arcopagus (xp205 Dour apuros, 
ours; #zyes, hauteur, d’après Agassiz), qui comprenait plusieurs espèces européennes dont les ca- 
ractères généraux ne diffèrent pas notablement de ceux des Bythinus, et seraient, selon Leach : 
palpes maxillaires à premier article filiforme, un peu en massue, le deuxième ovale, allongé, le troi- 
sième ovale, très-étroit à la base; antennes à premier et deuxième articles plus épais que les autres : 
le premier allongé, le deuxième presque globuleux, les troisième à huitième égaux, presque globu- 
leux, le neuvième plus épais, lenticulaire, le dixième de même forme, plus grand, le onzième plus 
épais, ovale, filiforme. 

Les espèces que l’on rencontre le plus habituellement sont : 1° le Bythinus bulbifer (Pselaphus), 
Reichenbach, l’une des espèces du genre Arcopagus de Leach, qui se trouve dans les prairies, où 
il se tient caché pendant le jour au pied des herbes, tandis que le soir on peut le prendre à leur 
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sommet; 2° le B. Curtisi, Leach, qui se rencontre dans le bois pourri, sous les ecorces des arbres 
morts et dans les détritus des végétaux; 3° le B. securiger (Pselaphus), Reichenbach, qui habite les 
prés humides, où il est loin d'être rare. : 

M. Chaudoir (Bull. Soc. des nat. de Moscou, 1845, 2° partie) en fait connaître deux nouvelles 
espèces, les B. distincts, trouvée très-communément en Russie sous les feuilles sèches et tombées 
des arbres, et Chaudoirü, Hochhuth, prise sur la pente d’une colline boisée, non loin du Dniéper, 
près de Kiew, et également sous des feuilles sèches. En outre, M. Motschoulsky en a décrit quatre 
nouvelles espèces, les Bythinus pedestris, corpulentus, cephalotes et nigripennis, provenant de la 
Géorgie 


20% GENRE. — KUNZÜE. KUNZEA. Leach, 1817. 
Zoological Miscellanea. 


Kunz, nom propre, 


Corps court, convexe; antennes à premier et deuxième articles plus épais que les autres, le premier 
allongé, cylindrique, brusquement dilaté en dedans chez les deux sexes, le deuxième subglobuleux, 
plus mince que le premier, les troisième à huitième subglobuleux, le neuvième lenticulaire, épais, le 
dixième à peu près de même forme, mais un peu plus grand, le onzième ovalaire, épais, acuminé à 
l'extrémité; palpes maxillaires à premier article filiforme, en massue vers la terminaison, le deuxième 
ovalaire-allongé, le troisième scutiforme, très-rétréci vers la base. 

Ce genre, créé par Leach, et dont on n’a pu revoir les caractères depuis cet entomologiste, n’est 
généralement pas adopté, et M. le docteur Aubé place, quoiqu'avec doute, l'espèce unique qui y 
entre dans le genre Bythinus. Cette espèce est le Kunzea nigriceps, Leach, dont il n’a encore été 
trouvé que deux individus, mâle et femelle; c'est dans les Alpes maritines, dans un bois de pins, 
que M. Fabre a fait cette capture. 


91e GENRE. — TRIMIE. TRIMIUM. Aubé, 1833. 


Annales de la Socitté cntomologique de France. 


Nom sans aucune signification 


Corps allongé, cylindroïde; tête ayant de chaque côté du front une 
petite cavité pour l'insertion des antennes; labre transversal à peine ar- 
rondi en avant, muni au milieu de deux petits appendices membraneux 
peu visibles; mandibules aiguës, avec cinq à six dents; mâchoires assez 
robustes, à divisions inégales, l’externe un peu plus longue, ciliée en de- 
dans; palpes maxillaires médiocrement allongés, de quatre articles: le 
premier très-petit, le deuxième un peu allongé, claviforme, le troisième 
presque globuleux, le dernier un peu dilaté en dedans. sécuriforme et ter- 
miné par un petit appendice membraneux; menton légèrement éehancré; 
languette très-petite, se confondant avec les paraglosses, qui sont assez 
grands, de la longueur des palpes labiaux, élargis à leur extrémité ct 
munis en dedans d'une seule petite soie; palpes labiaux de deux articles: 
Big 407. — Trimuum brœvi- le premier très-petit, le second trois fois au moins aussi long que le 

corne. précédent, terminé par deux soies membraneuses, l’'externe un peu plus 

longue; antennes moniliformes, très-renflées à leur extrémité, la massue 

occupant plus du tiers de leur longueur; corselet cordiforme; élytres 

assez convexes; abdomen rehordé; pattes assez longues; euisses un peu renflées; tarses de trois arti- 
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cles : le premier trés-petit, le deuxième très-long, le dernier un peu moins long que le précédent 
terminé par un seul crochet. 

L'espèce type de ce genre est le Trimium brevicorne, que Reichenbach plaçait dans le genre 
Pselaphus, et Denny dans celui des Euplectus, et que M. Aubé en a séparée. Cette espèce se ren- 
contre dans presque toute l'Europe, mais peu fréquemment, dans les détritus de végétaux et les 
vieux fagots. Une seconde espèce du même genre est le T°. leiocephalum (Euplectus), que M. Aubé a 
décrit et qu'il a découvert aux environs de Toulon. Enfin M. Chaudoir en a fait connaître une troi- 
sième, le T. brevipenne, trouvée en Russie au printemps sous la mousse, dans des bois, et qui était 
en compagnie avec la Formica rufa. 


99me GENRE. — EUPLECTE. EUPLECTUS. Leach, 1819. 
In Leach, Zoological Miscellanca, 


E, bien; m.e82705, plié, 
“ 


Corps allongé, déprimé; tête ayant de chaque côté du front une pe- 
tite fossette pour l'insertion des antennes; labre transversal, bisinueux 
en avant et muni au milieu de deux petits appendices membraneux; 
mandibules aiguës avec cinq ou six dents; mächoires à divisions inégales, 
l'externe beaucoup plus longue, ciliée en dedans; palpes maxillaires mé- 
diocrement allongés, de quatre articles : le premier très-petit, le deuxième 
un peu allongé et claviforme, le troisième presque globuleux, le dernier 
fusiforme et terminé par un petit appendice membraneux; menton coupé 
presque carrément; languette très-petite, se confondant avec les para- 
glosses, qui sont grands, de la longueur des palpes labiaux, et munis en 
dedans de soies rares et écartées; palpes labiaux de deux articles : le 
premier très-petit, le second trois fois aussi long que le précédent et 
terminé par deux soies membraneuses, l’externe un peu plus longue; Fig. 108. — Zuplectus signa- 
antennes moniliformes, un peu renflées à leur extrémité; corselet cor- tus. 
diforme ou arrondi; élytres déprimés; abdomen rebordé; pattes assez 
longues; cuisses un peu renflées; tarses de trois articles: le premier 
très-petit, le deuxième et le troisième beaucoup plus longs et égaux entre eux : ce dernier terminé 
par un seul crochet. 

Ce genre a été créé par Leach aux dépens des Pselaphus des anciens auteurs, et il a été adopté 
par tous les entomologistes; quant au genre Stenostethus (sreve, effilé; orrÿos, poitrine), indiqué 
en 1821 par Megerle et Dejean dans leurs Catalogues de Coléoptères, il est bien démontré que l'es- 
pèce unique qu'ils y plaçaient, le S. Karstenü, est une simple espèce d'Euplectus. 

M. le docteur Aubé indique dix-sept espèces d'Euplectes, et toutes se rencontrent plus ou moins 
communément dans presque toutes les provinces de l'Europe, aussi bien vers le Nord que vers le 
Midi, et elles vivent en général dans les détritus de végétaux ; M. Le Conte en a, de son côté, dé- 
crit dix espèces américaines. Les plus intéressantes à connaître sont : 1° l'Euplectus signatus 
(Pselaphus), Reichenbach (Euplectus Kirbyi, Denny), qui est très-commun partout; 2° TE. san- 
quineus, Denny, que M. Aubé a pris plusieurs fois dans le fumier des couches à melons; 
5 l'E. Karsteni (Pselaphus), Reichenbach, qui se trouve assez rarement aux environs de Paris, 
dans les détritus des plantes, mais qui n'est pas rare en Allemagne, surtout aux environs de Vienne; 
4 VE. ambiquus Pselaphus), Reichenbach, qui est assez commun dans les prés des environs de 
Paris, et que l'on prend en fauchant le soir sur le sommet des herbes, et parmi les espèces d'Amé- 
rique indiquées par M. Le Conte; 5° l'E. linearis, de la Louisiane; 6° l'E. interruptus, de la Géor- 
gie; 7° l'E. canaliculatus, de Colombie; 8 TE. parvulus, de Charleston, dans la Caroline, etc. 

Assez récemment (Bull. Soc. nat. de Moscou, 2° partie, 1845) M. Chaudoir a fait connaitre trois 
nouvelles espèces de ce genre, découvertes en Russie, dans le gouvernement de Jitomir; ce sont 
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les E. gracilis et lativentris, trouvées dans des nids de la Formica rufa, et nigricans, prise sous 
des écorces de pins. Dans le même ouvrage, M. Motschoulsky décrit deux autres espèces, l'Euplec- 
tus Georgicus, de Géorgie, et cephalotes, du Caucase. 


93e GENRE — TRICHONYX. TRICHONYX Chaudoir, 1845. 
Bulletins de la Société des naturalistes de Moscou, 


Oz1Ë, poil; cvË, crochet. 


Palpes maxillaires à troisième article court, très-renflé à l'extrémité, quatrième assez mince, in- 
sensiblement aminci en pointe; antennes plus longues que dans les Euplectes, à deuxième article 
un peu plus long que le suivant, mais pas plus gros, troisième obconique, encore un peu plus long 
que le suivant, quatrième à huitième moniliformes, neuvième et dixième renflés, sphériques et non 
lenticulaires, comme chez les Euplecius, onzième ovalaire, renflé comme les deux articles précédents; 
abdomen rebordé, assez court, large, convexe, ovalaire, tandis qu’il est allongé, assez étroit, plan 
et parallèle dans les Euplectes ; tarses à crochets doubles, très-inégaux, l'interne mince, presque 
sétiforme. : 

Ce genre a été créé par M. Chaudoir pour une espèce, le Trichonyx sulcicollis, Reichenbach 
(Anthicus Dresdensis, Fabricius), qui se trouve assez souvent dans presque toute l'Europe, que l’on 
réunissait constamment avec les Euplectus, et qui s’en distingue d’une manière très-notable par 
les crochets doubles et inégaux de ses tarses. On y réunit également l'Euplectus Mœrkelu, Aubé, 
que l’on trouve en France et en Allemagne. 


9gme GENRE. — RHEXIE. RHEXIUS. Le Conte, 1848 
Boston, Journal of natural History, vol, VI, 


Prcow, je détruis. 


Antennes distantes, insérées vers la marge du front, géniculées, en massue; palpes maxillaires 
courts, à dernier article ovalaire, pointu; abdomen subtilement marginé, à articles presque égaux; 
tarses ayant un seul crochet. 

Ce groupe générique, qui doit être placé auprès des Euplectus, ne comprend qu’une seule espèce, 
le Rhexius insculptus, Le Conte, de la Nouvelle-Orléans. 


Ur tEtes 


CLAVIGÉRITES. CLAVIGERITES. Nobis. 1851. 


Antennes de six articles. 

Sous le nom de deuxième section des Psélaphiens, M. Aubé a créé cette division, qui ne renferme 
qu'un seul genre, celui des Claviger, partagé lui-même en deux sous-genres, les Claviger propre- 
ment dèts et les Clavifer, et qui est particulier à l'Europe et à l'Asie. 
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GENRE UNIQUE. — CLAVIGÈRE. CLAVIGER. Preyssler, 1790. 


Bœlm. ns. 


Clava, massue, gero, je porte. 


Corps un peuallongé, assez convexe; tête ayant tout à fait en avant 
et de chaque côté une petite fossette pour l'insertion des antennes; 
yeux nuls; labre presque semi-cireulaire; mandibules très-courtes, 
presque droites en dedans, ciliées à leur base et munies d'une très- 
petite dent à leur extrémité; mâchoires à divisions presque égales, 
l'externe étant toutefois un peu plus longue, garnies de soies très- 
longues, onduleuses et qui font le panache; palpes maxillaires d'un 
seul article, muni à son extrémité de deux petits appendices mem- 
braneux, un peu arqués, l’un en dessus et l’autre en dessous, et 
figurant assez bien le boutoir d'un sanglier; menton très-largement 
arrondi; languette se confondant avec les paraglosses, qui sont très- 
grands, très-larges, irrégulièrement triangulaires, garnis de soies Lig. 109. — Claviger testaceus. 
très-longues, onduleuses et formant le panache; palpes labiaux d'un 
seul article, terminé par une longue soie membraneuse; antennes de 
six articles, le premier tronqué; élytres très-courts, ayant à leur angle externe et postérieur un petit 
pli garni de poils assez longs; abdomen de cinq segments : les trois premiers réunis, sans suture 
apparente en dessus, mais très-visibles en dessous, offrant à la base et en dessus une très-large 
impression; pattes longues, robustes; tarses de trois articles : les deux premiers extrêmement courts, 
le dernier très-long, terminé par un seul crochet. 

Ces Insectes sont de petite taille et vivent en société avec des Fourmis, qui ne sont pas toujours 
les mêmes pour la même espèce. M. le docteur Aubé avait annoncé, en 1849, à propos d’un travail 
sur le Langelandia anopthalma, que les Claviger étaient aptères, mais il est revenu depuis, 
en A84%, dans la dernière édition de sa Monographie des Psélaphiens, sur ce fait : ayant de nou- 
veau soumis les Claviger testaceus et longicornis à un examen attentif et, ayant employé à ce sujet 
un très-fort grossissement, il a reconnu que ces Insectes sont bien réellement munis d'ailes, mais 
qui ne paraissent pas propres au vol, en raison de leur brièveté : ces ailes sont elliptiques, sans 
nervures ni découpures, et entièrement recouvertes de petites soies épineuses très-rapprochées les 
unes des autres. Ces Insectes sont privés d'organes de vision et leurs palpes sont cachés. Ils vivent 
dans les nids de plusieurs espèces de Fourmis et semblent se nourrir des substances élaborées par 
ces Hyménoptères; nous en avons parlé longuement dans nos généralités d'après Mülier. On ne con- 
naît que quatre espèces de ce genre, deux propres à l'Europe et deux à l'Asie, et M. de Castelnau a 
proposé de les placer dans deux sous-genres distincts de la manière suivante : 


4er SOUS-GENRE. — CLAVIGERE. CLAVIGER. Des auteurs. 


Antennes grossissant d’une manière insensible jusqu'à l’extrémité, les deux premiers articles pe- 
tits, globuleux, les troisième à cinquième lenticulaires, perfoliés, le sixième plus grand que les 
autres, allongé, cylindrique. 

Espèces : Claviger testaceus, Preyssler, que Müller désignait sous la dénomination de Claviger 
foveolutus, qui se trouve assez communément dans presque toute l'Europe et vit en société avec de 
petites Fourmis : on l’a pris aux environs de Paris avec la Formica nigra et avec la Myrmica cæs- 
pilum, et, dans les environs de Loudun, en compagnie de la Formica flava; il faut le chercher sous 
les pierres, dans les endroits arides et très-exposés au soleil; et les Claviger colchicus, Mot- 
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schoulsky, découvert en Géorgie en société avec la Formica flava, et bimaculatus, Motschoulsky, 
des environs de Tefflis. 


One SOUS-GENRE. — CLAVIFÈRE. CLAVIFER. Castelnau, 4855 
Études entomologiques. 


Clava, massue, fero, je porte. 


Antennes terminées brusquement en massue, premier artiele assez grand, deuxième très-petit, glo- 
buleux, troisième et quatrième allongés, presque cylindriques, cinquième court, sixième très-grand, 
formant seul une massue globuleuse. 

Espèce unique : Clavifer longicornis (Claviger), Müller, qui se trouve en France et en Saxe, 
mais que M. Aubé pense devoir se rencontrer dans presque toute l'Europe. Il a été plusieurs fois 
pris dans le centre de la France, constamment en société avec le Formica flava. 


+ 


CA) D FO 
Cuoisianc dvistow. 


ADRANITES ADRANITES, Nobis, 1851. 


Antennes de deux articles. 
Cette division ne renferme qu'un seul genre, celui des Adranes, qui lui-même ne comprend qu'une 
seule espèce 


GENRE UNIQUE. — ADRANE. ADRANES. Le Conte, 1848 
Boston, Journal of natural History, t, VI. 


Adpavns, imbécile. 


Antennes rapprochées, de deux articles : le second très-long, tronqué; palpes maxillaires très- 
courts, probablement de deux articles seulement; yeux nuls; abdomen excavé en dessus, à premier 
article très-grand; tarses ayant un seul crochet : les deux premiers articles obsolètes. 

Le genre Adranes est très-voisin de celui des Claviger et n'offre également pas d'organes de 
vision; mais ses antennes sont biarticulées, et son corps est distinctement déprimé : les diverses 
parties de la bouche sont rudimentaires, sans divisions bien distinctes. Une seule espèce, l’Adranes 
cæcus, Le Conte, entre dans ce groupe, elle a été trouvée sur le mont Jona, en Géorgie. 

Nous avons cru devoir former, avec l'Adranes cæcus, que nous n'avons pu voir en nature ni 
même représenté, une division particulière, parce que, d’après M. Le Conte, cette espèce présen- 
terait une particularité très-remarquable, celle de n'avoir que deux articles à ses antennes. Nous 
engageons fortement les entomologistes qui seraient à même de le faire de vérifier avec soin ce fait 
très-curieux et jusqu'ici inconnu dans la famille des Psélaphiens. 
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CKuatuene divistou. 


ARTICÉRIDES. ARTICERIDES. Nobis, 4851. 


Antennes d’un seul article. 
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Division formée avec la troisième section des Psélaphiens de M. Aubé, et ne comprenant qu'un 
seul genre, celui des Articerus, fondé par Dalmann pour un Insecte trouvé dans le copal. 


GENRE UNIQUE. — ARTICÈRE. ARTICERUS. Dalmann, 1832. 


Vet. Acad. Handl. 


Apttos, entier; #4€995, antenne. 


Antennes presque droites, d'un seul article, en massue allongée, cylin- 
drique, tronquée à l'extrémité; yeux distinctement latéraux, proéminents; 
forme générale des Claviger. 

Ce genre très-singulier ne comprenait qu’une seule espèce, l'Articerus ar- 
matus, Dalmann, qui a été trouvé dans l’intérieur dela gomme copal par Dal- 
mann, en 1835, mais, depuis, M. Hope (Ann. of nat. Hist., vol. XI, p. 319) 
en a fait connaître une seconde espèce, l'Articerus Fortnami, qui a été rap- 
portée de l’île Adélaïde par M. Fortnam. On ne connaît pas d’une manière 
suffisante les caractères de ce genre, et nous regrettons avec M. le docteur 
Aubé que M. Hope, ayant eu à sa disposition un individu libre de toute 
entrave, ne soit pas revenu sur les caractères qui lui sont propres, et qui 
n'ont pu qu'être entrevus par Dalmann à travers le copal dans lequel était 
renfermé l’Insecte sur lequel il a été établi. Quoi qu'il ensoit, voici, d'après 
Dalmann, les particularités que présentent les Articerus. Ce genre a la forme 


Fig. 410. — Articerus 


armatus. 


des Claviger; ses élytres sont courts; son abdomen grand, marginé, arrondi à son extrémité; la mas- 
sue des antennes est uniarticulée, ou bien formée d'articles très-intimement soudés; les yeux sont à 
peine visibles, et situés sur les côtés de la cête: enfin, les tarses sont très-différents de ceux de 
tous les autres Psélaphiens, et semblent composés uniquement d’un seul article. L'espèce type, l'Ar- 
ticerus armatus, est ferrugineuse; la massue des antennes est cylindrique, tronquée, de la largeur 
de la tête; les cuisses intermédiaires sont bidentées; toutes les jambes sont munies d'une seule 
dent. Quant à l'Articerus Fortnami de M. Hope, il est d’un rouge sanguin; sa tête est allongée, 
ovalaire; son corselet presque carré, à angles antérieurs arrondis, avec une impression au milieu; les 
élytres sont plus larges que le corselet; l'abdomen est arrondi postérieurement; sa longueur est 


d'une demi-ligne, et sa largeur d'un quart de ligne. 
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DEUXIÈME TRIBU. 


SCYDMÉNIDES. SCYDMÆNIDÆ. Leach, Denny, Reichenbach, Blanchard, 1845 


Histoire naturelle des Insectes 


Palpes au nombre de quatre, inégaux : les maxillaires de quatre articles, dont le dernier souvent 
plus petit que les autres; lèvre cartilagineuse, presque carrée, tronquée à la base; languette mem- 
braneuse, presque carrée, trilobée à l'extrémité; labre transversal, corné, les angles antérieurs ar- 
rondis; mâchoires cornées, arquées, aiguës; mandibules cornées, arquées, avancées en pointe, uni- 
dentées à la base; antennes longues et grêles; yeux grands, globuleux. proéminents; tête dégagée; 
front plus ou moins convexe; corselet de forme variable; élytres oblongs, ovalaires, recouvrant les 
ailes et s'étendant sur tout l'abdomen; écusson très-petit, triangulaire; pattes assez grèles, sans 
épines; cuisses renflées; tarses de cinq articles distinets. 

Ces Insectes, qui étaient les Palpeurs de Latreille (1), sont de petite taille; on ne connait pas bien 
leurs mœurs, mais ils doivent avoir celles des Psélaphides, et, comme la plupart d'entre eux, être 
carnassiers. Ils se tiennent à terre, sous les pierres, ou bien on les trouve sous les écorces des ar- 
bres, surtout dans les endroits humides; on les prend aussi quelquefois dans les fourmilières. Pres- 
que tous sont européens. 

On n'en connaît bien qu'assez peu de genres, quoique, dans ces derniers temps, on ait cherché à 
augmenter de beaucoup le nombre des coupes génériques. Les genres les mieux décrits sont ceux 
des Mastiqus, Seydniæenus, Clidieus, ete. 


IT GENRE — MASTIGUE HASTIGUS. Iliger, 1801 
Magazin, 4 L 


Mas, fouet 


Antennes de onze articles presque filiformes, soudées après le premier article : les deux premiers 
plus longs que les autres, et ceux-ci presque cylindriques, allant un peu en grossissant, le onzième 
ovalaire; palpes maxillaires grands, avancés, à dernier article formant, avec le précédent, une mas- 
sue ovale : labiaux terminés par un article très-petit; tête ovale; corselet presque en cœur, tronqué 
en arrière; élytres ovalaires; tarses de cinq articles cylindriques, entiers : les quatre premiers égaux, 
le dernier le plus long de tous. 

Ce genre, formé par Illiger aux dépens des Scydmænus, et adopté par Latreille, ainsi que par la 
plupart des entomologistes, comprend des espèces d'assez grande taille relativement aux Scydmènes 
proprement dits, et qui ont environ trois lignes de longueur. L'espèce type, la seule que l'on trouve 
en Europe, et qui habite l'Espagne et le Portugal, est le Mastiqus palpalis Latreille, qui avait été 
placé par Fabricius dans le genre des Ptinus : c’est un Insecte noir, revêtu d'un léger duvet, et dont 
les deux premiers articles des antennes sont garnis de longs poils à leur côté inférieur, ce qui lui a 
valu le nom qu'il porte. Les autres espèces, au nombre de six à huit, sont toutes africaines, et parti- 


(4) Dans le tome IV du Règne anvmal de G. Cuvwer, 1829, Latreille fait des Palpeurs la premnere tribu de la première 
section des Clavicornes; il dit, avec juste raison, que ces Insectes lui paraissent devoir venir, dans une série naturelle, 
près des Psélaphes et des Staphylins ; et, enfin, il leur assigne pour caractères : antennes de la longueur au moins de la 
têle et du corselet, allant un peu en grossissant vers le haut, ou bien presque filiformes, avec les deux premiers articles 
plus longs que les suivants ; tête distincte du corselet parun étranglement et ovoide; palpes maxillaires longs, avancés, ren- 
fés vers leur extrémité : abdomen grand, ovalaire ou ovoïde, embrassé latéralement par les élytres: pieds allongés, avec 
les cuisses en massue, et les articles des tarses enters. 


Fig 


— Lachnæa puncticollis 


Fig 3. — Micraspis phalerata 


. l'1. 21 


Fio 
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— Mocrolenes dispar 


Fic 
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9. 


— Dapsa barbara 
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culièrement propres au cap de Bonne-Espérance; parmi elles, nous nous bornerons à citer le Masti- 
qus fuscus, Klug, qui est d'un noir soyeux, et dont les élytres sont un peu plus courts que l'abdo- 
men, ce qui lui donne un peu l'aspect d’un Aléocharide, et le M. flavus, Thunberg, que cet auteur 
rangeait à tort dans le genre Notoæus, avec lequel il n’a aucun rapport. 


9m GENRE. — SCYDMÈNE. SCYDIÆNUS. Latreille, 1807. 
Geucra Crustaceorum et Insectorum. 


sas Rte 
Exduawvo, je m'irrite. 


Antennes de onze articles, insérées au devant des yeux : les sept ou huit y AS 
premiers articles ovales, globuleux : les trois ou quatre derniers subitement 
plus gros, formant une massue; palpes maxillaires légèrement en massue, de 
quatre articles : le quatrième petit, conique, subulé; labiaux très-courts: tête 
globuleuse; yeux assez saillants; corselet petit, allongé, de formes diver- 
ses; écusson triangulaire, petit, quelquefois caché; élitres ovales ou oblongs, 
soudés, à angle huméral saillant; pattes grêles, en massue; jambes linéai- 
res, un peu arquées; tarses allongés, quelquefois dilatés, de einq articles 
cylindriques : le premier et le dernier très-longs. 

Ce genre a été créé par Latreille, et adopté par tous les naturalistes: il 
est formé aux dépens des Pselaphus d'Herbst, de Paykull et d'Illiger, et Mig. 111. = Scydmenus 
renferme des espèces que Fabricius plaçait avecles Anthicus; Panzer, avec thoracicus. 
les Notoxus. et Marsham, avec les Lytta. Ce même genre, surtout dans ces 
derniers temps, a donné lieu à la création de plusieurs groupes généri- 
ques distincts qui n'ont pas été adoptés par tous les entomologistes; nous indiquerons parmi eux 
ceux des Cephennium, Müller ( Microdema, Castelnau ; Megaloderus, Stephens, et Tyttosomu, 
Vesmaël), Eutheia, Waterhouse, et Eumicrus, Castelnau. Plusieurs travaux ont été publiés sur les 
Scydmènes: nous citerons ceux de Kunze et Müller, de Denny, et surtout celui de M. Schaum, paru 
en 1844. 

Les mœurs des Scydméænus sont peu connues, et semblent devoir se rapprocher beaucoup de 
celles des Insectes de la tribu précédente. On les rencontre, le plus ordinairement, au pied des 
arbres, dans les détritus végétaux, sous les pierres, sous les écorces des arbres, et parfois en 
société avec les Psélaphes, d'autres fois on les prend dans l'intérieur des fourmilières. On pense 
qu'ils sont carnassiers, ainsi que semble l'indiquer la disposition de leurs organes buccaux. Hs sont 
de très-petite taille, et de coloration sombre, noire ou brunätre. Comme caractères différentiels des 
sexes, on à remarqué que les antennes et les pattes des mâles étaient plus fortes que celles des 
femelles. On ne sait rien sur leurs métamorphoses ni sur leur anatomie interne. 

M. Schaum caractérise ainsi, d'une manière très-générale, les Scydmænus : mandibules recour- 
bées, acuminées à l'extrémité; languette effilée à la base, bilobée à sa terminaison: pälpes labiaux 
de trois articles : le premier d’entre eux très-court; il les subdivise en six groupes particuliers fon- 
dés sur des caractères fournis par la forme des palpes maxillaires, de la tête, du corselet, des ély 
tres. etc.; et il y comprend quarante-sept espèces : trente originaires d'Europe, treize d'Amérique, 
deux d’Asie et deux d'Afrique; depuis, en 1845, MM. Chaudoir et Motschoulsky (Bull. Soc. des na 
turalistes de Moscou, 1845, 2° partie) ont fait connaitre quelques nouvelles espèces propres au nord 
de l'Europe et aux provinces russes de l'Asie. 

Parmi les espèces européennes les plus connues, nous nous bornerons à citer les Scydmaænus 
Godarti, Latreille, qui est ovalaire, d’un brun rougeätre assez brillant, et qui se trouve fréquem- 
ment auprès de Paris; pusillus, Kunze, oblong, entièrement noir, commun partout; colluris, Kunze, 
excessivement petit, noirâtre, de France, d'Angleterre, d'Allemagne, de Suède, ete.: Dennii, Ste- 
phens, d'Angleterre; denticornis, Kunze, propre à l'Allemagne, etles S. Helferi, helvulus, punulio, 
Sujriacus, nanus, Schaum, particuliers à l'Allemagne. 
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Comme espèces exotiques, nous indiquerons les Scydmænus gibbosus et deflexicollis, Schaum, de 
Madagascar; S. vulpinus, Schaum, d'Arabie, etc. 


3% GENRE. — CÉPHENNIE. CEPHENNIUM. Müller, 1822. 
Man. Ameisenkæf. 


Kronv, Bourdon, Mouche 


Mandibules courtes, falciformes, à partie basilaire large, l'apicale courte, et émarginées à l'extré- 
mité ; languette de la largeur du menton, transverse, à peine émarginée à sa terminaison; palpes 
maxillaires à quatrième article à peine visible; labiaux de trois articles : le premier cylindrique, le 
second très-court; antennes à articles granuleux; corselet ample, presque carré. plus large que les 
élytres antérieurement; pattes très-longues, très-grèles. 

Ce genre est formé avec la seconde division des Scydmænus de Kunze et Müller; il correspond 
au groupe des Microdema (ur2c:, petit; deux, corps) de M. de Castelnau (Études entomologiques, 
1855); à celui des Megaloderus (peyan, grand; Deon, col) de Stephens (Hlustr. brit. Ent., t. IN, 
1855), que quelques entomologistes ont désigné sous les dénominations de Megaloderes et de Me- 
gaderus, et au genre Tyltosoma (rurhss, petit; cou, corps) de Wesmaéel. 

La plupart des auteurs n’admettent pas ce genre, qu'ils regardent comme ne différant pas assez 
notablement de celui des Scydmènes pour pouvoir en être séparé. 

L'espèce typique est le Scydnuwwenus thoracicus, Kunze, qui est d’un brun noir, pubescent, avec 
la tête petite, peuchée; les antennes et les pattes d’un jaune ferrugineux, et velues, et qui se trouve 
dans plusieurs parties de l'Europe, quelquefois, mais rarement, à Paris même, sous la mousse, 
au pied des arbres; elle est de petite taille, car elle n’atteint pas en longueur une demi-ligne. Deux 
autres espèces, décrites par M. le docteur Aubé dans le tome XI de la 1" série des Annales de la 
Société entomologique de France, 1849, sont rangées dans le même groupe; ce sont les Scydmænus 
laticollis, qui a été pris dans le Jura par M. Chevrier, et minutissimus, découvert à Paris même, 
dans l'ile Louviers, sous une bûche couverte de champignons, par Langeland. 


4e GENRE. — EUTHÉIE. EUTHEIA. Waterhouse, 1830. 
In Stephens, Cac. of Britisch Entomolozy. 


Evba, en ligne droite. 


Mandibules à partie basilarre large, partie apicale fléchie, presque à angle droit, avancée en une 
longue pointe; languette effilée à la base, bilobée à l'extrémité: palpes labiaux de trois articles : le 
premier égalant en longueur le second et le troisième réunis; corselet presque carré, de la largeur 
des élytres. 

Ce genre, formé aux dépens des Scydmwænus, n’est pas adopté par tous les entomologistes. M. Ste- 
phens dit qu'il établit le passage des Scydmènes aux Engides par la forme générale de son corps. 
Comme le nom d'Eutheia était déjà employé par Reichenbach pour désigner un genre de Longi- 
cornes de la division des Lamiaires, les entomologistes allemands ont modifié celui-ci, et ils l'éeri- 
vent Eitheia. 

L'espèce type de ce genre, l’Eutheia scydmcænoides, propre au nord de l'Europe, correspond au 
Scydmænus abbreviatellu, Erichson; on y range encore deux autres espèces, le $. plicatus, Gyl- 
lenhall (S. truncatella, Erichson), d'Allemagne, et l'E. flavipes, Motschoulsky, des environs de 
hharcov. 
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be GENRE. — EUMICRE. EUMICRUS. Castelnau, 1832. 
Annales de la Société entomologique de France. 


Es, bien; putzocs, petit. 


Palpes maxillaires de trois articles apparents, tandis que les Scydmænus en ont quatre : le qua- 
trième article à peine visible à un très-fort grossissement; corselet beaucoup plus étroit que les 
élytres, rétréci en avant; antennes à articles un peu carrés. 

Ce genre, que M. de Castelnau a distingué de celui des Seydmènes, en a tout l'aspect général, et 
devrait y être réuni. On y place trois espèces propres à l'Europe, les Scydmwænus tarsatus, Kunze, 
de Paris; ruficornis, Denny, d'Angleterre, et Hellwigii, Fabricius, d'Allemagne. On les rencontre 
sous les écorces des arbres. 


ôme GENRE. — CLIDICE. CLIDICUS. Castelnau, 1832. 


Annales de la Société entomologique de France, 


Kaetç, clavette. 


Antenhes insérées entre les yeux, de onze articles : le premier très-long, le second assez petit, les 
suivants presque coniques et égaux entre eux; palpes maxillaires très-longs, à avant-dernier article 
infundibuliforme, échancré, recevant le dernier, et celui-ci conique, pointu; tête presque triangu- 
laire; yeux très-petits; corselet très-convexe, séparé de la tête par un étranglement; élytres ovales, 
convexes; pattes très-longues, surtout les postérieures; cuisses un peu renflées à l'extrémité; tarses 
filiformes, de cinq articles à peu près égaux. 

Ce genre ne comprend qu'une seule espèce, qui est l’une des plus grandes de toutes celles de la 
famille, et qui atteint trois lignes et demie de longueur sur une ligne de largeur, c'est le Clidicus 
grandis, Castelnau. Il a l'aspect général des Seydnuenus; est très-ponctué, presque velu, d'un brun 
rouge, et ses élytres ont des stries formées d'assez gros points enfoncés. Il provient de Java, et est 
excessivement rare dans les collections. 


Fig. 112. — Pemborus alternans. 
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DIXIÈME FAMILLE. 


HISTÉROIDIENS. HISTEROIDINI. Nobis, 1851. 


Les Insectes de cette famille ont pour principaux caractères de présenter un corps plus ou moins 
convexe, plus ou moins aplati, des antennes toujours coudées, terminées par une massue solide; des 
mandibules fortes, saillantes, prolongées en pointe; un prosternum souvent dilaté à la partie ante- 
rieure; des élytres tronqués; des jambes antérieures presque toujours dentées où épineuses exté- 
rieurement, et des pattes contractiles : les postérieures plus écartées entre elles à leur naissance 
que les autres. 


Fig. 115. — Hister subrotundus, Lig. 114. — Hister bimacululus. 


Les Histéroïdiens se reconnaissent factiement à leur corps en carré un peu plus long que large, 
quelquefois élargi au milieu et parfois tout à fait arrondi, principalement dans les petites espèces : 
ce corps, d'une consistance très-dure, est supporté par des pattes larges dont les tibias sont armés 
en dehors de dentelures ou d'épines plus ou moins nombreuses. Les antennes sont coudées et ter- 
minées par un bouton ou massue, presque toujours aplati et composé de trois articles tellement ser- 
rés qu'ils semblent n’en former qu'un seul. Mais ce qui caractérise surtout ces Insectes, c’est le peu 
de longueur de leurs élytres, qui ne couvrent jamais l'abdomen entier; il en résulte que les deux 
derniers segments abdominaux, se trouvant à nu, sont constamment d’une consistance aussi solide 
que le dessous de l'abdomen, tandis que les autres, protégés par les élytres, restent mous. Par suite 
du grand développement que le corselet a pris en dessous, et qui consiste surtout dans la longueur 
du métathorax, les pattes de derrière sont très-éloignées des quatre autres, et l'abdomen, se trou- 
vant refoulé, ne se compose que de segments étroits, dont les deux derniers toutefois s'élargissent 
en dessus en prenant une direction plus ou moirs verticale. Lorsque ces Insectes se croient en dan- 
ger, ils contrefont le mort en retirant leurs pattes sous le corps; ces organes viennent alors s'appli- 
quer contre la poitrine, mais il ne s’y trouve pas des cavités destinées à les recevoir comme chezles 
Byrrhus : seulement les jambes de devant offrent à leur face antérieure une fossette pour loger les 
tarses. Quant aux antennes, qu'ils cachent aussi pendant le danger, elles sont reçues dans des cavi- 
tés ou fossettes que présente le dessous du corselet, et dont ia position variable permet de grouper 
entre elles les espèces chez qui cette position n’est pas la même. Les mandibules des Histéroidiens sont 
avancées, généralement fortes et souvent d'inégale grandeur : leurs palpes maxillaires sont ordi- 
uairement saillants, avec les deux articles du milieu plus développés que les autres. Un autre trait 


c 


2. — Saprinus Mauritanicus 


Fig. 1. — Malachius affimis Fig. 


Fig. 3. — Colaspidema signatipenns 
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particulier de l'organisation de ces Insectes consiste dans la saillie que forme le dessous de leur 
prothorax: semblables sous ce rapport aux Byrrhus et aux Dermestes, ils ont un sternum prolongé 
antérieurement; tantôt c'est un lobe grand et arrondi, et tantôt un lobe étroit et aigu, souvent en- 
core le sternum n’est plus lobé, mais bien relevé en carène et s’avançant de manière à former une 
cavité circulaire que la bouche ferme exactement; cependant il est des espèces dont le corselet n'offre 
aucune trace de saillie à sa partie antérieure. 

Les Histéroïdiens présentent des formes peu variées; quelques espèces toutefois, telles que les 
Phyllomes et les Hololeptes, devant vivre sous les écorces des arbres, à la manière de certaines Niti- 
dules, se font remarquer par leur corps aplati, quelquefois excessivement mince. Maïs la plupart des 
autres, dont le corps est plus on moins convexe, se tiennent généralement dans les charognes, en 
compagnie des Dermestes et des Silphales; beaucoup d’entre elles vivent dans les matières excré- 
mentitielles avec les Scarabéidiens Coprophages; enfin il en est quelques-unes qui habitent le tronc 
des arbres vermoulus, et d'autres que l’on ne rencontre que sous les pierres. Quoique munis de 
grandes ailes sous les élytres, ces Insectes ne s’en servent que très-rarement. Ils sont de taille 
moyenne ou petite, et en général d'un noir luisant; cependant plusieurs offrent sur les élytres des 
taches d’un rouge plus où moins obseur et rarement d’une couleur plus claire; mais ces taches for- 
ment un assez mauvais caractère spécifique, car on trouve souvent dans la même espèce des indivi- 
dus tachetés et d’autres qui ne le sont pas. Il est quelques-uns d’entre eux qui sont ornés d'un éclat 
métallique parfois très-brillant, mais ces derniers sont peu nombreux et propres aux pays méridio- 
naux ; toutefois il faut dire que quelques-unes de nos espèces européennes ont des reflets bronzés. 

Les Iistéroïdiens se trouvent répandus dans toutes les contrées du globe; quoique ce soit prin- 
cipalement l'Europe et l'Amérique qui en fournissent un plus grand nombre d'espèces. 


Fig. 115. — Saprinus rmperfectus Eig 116 — Plalysoma Carolinum. 


Les metamorphoses de ces Insectes ont été jusqu'ici peu étudiées; la larve que Paykull rapportait 
à une espèce du genre Hololepta n'appartient même pas à un Coléoptère; deux larves d’Hlister sont 
cependant plus ou moins bien connues, ce sont celles de l'Hister merdarius, que Paykull (Mono- 
graphia Histeroidum, 1811) a décrites, et sur lesquelles M. Westwood (/ntr. 10 the modern class. 
Insecten) a donné depuis de nouveaux détails, et de l'Hister cadaverinus, que M. E. Blanchard (Hise. 
nat. des Ins., 1845) signale. Ces larves se nourrissent des mêmes substances que l'Insecte parfait; 
elles sont linéaires, aplaties, molles et d'un blanc jaunätre, excepté la tête et le premier segment du 
corps, qui sont écailleux et d'un brun rougeâtre; celui-ci est cannelé longitudinalement, et la tête est 
armée de fortes mandibules. Elles ont six pattes courtes et terminées par deux filets biarticulés et 
par un long appendice tubulaire qui paraît servir à la marche. Vers la fin de l'été, l'époque de leurs 
transformations approchant, elles se pratiquent, dans le lieu de leur habitation, une cellule très- 
lissée à l’intérieur, où elles passent à l’état de nymphe. Celle-ci, d'un brun très-pâle, n'offre rien de 
particulier et donne naissance à l'Insecte parfait au printemps suivant. 

M. Léon Dufour (An. se. nat, 1824 et 1825) à donné quelques détails sur l’organisation interne 
de ces Insectes. Le canal digestif a quatre ou cinq fois la longueur du corps; l'œsophage, très-court, 
est suivi d'un renflement oblong qui parait pourvu intérieurement de pièces propres à la trituration; 
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le ventricule chylifique est très-long, replié, hérissé de papilles pointues et saillantes; l'intestin grêle 
est filiforme; le cœcum s’en distingue par une contracture annulaire; enfin les vaisseaux hépatiques 
ont six insertions distinctes autour du ventricule chylifique, et ces vaisseaux sont transparents et 
d’une ténacité extrême. D’après Ramdohr, le nombre des vaisseaux hépatiques ne serait que de trois, 
et chacun d'eux aurait ainsi deux insertions; mais une telle disposition de ces vaisseaux est dou- 
teuse, ainsi que Latreille le fait observer. 

Linné est le créateur du genre Hister, qui est devenu la famille entière que nous indiquons sous 
le nom d’Aistéroidiens. Paykull le premier forma le genre Hololepta aux dépens des Hister ou Es- 
carbot; Leach ensuite, mais surtout Erichson, y indiquèrent près de trente coupes génériques qui ont 
été adoptées par tous les entomologistes. 

Trois auteurs ont publié des travaux spéciaux sur les Histéroïdiens. Le premier en date est l’en- 
tomologiste suédois Paykull, qui, dans sa Monographia Histeroidum, publiée à Upsal en 1811, 
chercha à distinguer les nombreuses espèces qu'il rangeait dans le genre Hister au moyen de carac- 
tères fournis par les dentelures des jambes, et par les stries des élytres et du corselet, et qui lui 
donnent le moyen de former des sections, tribus et familles, et de distinguer entre elles des espèces 
qui ont toutes à peu près le même faciès. Depuis, en 1854, Erichson, dans les Jahrbücher der In- 
secten Kunde von Klug, a publié un mémoire intitulé : Uebersicht der Histeroides der Sammlung, dans 
lequel il décrit les genres assez nombreux, et presque tous créés par lui, qu'il comprend dans cette 
famille; il indique toutes les espèces connues et donne la description de plusieurs espèces nou- 
velles : nous suivrons ce travail dans cet ouvrage. Enfin, en 1845, M. Le Conte, dans le Boston 
Journal of natural History, vol. V, n° 4, a donné une monographie des Histéroïdiens propres à 
l'Amérique du Nord, et il a fait connaître quelques espèces nouvelles, et a surtout rétabli la synony- 
mie entre les espèces nommées par Erichson et par Say. Outre ces travaux, quelques descriptions 
isolées ont été publiées; mais de nombreuses espèces sont encore à décrire, et une nouvelle mono- 
graphie des espèces européennes serait très-utile aujourd’hui. 

La place que cette famille doit occuper dans la série des divisions primordiales de l'ordre des Co- 
léoptères n’est pas encore bien déterminée. Sous le rapport des habitudes et à raison des dente- 
lures de leurs jambes et de quelques autres caractères, ces Insectes semblent se rapprocher des Sca- 
abéidiens Coprophages; mais, par leur organisation intérieure, ils ont de nombreux rapports avec . 
les Silphales et les Nitidulaires. Latreille (Règne animal, 1899) en fait une tribu distincte de sa fa- 
mille des Clavicornes (1), et il les range auprès de sa tribu des Palpeurs, qui comprend les Wastiqus 
et les Scydmiwnus, que nous avons rangés dans la famille des Psélaphiens. Par quelques-uns de 
leurs caractères, eL surtout par leurs élytres un peu plus courts que le corselet, ils se rapprochent 
un peu des Staphyliniens, tandis que par d’autres particularités ils se joignent aux Dermestiens, 
et nous les regarderons comme établissant le passage des premiers aux derniers; mais, nous le ré- 
pétons, nous ne croyons pas avoir assigné à ces Insectes leur véritable place naturelle. 

Erichson forme dans les Histéroïdiens trois groupes particuliers qui ont été généralement adop- 
tés, et que nous citerons sous le nom de divisions, n'ayant pas cru les caractères qu'ils possèdent 
assez importants pour les ériger en tribus. 


(4) Latreille indique cette tribu sous la dénomination d’Iisténoïves (Histeroides), et il lui assigne pour caractères : tèle 
s’enfonçant généralement dans le corselet; palpes maxillaires en massue, peu avancés; les quatre piels postérieurs plus 
écartés enlre eux à leur origine que les deux antérieurs (caractère qui à lui seul distingue cette tribu de toutes les 
autres de la même famille): les pieds contractiles, et le côté externe des jambes denté ou épineux; les antennes toujours 
coudées, ct terminées en une massue solide, ou composée d'articles très-serrés; corps d'une consistance très-solide, le 
plus souvent carré, où parallelipipède, avec le prosternum souvent dilité au dedans, et les élytres tronqués; les mandi- 
bules fortes, avancées, et souvent d’inégale grandeur; les palpes presque filiformes ou légèrement plus gros à leur extrémité, 
ct terminés par un article ovalaire ou ovoïde. 


Fig 1 — Melyris rubripes Fig. 2. — Dasytes variegatus 


Fig. 5 — Opilus dorsalis 


Fix 


Labidostomis hybrida Fig. D. — Pachnephorus cylindricus 
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HOLGLEPTITES. HOLOLEPTITES, Blanchard, 1845. 


Histoire naturelle des fnscctes. 


Corps plan, peu déprimé, trés-aplati; tête rétractile; mandibules avancées; lèvre cornée, large, 
courte, profondément émarginée, avec des lanières divergentes, un peu acuminées; languette unie 
aux palpes, et attachée sur les côtés du milieu de la lèvre; pas de sillons antennaires, prosternum 
sans saillie. 

Les Insectes qui entrent dans cette division correspondent à ceux du premier groupe de la classi- 
fication d'Erichson, et aux l'Hololeptites de M. E. Blanchard; ils sont très-reconnaissables à la forme 
extrêmement aplatie de leur corps. Chez eux les élytres sont encore très-courts, et laissent ainsi 
toute l'extrémité de l'abdomen à découvert: ce qui offre une analogie éloignée avec les Staphyli- 
niens. Tous sont d'un noir d’ébène brillant, vivent en général sous les écorces des arbres pourris. 
Ils ne se rencontrent guère qu'en Amérique, quoiqu'une espèce d’Hololepte habite cependant le midi 
de l'Europe. 

Trois genres seulement, ceux des Hololepta, Phylloma et Oxysternus, entrent dans cette division. 


1° GEN 


E — HOLOLEPTE. HOLOLEPTA. Paykull, 1811. 
Monographia Histeroidum. 


O2, court; 287705, mince, 


Mandibules égales; mâchoires insérées sous le labre, coriacées, éden- 
tulées, allongées, ciliées en dedans; languette bifide; palpes inégaux, à 
articles cylindriques; labre corné, convexe, un peu émarginé; antennes 
allant sensiblement en épaississant vers l'extrémité, à deux premiers ar- 
ticles presque égaux, en massue : le troisième, le quatrième et le cin- 
quième, arrondis, le sixième et le septième en forme de disque; corps 
plan, un peu déprimé, mince; tête à front terminé en pointe sur les côtés, ct 
présentant une petite dent au-dessus de l'insertion des antennes; cor- 
selet avec deux très-légères échancrures postérieurement, à angles pos- 
térieurs plus où moins obtus; écusson très-petit, triangulaire; prosternum Fig, 117. — Holulepta fossu- 
large, plan, plus ou moins arrondi antérieurement, avec une terminaison laris. 
obtusément arrondie en arrière; élytres tronqués obliquement en ar- 
rière, à angles postérieurs externes arrondis; tibias antérieurs dilatés, 
quadridentés, avec une spinule interne vers l'insertion avec le fémur : les intermédiaires et les pos- 
térieurs larges, rebordés à l'extérieur, les uns quadridentés et les autres paraissant seulement tri- 
dentés, et avec des épines terminales égales chez tous; tarses filiformes, grèles, à quatre premiers 
articles ayant chacun, en arrière, deux petites soies, dont l'une plus petite que l'autre; abdomen 
plan, à avant-dernier article grand, le dernier très-étroit, un peu incliné perpendiculairement. 

Ce genre, l’un des plus naturels de la famille des Histéroidiens, a été créé par Paykull, dans sa 
Monographia Histeroidlum, aux dépens du genre lister. Depuis cette époque, il à été lui-même 
partagé en plusieurs groupes génériques, que nous indiquerons. Dejean, dans la 2° édition de son 
Catalogue (1833), lui donnait la dénomination de Leinota (nas, lisse; vers, dos), qui n'a pas été 
adoptée. 

45 . 20. 


154 HISTOIRE NATURELLE. 


La larve, que Paykull décrit comme devant être rapportée au genre Hololepta, est regardée, par 
la plupart des auteurs, comme ne lui appartenant pas; et Leach, ainsi que Latreille, le rapporte à 
une larve de Syrphe. 

On connaît une quinzaine d'espèces de ce genre, et celles dont on a pu observer les mœurs ont 
été trouvées sous les écorces des arbres, et, à la forme très-aplatie de leur corps, on devait, jusqu’à 
un certain point, le prévoir à priori. Comme type, nous nous bornerons à citer l’Hololepta plana, 
Paykull, seule espèce qui habite l'Europe, et que l'on rencontre habituellement dans les provinces 
méridionales; l'H. elongata, Erichson, de Java, et l'A. fossularis, Say (H. æqualis, Say), qui se 
trouve dans l'Amérique du Nord, particulièrement sous les écorces du robinier faux acacia. 


9me GENRE. — PHYLLOME. PHYLLOMA. Erichson, 1834. 
In Klug, Jahrbücher der Insectenkurde. 


Duc, feuille. 


Mandibules droites, égales, dentées; mâchoires insérées près du menton; prosternum large, plan, 
peu élevé; tibias avec quelques dents extérieurement, un peu épineux : les antérieurs avec une dent 
basale intérieurement; abdomen à pénultième segment dorsal grand, suborbiculaire, horizontal, le 
dernier court, un peu infléchi; corps presque entièrement plan. 

Ce genre a été créé, par Erichson, aux dépens des ololepta, et il ne comprend qu'une seule es- 
pèce, le Phylloma corticale (Hister corticalis, Fabricius), qui habite l'Amérique méridionale, et 
présente un faciès assez distinct. 


3e GENRE. — OXYSTERNE. OXYSTERNUS. Godet, 1840. 
In Erichson, Jahrbücher der Insectenkunde. 


OËbs, aigu; GTepvoy, poitrine. 


Mandibules droites, inégales, dentées; mâchoires attachées près du menton; prosternum élevé, 
comprimé antérieurement, légèrement acuminé; tibias postérieurs entiers, fortement épineux en 
dehors; tarses postérieurs comprimés; abdomen à pénultième segment dorsal transverse, dernier 
courbé; corps oblong, déprimé. 

Ce genre, d'abord indiqué par Dejean, d’après M. Godet, n’a été décrit que par Erichson; mais sa 
dénomination devrait être changée, puisque l’on avait déjà employé antérieurement le nom d'Oxys- 
ternus pour désigner un autre genre d'Insecte. Quoi qu'il en soit, ce groupe, formé aux dépens des 
Hister de Linné, et des Hololepta de Paykull, est naturel, et ne comprend qu’une seule espèce, 
l'O. maximus (Hister), Fabricius, de l'Amérique méridionale. É 


°\ LdC 
(Déreieme dibiéLou . 


HISTÉRITES. HISTERITES. Blanchard, 1845. 


Histoire naturelle des Insectes. 


Corps plus ou moins convexe, quelquefois un peu déprimé; tête rétractile; mâchoires insérées 
près de la lèvre; languette attachée non loin du côté inférieur de la lèvre; fossettes antennaires 
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existant toujours, et étant plus ou moins profondément creusées; tibias antérieurs dilatés; tête en- 
foncée dans le corselet. 

Cette division, qui formait pour Erichson son second groupe, a été indiquée sous le nom que nous 
lui conservons par M. E. Blanchard. La plupart des Histéroïdiens entrent dans cette division, dans 
laquelle les espèces sont principalement remarquables par leur corps de forme assez convexe. On 
connaît, mais d'une manière incomplète, les larves de deux espèces, celles des Hister cadaverinus 
et merdarius; elles sont linéaires, déprimées, de consistance molle, et d’une couleur blanc sale, avec 
la tête et le premier anneau du corps d'un brun rougeâtre; les pattes sont très-courtes, et le corps 
offre à son extrémité deux filets biarticulés, et un long appendice servant à la marche. Comme les 
Insectes parfaits, elles vivent dans les bouses de Vache, surtout dans les plus desséchées. A la fin de 
l'année, elles se forment une cellule dans laquelle elles se transforment en nymphes, sans rejeter 
entièrement la dépouille de la larve, ainsi que cela se voit le plus souvent chez les autres Coléoptères. 

Onze genres entrent dans cette division, ce sont ceux des Plæsius, Placodes, Platysomus, Oma- 
lodes, Cypturus, Hister, Heterius, Epierus, Tribulus, Dendrophylus et Paromalus. 


A GENRE. — PLÆSIE. PLÆSIUS. Erichson, 1834. 
In Klug, Jahrbücher der Insectenkunde. 


Iztcie, forme carrée. 


Mandibules découvertes, égales, dentées; menton transverse, bisinué à l'extrémité; antennes al- 
lant sensiblement en épaississant vers leur terminaison, en capitule ovalaire, comprimée; sillons an- 
tennaires peu profonds; prosternum arrondi postérieurement; tibias antérieurs dilatés : les posté- 
rieurs entiers, avec trois séries de spinules fortes extérieurement; crochets tarsiens égaux des deux 
côtés; abdomen à pénultième segment dorsal déclive, le dernier perpendiculaire; corps oblong, 
déprimé. 

Ce genre ne comprend qu'une seule espèce, propre à Java, le Plæsius Javanus, décrit par 
Erichson. 


2e GENRE. — PLACODES. PLACODES. Erichson, 1834, 


In Klug, Jahrbücher der Insectenkunde, 


I2Ë, croûte. 


Mandibules découvertes, égales, dentées; menton transverse, incisé au milieu vers son extrémité; 
antennes allant sensiblement en grossissant vers leur terminaison, à capitule suborbiculaire, compri- 
mée; sillons antennaires orbiculaires, peu profondément creusés sur le corselet; prosternum ar- 
rondi postérieurement; tibias antérieurs dilatés : postérieurs presque bidentés, avec deux séries de 
spinules éparses; les deux crochets tarsiens égaux; abdomen à pénultième segment dorsal déclive, 
le dernier un peu infléchi; oblong, déprimé. 

Erichson à créé ce genre pour y placer une seule espère, son Placodes Caffer, qui provient du 
cap de Bonne-Espérance. 
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3° GENRE. — PLATYSOME. PLATYSOMA. Leach, 1817. 


Zoologie 1 Miscellanca. 
Ihazus, large; cou, corps 

6 ÉD f Front concave; mandibules découvertes, égales, dentées; mâchoires pré- 
( sentant des poils en dedans; palpes maxillaires à troisième article un peu plus 
long que le deuxième, le quatrième deux fois plus long que celui-ci : labiaux 
à troisième article également un peu plus long que le deuxième; labre trian- 
gulaire, infléchi en dessous; lèvre semi-cireulaire, émarginée; antennes allant 
sensiblement en épaississant vers l'extrémité, à articles obconiques : le pre- 
mier le plus long de tous, les autres d’égale longueur, ayant tous la forme 
| d’une capitule ovalaire; fossettes antennaires profondes; corselet tronqué, à 
2 angle droit en arrière, ou subarrondi, à angles postérieurs droits, prosternum 
Fig. 118. — Platysoma un peu élevé, arrondi en arrière, à lobe antérieur large; mésosternnm court, 
coarctatum. profondément et largement émarginé en avant; tous les tibias denticulés exté- 
rieurement : les antérieurs étroits, avec des spinules terminales inégales, les 
unes très-courtes, les autres longues et fortes; tarses un peu grêles, minces, 
à quatre premiers articles couverts de soies inférieurement; les deux crochets tarsiens égaux; ab- 
domen à pénultième segment supérieur plus ou moins étroit, le dernier semi-circulaire, tous légère- 

ment inclinés perpendiculairement; corps déprimé, tantôt allongé, tantôt un peu cylindrique. 

Ce genre ne diffère guère, d'une manière générale, de celui des [lister que par ses quatre jambes 
postérieures, offrant une seule rangée de petites épines. On y réunit en général le genre Cylistus 
(auoros, roulé), que Dejean (1833, Car. Col., 2° éd.) indique, d'après M. Godet, mais sans en donner 
les caractères, et qui ne renferme qu'une seule espèce, le Cylistus cylindricus (Hister), Paykull, 
propre à l'Amérique boréale. On en connaît une dizaine d'espèces propres à l'Europe et à lAmé- 
rique; comme types, nous citerons les Platysoma piciped (Hister), Fabricius, de Suède, et courc- 
tatum, Le Conte, de l'Amérique septentrionale. 


4% GENRE. — OMALODES. OMALODES. Dejean, 1840. 
In Erichson, Jahrbücher der Iusectenkunde, von Klug. 


Op2205, uni. 


Mandibules découvertes, égales, un peu dentées, égalant la tête en 
longueur; mächoires poilues en dedans; palpes maxillaires courts, 
épais, un peu comprimés, à troisième article un peu plus court que le 
deuxième, quatrième du double plus long : labiaux courts, à deux 
premiers articles égaux; labre petit, triangulaire, défléchi vers l'extré- 
mité; lèvre semi-circulaire, émarginée; antennes épaissies vers leur 


JP] Sn terminaison, à articles arrondis : le premier très-grand, en eapitule 
CR à globulcuse où ovalaire; les fossettes antennaires étroites, profondes; 
ï ; corselet avec deux petites impressions postérieurement; prosternum 
Fig 419. — Omatodes borealis. légèrement élevé, arrondi en arrière, à lobe antérieur un peu recourbé; 


mésosternum subémarginé en avant; tibias comprimés : les antérieurs 
dentés, cilies en dedans : les postérieurs avec une seule rangée de 
dentelures épineuses; tarses grèles : les antérieurs à quatre premiers articles, avec de petites épines: 
les postérieurs à quatre premiers articles courts, égaux, avec deux spinules très-courtes en dehors, 
et quatre assez longues en dedans; crochets tarsiens à deux divisions égales; abdomen à avant- 
dernier segment supérieurement grand, à six angles, déclives, à dernier segment perpendiculaire, 
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ovalaire, petit, et à l’avant-dernier segment inférieurement dilaté sur les côtés; corps épais, con- 
vexe. 

Ce genre, qui diffère assez notablement de tous ceux de la même famille, renferme une dizaine 
d'espèces, qui toutes appartiennent à l'Amérique. Comme types, nous citerons les Omalodes an- 
gulatus (Hister), Paykull, de Cayenne; Mexicanus, Dejean, du Mexique, borealis, Le Conte, et 
lœvigatus Schœnherr Schœnheri, Dejean; angulatus [Hister], variété, Paykull), des iles de l'Océim 
qui baigne l'Amérique. 


ÿme GENRE. — CYPTURE. CYPTURUS. Erichson, 1834. 
In Klug, Jahrbücher der Inscectenkunde. 


Kimroc, abaissé, V27, queue. 


Mandibules découvertes, égales, dentées; antennes allant en épaississant sensiblement vers l'ex- 
trémité, en capitule globuleuse; sillons antennaires profondément creusés sur le corselet; proster- 
num fortement émarginé postérieurement; tibias postérieurs entiers, avec deux séries de spinules; 
les crochets des tarses antérieurs réunis : les postérieurs en deux parties inégales; abdomen à pé- 
nultième segment dorsal recourbé, le dernier infléchi, orbiculaire, et plus grand que l’autre; corps 
épais. 

Ce genre ne renferme qu'une seule espèce, qu'Erichson indique sous la dénomination de Cypturus 
ænescens, ét qui habite l'Allemagne. 


6° GENRE. — ESCARGOT. HISTER. Linné, 1758. 
Systema naturæ, 10€ édition 


Hisler, Instrion. 


Mandibules découvertes ou avancées, égales dans la plupart des espèces; mächoires coriacées, ci- 
liées en dedans, acuminées vers l'extrémité; palpes maxillaires à premier article court, deuxième du 
double plus long que le troisième, quatrième allongé, trois fois plus long que le troisième : labiaux 
courts, à premier article petit, à troisième du double plus long que le deuxième; lèvre subémargi- 
née; labre largement et profondément émarginé; antennes insérées sous la marge du front, à massue 
épaissie vers l'extrémité, à premier article arqué, très-grand, très-long, le deuxième obconique, les 

“autres arrondis en forme d'une capitule ovalaire; fossettes antennaires arrondies dans presque toutes 
les espèces, quelquefois planes, profondément creusées ou presque nulles; corselet subarrondi vers 
le bord postérieur, avec une ou deux stries dans le plus grand nombre des cas; prosternum un peu 
élevé, arrondi ou tronqué postérieurement; mésosternum presque constamment émarginé; tibias 
comprimés, les antérieurs le plus habituellement dentés en dedans, les postérieurs avec une double 
série externe de spinules, et tous ayant des spinules terminales inégales; tarses comprimés, à quatre 
premiers articles égaux, garnis de soies des deux côtés, les extérieurs plus courts et plus grêles 
que les intérieurs; crochets tarsiens binaires, égaux; abdomen à pénultième segment supérieur à 
cinq angles, déclive, le dernier perpendiculaire; corps peu épais, convexe, arrondi ou ovalaire. 

Le nom vulgaire d'Escargot que portent ces Insectes leur est commun avec quelques espèces 
d'Ateuchus et de Copris, et c'est probablement l’analogie apparente que présentent les Histers avec 
quelques Scarabéidiens qui aura donné lieu à cette confusion; mais toutefois, selon Geoffroy, la dé- 
nomination d'Escargot est plus généralement appliquée aux Insectes qui nous occupent qu’à aucun 
autre. Quant à l'étymologie du mot Hister (histrion), Herbst fait remarquer que les élytres courts 
de ces Coléoptères, les taches rouges que ces organes présentent parfois, rappelant le vêtement 
court et souvent varié de noir et de rouge que portent les baladins, ont pu les faire comparer 4 
Ceux-ci. 
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Ce genre, créé par Linné, est devenu, pour les entomologistes modernes; la famille entière des 
Histéroïdiens, qui comprend aujourd’hui une trentaine de genres qui ont été créés par Leach, Es- 
choscholtz, Dejean, et surtout par Erichson. Malgré tous ces démembrements successifs, ce genre 
renferme encore plus d’une centaine d'espèces propres à presque toutes les parties du globe, et cha- 
que jour on en décrit de nouvelles, parmi lesquelles nous nous bornerons à désigner celles pro- 
venant des Pyrénées et dont M. Ghiliani a adressé récemment les descriptions et les figures à la 
Société entomologique de France. 


Fig. 120. — Hister arcuatus. Fig. 121. — Hister biplayiatus. Fig. 192. — Haster cognatus. 


Les Aister sont, en général, des Insectes de moyenne taille, de forme ovalaire, un peu bombés 
leurs couleurs sont foncées ou métalliques, et ce n’est que rarement qu’ils présentent des taches. 
Ils se ressemblent tellement par le faciès, que l'étude des espèces est très-difficile, malgré les bons 
travaux de Paykull, d'Erichson et de M. Le Conte, et qu’elle fait désirer la prompte publication qu'en 
prépare en ce moment M. de Marseuil. On peut, avec Paykull, les partager en plusieurs groupes, 
d'après le nombre des dentelures des jambes, celui des stries du corselet et des élytres, etc. Le 
front est souvent marqué sur le devant et les côtés d’une strie semi-circulaire nommée strie ordi- 
naire. Les élytres, à l'exception d’un petit nombre d'espèces, sont ornés de stries dont le nombre 
ne dépasse jamais neuf et est souvent inférieur à ce nombre; deux de ces stries, placées dans la 
partie même des élytres qui s'incline vers l'abdomen, ne peuvent être aperçues qu’en inclinant for- 
tement l’Insecte; la plus rapprochée du bord s'appelle terminale, et celle qui lui est adjacente laté- 
vale. Dans la plupart des espèces on trouve ces deux stries. Près de la strie latérale, mais sur l’es- 
pace supérieur des élytres, on voit la strie nommée marginale; mais elle manque souvent. Après 
selles-ci on en trouve cinq autres, également éloignées entre elles, et nommées première, deuxième, 
troisième, quatrième et cinquième dorsales. Auprès de cette dernière, la neuvième strie est appelée 
suturale, comme étant la plus rapprochée de la suture. Le nombre de ces stries varie; mais, quand 
une ou deux manquent, on trouve libre la place où elles devraient être; souvent ces stries sont rac- 
courcies, soit en avant, soit en arrière. Leur nombre et leurs longueurs donnent de bons caractères. 
On trouve encore souvent, à la base des élytres, au commencement de la première strie dorsale, versle 
bord, une petite strie oblique, quelquefois peu marquée, appelée humérale, et qui se réunit quelque- 
fois avec la strie dorsale. C'est d'après ces divers caractères que Paykull est parvenu à indiquer, 
plus facilement que ne l'avaient fait avant lui les entomologistes, les diverses espèces de ce genre. 

Tous les Hister sont ailés, et leurs ailes sont presque constamment très-développées, quoique tou- 
tefois ils fassent très-peu usage de ces organes. On les rencontre dans le fumier, les ordures, les ca- 
davres, les champignons en décomposition, sous les pierres, etc. C'est surtout pendant l'été qu'on 
les trouve en plus grand nombre. 

Les métamorphoses de deux espèces de ce genre, les lister cadaverinus et merdarius, ont été 
décrites par Paykull; nousne reviendrons pas maintenant sur ce sujet, nous en étant déjà occupé dans 
les généralités sur la famille. 

Les Hister sont propres, ainsi que nous l'avons dit, à presque toutes les régions du monde; mais 
le plus grand nombre des espèces décrites jusqu'ici sont particulières à l'Europe et à l'Amérique sep- 
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tentrionale. Paykull (Wonographia Histeroidorum, Upsal, 1811), dont nous croyons devoir indiquer 
la classifique, quoique plusieurs des espèces qu'il range dans ce genre appartiennent à des groupes 
qui en sont aujourd’hui distincts, les subdivise ainsi: 

1" Secrrox. — Espèces à corselet strié longitudinalement. 

1 TriBu. — Deux stries sur les côtés du corselet. 

1" Faure, — Élytres avec une strie marginale. 

Quinze espèces, parmi lesquelles on peut prendre pour types les Hister giqas, Paykull, la plus 
grande espèce du genre, et qui est propre au Sénégal; H. Orientalis, Paykull, des Indes orientales, 
et Æ. cadaverinus, Linné, entièrement noir et commun dans toute l'Europe. 

22e FAMILLE. — Étytres sans strie marginale. 

Types : Hister bipunctatus, Paykull, de l'Afrique boréale; A. sinuatus, Paykull, d'Europe, et 
I. Americanus, Paykull, de l'Amérique du Nord. 

2° Trigu. — Espèces à côtés du corselet avec une seule strie. 

47° FAMILLE. — Élytres sans strie marginale, 

Dont l’espèce la plus connue est l'Hister duodecimstriatus, qui est de petite taille, noire et ha- 
bite l'Europe. 

2m FAMILLE. — Élytres avec une strie marginale. 

Types : Hister stercorarius, Fabricius, et fimetarius, Paykull, de Paris. 

2° Section. — Espèces à corselet sans aucune strie longitudinale. 

1° Trisu. — Corps ovalaire. 

1° Fair. — Élytres avec cinq stries dorsales au moins. 

Quelques espèces, dont les types sont les Hister Carolinus, Paykull, de l'Amérique méridionale; 
H. Italicus, Rossi, du midi de l'Europe, etc. 

2° Faire. — Elytres avec quatre stries dorsales au plus. 

Un grand nombre d'espèces se subdivisant elles-mêmes, suivant que les stries suturales sont éloi- 
gnées de la quatrième dorsale, ou bien que ces stries sont réunies en avant avec la quatrième dor- 
sale, ou qu’elles n'existent pas, et parmi lesquelles nous citerons les Hister interruptus, Paykull, 
d'Orient; quadriquitatus, Fabricius, d'Europe; nitidulus, Fabricius, d'Europe; bicolor, Fabricius, 
du cap de Bonne-Espérance; conjungens, Paykull, de diverses provinces de l'Europe et du nord de 
l'Afrique, et punctatus, Fabricius, qui se trouve en Allemagne sous les écorces d'arbres. 

3° FamiLze. — Élytres ne présentant pas de stries dorsales. 

Peu d'espèces, dont les types sont les Hister scaber, Fabricius, d'Espagne, et globulus, Creutzer, 
qui se trouve dans les champignons, en Allemagne. 

28e Trieu. — Corps oblong. 

Are FamiLze. — Élytres sans stries. 

Espèces : Hister picipes, Fabricius, de Suisse et du nord de l'Europe, et proboscideus, Fabricius, 
de l'Amérique méridionale. 

me FamLe. — Élytres striés. 

Types : Hister flavicornis, Merbst, d'Europe et d'Amérique, angustatus, Fabricius, d’Alle- 
magne, etc. 

9% SECTION. — Corselet sillonné. 


1% Trigu. — Corselet avec un seul sillon de chaque côté. 
Espèces : Hister cæsus, Fabricius, du centre de l'Europe; pusillus, Rossi, d'Italie, ete. 
2% Trisv. — Corselet avec plusieurs sfllons longitudinaux. 


Types : Hister sulcatus, Fabricius, de l'Europe australe, et striatus, Fabricius, également euro- 
péen. 
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Erichson et M. Le Conte. dans leurs travaux respectifs, dans lesquels ils font connaître un grand 
nombre d'espèces nouvelles, n'adoptent pas les divisions sous-génériques de Paykull et en proposent 
de nouvelles, qui, toutefois, sont à peu près basées sur les caractères tirés également des stries du 
corselet et des élytres. Parmi les espèces décrites par les deux entomologistes que nous venons d’in- 
diquer, nous nommerons seulement les Hister armatus, Say; biplagiatus, Le Conte; cognatus, Le 
Conte; bimaculatus, Le Conte; subrotundus, Le Conte, toutes de l'Amérique de Nord; Caffer, Erich- 
son, du cap de Bonne-Espérance; anfarius, Erichson, du Bengale; Sccævola, Erichson, de Chine; 
brunnipes, Erichson, du Mexique; servus, Erichson, de l'ile de Cuba, ete. 


que GENRE. — HÆTHÉRIE. HÆTHERIUS. Godet, 1837. 
In Dejean, Catalogue des Coléoptères, 2° édit. 


Atfectoc, aérien. 


Mandibules découvertes, presque égales; antennes insérées sous la marge du front, à massue 
courte, sensiblement épaissie vers le bout, et en capitule solide; prosternum légèrement émarginé 
en arrière; tibias obtusément anguleux en dedans; abdomen à pénultième segment dorsal perpendi- 
culaire, le dernier infléchi; corps court, carré, petit. 

Ce genre ne comprend qu'une seule espèce, l'Æ. quadratus, propre à la France, ainsi qu’à une 
grande partie de l'Europe, et que Paykull rangeait dans le genre Hister. 


8m GENRE. — ÉPIÈRE. EPIERUS. Erichson, 1834. 
In Klug, Jahrbücher der Insectenkunde, 


Erviçz, agréable. 


Mandibules courtes, planes; mâchoires à lobe interne poilu en dedans, 
l’externe n’offrant des poils qu'à l'extrémité; palpes maxillaires forts, à 
trois premiers articles très-courts, quatrième allongé-ovalaire, long, acu- 
miné; labiaux à dernier article ovalaire, épais; lèvre avec deux émarginures 
petites vers l'extrémité, à dent obtuse presque droite; labre semi-circulaire; 
antennes insérées sur la marge du front, à premier article de la massue 
allongé, obconique, les autres beaucoup plus petits, égaux, en capitule 
ovalaire comprimée; fossettes antennaires profondes, corselet à marge pos- 
térieure arrondie, joint aux élytres, à angle droit; prosternum un peu élevé, 
Fig. 195 — Epierus minor. Distrié, tronqué à l'extrémité; mésosternum légèrement émarginé à sa ter- 

minaison; tibias courts, étroits, comprimés antérieurement, épineux exté- 

rieurement : les intermédiaires présentant une série extérieure de spinules, 
les postérieurs, une seule spinule apicale : toutes les spinules terminales inégales; tarses grèles, à 
quatre premiers articles ayant en dessous des soies des deux côtés : le premier article plus court que 
le deuxième; abdomen à deux premiers segments très-courts en dessus, l'avant-dernier un peu arqué, 
obliquement déclive, le dernier semi-cireulaire, égal au pénultiène, presque perpendiculaire : in- 
férieurement, le premier segment très-large, les autres beaucoup plus étroits; corps petit, ovale, 
convexe, avec la tête et le corselet striés, et les élytres présentant six stries. 

Ce genre ne comprend qu'une douzaine d'espèces, presque toutes propres à l'Amérique, mais dont 
quelques-unes se trouvent en Europe; nous citerons les Epierus comptus (Hister), Iliger, d'ftalie; 
E. mundus, Erichson, du Brésil, et Z. nigrellus (Hister), Say (Epierus pulicornis, Erichson), de 
d'Amérique du Nord. 
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9% GENRE. — TRIBALE. TRIBALUS. Erichson. 
M Klug, Jabrbücher der Insectenkunde. 


Toté2.05, déchiré. 


Mandibules courtes, à marge interne cilite, et avec une petite dent; les 
deux mächoires avec des poils intérieurement; palpes épais, un peu compri- 
més, à trois premiers articles très-courts : le dernier allongé; lèvre semi- 
circulaire; labre de même forme que la lèvre, tronqué à l'extrémité; antennes 
insérées près de la base des mandibuies, à articles allant en épaississant, 
en capitule ovalaire, tronquée; fossettes antennaires profondes; corselet 
arrondi en arrière, à angles postérieurs aigus; prosternum un peu élevé, 
large, tronqué postérieurement, à lobe antérieur divisé en trois parties; 
pieds longs, droits; tibias antérieurs plans, un peu grèles, avee des spinules 
fortes extérieurement, les spinules terminales très-petites : les postérieurs Fig. 424. — Tribalus ame- 
un peu comprimés; tarses grêles, à quatre premiers articles poilus en des- ricanus. 
sus : les postérieurs à premier article plus petit que les autres; abdomen à 
pénultième segment étroit supérieurement, plan, obliquement déclive: le 
dernier très-grand, semi-cireulaire, perpendiculaire; corps petit, court, presque carré, ponctué, à 
élytres ne présentant que des stries rudimentaires. 

Les Tribalus ont quelque rapport avec les Scaphidium par leur forme générale; on n’en connait 
que quatre espèces : les T. Capensis, Paykull, du cap de Bonne-Espérance; scaphidiformis, Uliger, 
d'Europe; minimus, Rossi, d'Italie, et Americanus, Le Conte, du nord de l'Afrique. 


10% GENRE. — DENDROPHILE. DENDROPHILUS. Leach, 1817. 
Zoolugical Miscellanea. 


A: or, arbre; @195, ami. 


Mandibules découvertes, courtes, larges; mâchoires à lobe externe pré- 
sentant des poils seulement à l'extrémité, et l'interne en dedans; palpes 
maxillaires à premier article petit : le dernier long, cylindrique, un peu 
acuminé : labiaux courts, à premier article très-petit, à peine distinct, 
deuxième un peu obconique, troisième ovalaire; labre très-court, arrondi; 
lèvre courte, arrondie, subémarginée; antennes à deuxième article très- 
grand, très-long, et plus épais que les cinq suivants : ceux-ci petits, courts, 
égaux, le huitième du double plus large, et les autres formant une capitule 
quadri-articulée : cette dernière comprimée, ovalaire, tronquée; fossettes 
antennaires profondes; corselet court, arrondi postérieurement, à angles Fig 195 — Dendrophllus 
postérieurs aigus; écusson allongé; prosternum un peu élevé, arrondi pos- punctulatus. 
térieurement, à angle postérieur très-court; mésosternum largement et pro- 
fondément émarginé; pieds courts; tibias larges, obtusément anguleux à 
l'extérieur, à extrémité arrondie, avec des spinules très-courtes dressées à l'extérieur : les spinules 
terminales, excepté une, qui est insérée sur les tibias antérieurs, petites, courtes: tarses très-allon- 
gés, à premier article plus long que les autres; abdomen à penultième segment supérieur très- 
étroit, le dernier plus grand, déclive perpendiculairement : le premier segment très-large inférieure- 
ment, les autres étroits; corps convexe, épais, ovalaire. 

Le genre Dendrophilus, fondé par Leach aux dépens des Hister, contient un assez grand nom- 
bre de petites espèces, qui différent des Hister proprement dits par leurs jambes intermédiaires et 
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postérieures, n’offrant qu'une seule rangée d’épines; tandis que, par leur corps, assez épais, cylin- 
drique ou linéaire, ils sont différenciés des Platysoma. 1 n’y a pas chez eux de strie suturale. On 
les trouve sous les écorces des arbres ou sous les pierres. 

On en connait cinq ou six espèces, presque toutes propres à l'Europe; comme type, nous citerons 
le Dendrophilus punctatus, que l'on trouve, mais assez rarement, aux environs de Paris, qui habite 
également le nord de l'Amérique, et que les entomologistes modernes regardent comme la seule es- 
pèce du genre, les autres étant rangées dans des groupes génériques voisins. 


Aime GENRE. — PAROMALE. PAROMALUS. Erichson, 1854. 
Jahrbücher der Insectenkunde, von Klug. 


Ix90, presque; cuacs, uni. 


Mandibules découvertes; antennes à deuxième article très-long, obconi- 
que : les autres plus courts, égaux, à capitule ovalaire, comprimée; fossettes 
antennaires larges; corselet arrondi postérieurement, à angles postérieurs 
presque obtus; prosternum un peu élevé, plus ou moins arrondi en ar- 
rière, à lobe antérieur un peu incliné; tibias antérieurs larges, légèrement 
arqués, avec une seule spinule terminale, forte, recourhée : les postérieurs 
étroits : les intermédiaires ayant des spinules vers la marge externe, et les 
postérieurs seulement une spinule terminale apicale; tarses à quatre pre- 
miers articles très-courts, un peu comprimés, avec des soies des deux côtés; 
abdomen à avant-dernier article supérieur étroit: le dernier petit, semi- 

wqualis. circulaire, déclive perpendiculairement: les postérieurs, le premier excepté, 
étroits; corps petit, plus ou moins déprimé, ou bien plan. 

On a décrit une dizaine d'espèces de Paromalus; toutes de petite taille, 
elles avaient été placées précédemment avec les Hister, et sont propres à l'Amérique et à l'Europe. 
Gomme type, nous indiquerons le P. æqualis (Hister), Say (P. complanatus, var., Erichson), de 
l'Amérique septenrionale. : 


a (si . . 
toLéLeite Dotétorr, 


SAPRINITES. SAPRINITES. Blanchard, 1845. 


Histoire naturelle des Insectes. 


Tête rétractile, contractée abruptement en avant; mâchoires insérées près de la lèvre; proster- 
num non saillant. 

Les Saprinites, qui formaient le troisième groupe d'Erichson, que M. Blanchard a indiqué sous 
la dénomination que nous leur conservons, diffèrent surtout des Histérites par leur faciès général; 
leur tête, qui s'enfonce considérablement dans le corselet, contribue aussi beaucoup à leur donner 
un faciès particulier. Ce sont des Insectes de très-petite taille, noirâtres, et que l’on rencontre pres- 
que dans tous les pays, sous les écorces d'arbres, sous les pierres, etc. 

On en connaît sept genres distincts; le plus nombreux en espèces est celui des Saprinus; les 
autres sont ceux des Pachylopus, Frypanœus, Teretrius, Plegaderus, Onthophilus et Abrœus. 


Fig. 4. — Pseudocolaspis setosa Fig. 2. — Phalacrus striatipernis 


Fig. 5 — Ptinus fossulatus 


Fig 4. — Adimonia violacea l'ig. D, — Dasytes armatus. 
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4e GENRE. — SAPRINE. SAPRINUS. Erichson, 1854. 


In Klug, Jahrbücher der Insectenkunde, 


Exmocs, pourri. 


Mandibules découvertes, courtes; mâchoires avec des poils en dedans; palpes maxillaires très- 
forts, à premier article très-petit, deuxième obconique, troisième subeylindrique, dernier cylindri- 
que, égalant en longueur les deux précédents : labiaux à dernier article obconique : le troisième 
très-long, oblong-ovalaire, tronqué à l'extrémité; labre court, émarginé dans quelques espèces, 
entier dans d’autres; lèvre petite, presque carrée, émarginée antérieurement; antennes insérées 
sous la marge du front, à deuxième article plus grand que les autres, qui sont petits, égaux, en 
capitule subglobuleuse; fossettes antennaires placées sur les côtés du prosternum; corselet biémar- 
giné postérieurement, à angles postérieurs aigus; prosternum élevé, comprimé, strié; mésosternum 
non émarginé antérieurement; pieds presque toujours très-longs, très-forts; tibias antérieurs larges, 
comprimés, dentés, et avec une spinule forte extériearement, ou sans dent : postérieurs comprimés, 
avec une série extérieure de longues spinules : toutes les spinules terminales des tibias petites; 
tarses comprimés, à quatre premiers articles presque égaux, avec des soies apicales aussi bien en 
dedans qu'en dehors; abdomen à pénultième segment supérieur étroit, déclive, le dernier grand, 
perpendiculaire, à segments inférieurs, excepté le premier, étroits; corps épais, ovalaire ou arrondi, 
plus ou moins ponctué; élytres striés, à stries dorsales obliques offrant toujours cinq stries, et les 
côtés en ayant un nombre variable. 


: 4 : ne EE cf 7 : 
Fig. 197. — Saprinus Pennsylvanicus. Fig. 128. Saprinus palmatus. 


Les Saprinus sont de petits Histéroïdiens d’un noir brillant, qui se trouvent, le plus souvent, dans 
les cadavres d'animaux, mais dont quelques espèces habitent sous les écorces des arbres où sous 
les pierres. Gn en connait plus de soixante espèces qui habitent presque toutes les parties du 
monde. Nous citerons parmi ces espèces les Saprinus rotundatus (Hister), Paykull, qui est très-ré- 
pandu dans toute l'Europe, et que l'on rencontre également dans le nord de l'Amérique; speciosus, 
Urichson, de la Nouvelle-Hollande; imperfectus, Le Conte, de Pennsylvanie; Pennsylvanicus (Hister), 
Paykull, de l'Amérique septentrionale; dimidiatipennis, Le Conte, qui habite les mêmes régions que 
le précédent, principalement dans les cadavres de Poissons, au bord de la mer; aterrimus, Erich- 
son, du Brésil, etc. 

C'est à côté des Saprinus que vient se ranger le genre Srvrure, Styphrus (orugges, dur) de 
M. Motschoulsky (Bulletin de la Société des naturalistes de Moscou), et qui, d'après l'auteur russe, 
est surtout remarquable par son corps convexe. Le type en est le Styphrus corpulentus, qui est 
noir, bordé de poils roussätres, de la taille du Saprinus nitidulus, auquel il ressemble, el qui pro- 
vient de Toureménie. Telle est la seule caractéristique donnée par M. Motschoulsky, et il faut avouer 
qu'elle est loin d’être suffisante pour faire reconnaitre une espèce et un $enre particuliers. 
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Que GENRE. — PACHYLOPE. PACHYLOPUS. Erichson, 1834. 
In Klug, Jahrbücher der Insectenkunde, 


Iayukce, épais: mous, pied. 


Mandibules découvertes; antennes courtes, à deuxième article très-grand, troisième à huitième 
courts, égaux, en capitule globuleuse; fossettes antennaires du corselet situées sur les côtés du 
prosternum : celui-ci légèrement élevé; tibias postérieurs renflés, à face externe épineuse; abdo- 
men à pénultième segment dorsal rétréci, déclive, le dernier grand, perpendiculaire; corps épais, 
court. 

Ce genre ne comprend qu’une seule espèce, le Pachylopus dispar, Erichson, d'Allemagne. 


3" GENRE. — TRYPANÆUS. T'RYPANÆUS. Eschscholtz, 1859. 
Zoologischer Atlas. 


Tour, trou; vatw, j'habite. 


Mandibules cachées en partie; chaperon avancé en rostre; yeux arrondis, proéminents; antennes 
à deuxième et troisième articles très-grands, quatrième à huitième petits, égaux, joints entre eux et 
formant une massue solide, large, comprimée; prosternum court, émarginé postérieurement; corse- 
let très-long, dentelé en avant dans les mâles; tibias antérieurs avec une dent basale en dedans, 
tous denticulés extérieurement; abdomen à pygidium orbiculaire, quelquefois conique; corps très-al- 
longé, cylindrique. 

On a décrit cinq ou six espèces de ce groupe ; l’une d'elles, le Trypanœus thoracicus, était 
placée par Fabricius dans le genre Bostrichus; elle est propre à l'Amérique méridionale, ainsi que 
toutes les autres. 


4m GENRE. — TÉRÉTRIE. TERET'RIUS. Erichson, 1834. 
In Klug, Jabrbücher der Insectenkunde. 


Tegetecv, tarière. 


| : y Mandibules courtes, larges, armées en dessus, ciliées intérieurement vers 
AUS EN la base, avec une petite dentelure apicale; màchoires poilues intérieure- 
| | | ment; palpes maxillaires courts, épais, à dernier article le plus long de 
d | tous, acuminé : labiaux à deuxième article très-long, obconique, le der- 
| | nier court, ovalaire; lèvre bilaciniée, à lanières courtes, arrondies, pré- 
Far À à sentant une légère émarginure; antennes insérées sur uné petite excavation 

—7 | latérale du front, à premier article long, les autres petits, égaux; la massue 

ii ovalaire, un peu comprimée; fossettes antennaires légèrement arrondies, 

Fig. 199. — Tererius placées au milieu du corselet: celui-ci large, avec deux très-légères émar- 
picipes. ginures postérieurement, prosternum un peu élevé, large, légèrement 
ayancé, arrondi, émarginé postérieurement; mésosternum obtusément acu- 

miné en avant; écusson très-pelit; pieds forts; tibias comprimés latérale- 

ment, les antérieurs dentés sur leur bord extérieur avec deux dents apicales postérieurement; toutes 
les spinules terminales inégales; tarses grèles, à deux premiers articles très-courts, le dernier long; 
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abdomen à pénultième segment supérieur court, le dernier grand, semi-cireulaire, déclive perpendi- 
culairement, le premier inférieur large, ies autres, excepté le dernier, très-petits. 
L'Hister picipes, Fabricius, de l'Amérique du Nord, entre seul dans ce genre. 


5me GENRE. — PLÉGADÈRE. PLEGADERUS. Erichson, 1834. 
In Klug, Jahrbücher der Insectenkunde. 


Iryn, blessure; depn, col. 


Mandibules rétractées; antennes insérées dans la marge même du front, 
auprès du bord interne de l'œil, à premier article subglobuleux, les autres (he 


très-courts, égaux; massue ovalaire, un peu comprimée; fossettes anten- y 
naires légèrement arrondies, placées près du prosternum : celui-ci strié, Vi [i 
très-large, un peu élevé, tronqué antérieurement et postérieurement, avec ! mie À 
un sillon médian, profond, transverse; pieds très-courts, grêles; tarses fl 1) 
médiocres, grêles; abdomen à pénultième segment supérieur étroit, obli- à À | AS 
que, le dernier semi-circulaire, perpendiculairement déclive; premier seg- (= À 
ment inférieur très-large, les autres plus petits, plus étroits ; corps très- # a 
petit, court, déprimé, presque carré, à corselet et élytres striés. Fig. 130. — Plegaderus 
Les Plégadères sont des Coléoptères de très-petite taille que l’on ren- transuersalis. 


contre habituellement sous les écorces des arbres morts. On n’en connait 

qu'un nombre assez restreint d'espèces, et elles semblent exclusivement 

propres à l'Europe et à l'Amérique. Nous ne citerons que le Plegaderus cwsus (Hister), Paykul!, 
qui n'est pas rare dans nos environs, et le P. transversalis (Hister), Say, particulier à l'Amérique 
du Nord. 


6"° GENRE. — ONTHOPHILE. ONT'HOPHILUS. Leach, 1817. 


Zoological Miscellanea. 


Ovbrs, fiente; geo, j'aime. 


Mandibules rétractées, courtes, à bord intérieur cilié; mâchoires S. & 
poilues en dedans, avec un seul lobe externe vers la terminaison; ' 
palpes maxillaires découverts, à premier article petit, obconique, 
le deuxième le plus long de tous, très-légèrement épaissi vers l’extré- Ui ) 
mité, le troisième court, le quatrième fusiforme : labiaux petits, à FRS 
premier article étroit, découvert, le deuxième court, le troisième 
très-étroit, ovalaire; lèvre très-large, courte, à peine émarginée en 
avant: front presque concave; antennes insérées en avant des veux, 
à pédoncule très-court, comprimé, à deuxième article obconique, 
le troisième grêle, presque égal au précédent, les autres très-courts; Fig. 151. — Ontopaitus alternatus. 
massue ovalaire, un peu comprimée; fossettes antennaires étroites, 
profondes, placées vers la marge antérieure du prothorax; corselet et 
élytres avec des lignes élevées; prosternum large, tronqué antérieurement et un peu relevé, légère- 
ment émarginé en arrière; pieds allongés, grêles; tous les tibias inermes, avec des spinules termi- 
nales petites, courtes; abdomen à pénultième segment supérieur large, presque perpendiculaire, le 
dernier ovalaire, un peu tronqué en dessus. 

Ce genre correspond à celui des Hypsenor (Yymos, nom étymologique), indiqué par Megerle, 
en 1825, dans le catalogue de Dabl; il a été créé par Leach aux dépens des Hister, et depuis a été 
lui-même partagé en deux groupes particuliers, celui des Onthophilus et celui des Plegaderus. 
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Les Onthophiles sont des Insectes de très-petite taille, qui vivent dans la fiente des animaux, et 
que l’on peut très-facilement distinguer des Hister par les lignes assez fortes qu'ils présentent sur 
le corselet et sur les élytres, et par leur corps plus épais. On n’en a encore décrit qu'un assez petit 
nombre d'espèces propres à l'Europe et à l'Amérique, et parmi lesquelles nous indiquerons seule- 
ment les Onthophilus suleatus (Hister), Paykull, de France, et alternatus (Hister), Say, de PAméri- 
que du Nord. 


+ 1m GENRE. — ABRÉE. ABRÆUS. Leach, 1817. 


Zoological Miscellanea. 


2 AT 
AGoos, élégant. 


Mandibules rétractées; antennes insérées entre les yeux, vers leur bord 
interne, à pédoncule très-court, fort, à massue ovalaire, un peu compri- 
mée; fossettes antennaires grandes, arrondies, placées en avant du milieu 
du corselet, assez près de la marge latérale; prosternum court, large, 
tronqué à angle droit antérieurement; pas d’écusson distinct; pieds très- 
longs, étroits; tibias grêles, les antérieurs très-larges, légèrement recour- 
bés postérieurement; tarses petits; abdomen à pénultième segment supérieur 
obliquement déclive, le dernier semi-elliptique: les segments inférieurs, 

j ; excepté le dernier, très-minces; corps très-petit, un peu arrondi, ponctué 
Fig. 132. — Abrœus aci- el dessus. 

culatus. Le genre Abrœus, qui comprend une dizaine de petites espèces placées 
précédemment avec les Hister, diffère des Onthophilus par ses antennes 
entièrement libres, ainsi que par son prosternum plus étroit, se prolon- 

geani jusqu’ aux angles antérieurs du corselet, et recouvrant les antennes dans leur contraction. 

Les Abrœus se trouvent sous les écorces des arbres morts ou dans l’intérieur du bois plus ou 
moins pourri. Ün en connaît des espèces européennes, africaines, américaines, et l’une d'elles 
A. exilis (Hister), Paykull, se rencontre même dans les Indes orientales. Comme types, nous cite- 
rons les Abrœus globosus (Hister), Paykull, qui a été pris aux environs de Paris, et aciculatus, Le 
Conte, propre à la Géorgie et à la Caroline. Enfin nous dirons que M. le docteur Aubé en a fait con- 
naître, dans les Annales de lu Société entomologique de France, de nouvelles espèces propres à la 
faune parisienne. 


Dejean (Catal. Coléopt., 2° éd., 1853) indique, sous la dénomination de Monoplius (uv, seul; 
em, arme), un genre de cette famille qu'il range entre les Dendrophilus et les Abrœus, et dans le- 
quel il ne place qu'une espèce, son M. obesus, du cap de Bonne-Espérance. Les caractères de 
ce genre n’ont été publiés nulle part, et Erichson n’avait pas pu se procurer l'Insecte qui lui servait 
de type. 

Nous citerons également, comme voisin des Abrœus, le genre Murmidia (uvzuré, fourmi; 192, 
forme) de Leach (Trans. Lin. Soc., 1819), qui n’est pas adopté par les entomologistes modernes. 

Quelques auteurs, et en particulier M. de Castelnau, rangent dans la famille des Histéroïdiens le 
genre Spherites; maisnous croyons qu'il doit plutôt faire partie de la famille des Nitidulaires, et nous 
l'y avons compris. Il en est de même du genre Thorictus (bogrxrns, cuirassé), créé par M. Germar, 
en 1834, dans la Revue entomologique, de Silbermann, qui doit être rangé à côté des Peliès, quoi- 
qu'on le range aussi près des Abræus. 

Enfin M. Brullé (Hist. nat. des Ins., 1855) fait observer que le genre Centocerus, Germar (Ins. 
spec. nut.), doit être mis à la suite des Hister, parce qu'il a, comme eux, les antennes brisées et 
terminées par un bouton, et les jambes contractiles, élargies au milieu, mais que dans ce groupe les 
élytres couvrent entièrement l'abdomen, ce qui les différencie l’un de l'autre. 
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ONZIÈME FAMILLE. 


DERMESTIENS. DERMESTII. Nobis, 1851. 


Les Insectes de cette famille ont pour caractères principaux : corps ordinairement allongé, un 
peu bombé; pattes imparfaitement contractiles; jambes étroites, allongées; tarses toujours libres, 
ayant manifestement cinq articles; antennes terminées par une massue bien formée, plus ou moins 
longue. 

La division des Dermestiens, qui se compose du genre Dermestes des anciens auteurs et des sub- 
divisions qui y ont été formées, est regardée, par tous les entomologistes modernes, comme une 
famille particulière. Latreille en faisait une simple tribu de sa famille des Clavicornes (1), et il a été 
suivi en cela par M. de Castelnau (ist. nat. des Ins., 1840), qui, toutefois, restreignit de beau- 
coup le groupe primaire des Clavicornes, et par M. Brullé (Hist. nat. des Ins., 1833), qui change 
seulement la dénomination de tribu en celle de famille. Depuis, M. E. Blanchard (1845, Hist. des 
Ins. de Didot) fait une tribu particulière des Dermestiens, et il la subdivise en quatre familles parti- 
culières, celles des Mycétophagides, Dermestides, Byrrhides et Agathidüdes. Enfin, dans les 
travaux plus récents des entomologistes classificateurs, surtout dans les catalogues des Allemands, 
ainsi que dans celui de M. Gaubil (Cat. syn. des Coléopt. d'Eur. et d’Alg., 1849), les Dermestiens 
sont considérés comme devant former une famille tout à fait distincte. 

Il est peu de familles d'nsectes qui soient plus nuisibles que celle des Dermestiens. Recherchant 
toutes les matières animales mortes, aussi avides de parties grasses et charnues que de celles qui 
sembleraient les moins capables de les nourrir, ces Coléoptères attaquent indifféremment les four- 
rures, les peaux d'animaux, les plumes des Oiseaux empaillés, dont ils mangent les barbes, les 
viandes sèches et fumées, les vessies non recouvertes d’un vernis, et surtout les Insectes conservés 
en collections. Ils rongent facilement les parties membraneuses, et quelquefois très-dures, de ces 
derniers, et dévorent avec avidité les restes desséchés de leurs entrailles : souvent ils s’y logent 
pour tout le temps que doivent durer leurs métamorphoses, et sont des ennemis d'autant plus re- 
doutables, qu'ils échappent plus facilement aux recherches. Ce n’est que par des visites réitérées, 
et surtout par l'exposition à une forte chaleur dans des espèces d’étuves, dans des sortes de mar- 
mites chauffées à l'eau bouillante, et que l’on nomme nécrantomes, que l’on parvient à s’en pré- 


(1) Latreïlle (Règne animal de G. Cuvier, 4829) faisait un groupe particulier de sa première section des Clavicornes 
pour les espèces chez lesquelles le prosternum est souvent dilaté antérieurement en manière de mentonnière, et qui dif- 
férent des tribus des Palpeurs (Scydmænæ), Hitséroïdes, Silphales, Scaphidites, Nitidulaires et Engidites, par leurs pieds en 
tout ou en partie contractiles; les tarses peuvent être libres, mais les jambes, au moins, se replient contre leurs cuisses: 
les mandibules sont courtes, généralement épaisses et dentées; le corps est ovoïde, épais, garni d’écailles ou de poils ca- 
dues qui le colorent diversement; les antennes sont ordinairement droites, plus;courtes que la tête et le corselet réunis; 
la tête est enfoncée dans le corselet jusqu'aux yeux, le corselet est peu ou point rebordé, trapézoïde, plus large postérieu- 
rement: le milieu de son bord postérieur est souvent un peu prolongé ou lobé. Les larves sont velues, et se nourrissent, 
pour la plupart, de dépouilles ou de cadavres d'animaux; plusieurs d’entre elles sont très-nuisibles aux collections ento- 
mologiques. Dans ce groupe, les espèces dont les pieds ne sont pas complétement contractiles, les tarses restant toujours 
libres, avec les jambes étroites et allongées, forment la tribu des Denuesrixs (Dermestini), qui comprend les genres ou 
sous-genres Aspidiphorus, Dermestes, Megatoma, Limmichus, Attagenus, Trogoderma, Anthrenus et Globicornis; tandis 
que les espèces chez lesquelles les pieds sont parfaitement contractiles, les jambes pouvant se replier sur les cuisses, et les 
tarses sur les jambes, de sorte que l’Insecte semble, lorsque ces organes sont contractés et appliqués sur le dessous du 
corps, être absolument sans pattes, et inanimés, chez lesquelles encore les jambes sont ordinairement larges, comprimées, 
et le corps court, bombé, constituent la tribu des Byrrinexs (Byrrhü), comprenant les genres ou sous-genres Nosoden- 
dron, Byrrhus et Trinodes. — Notre famille des Derxesriexs correspondra à peu près à la tribu des Denstsrins de Latreille, 
et notre famille suivante, celle des Bynnuiexs, à la Lribu qui porte le même nom, 
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server. Les larves, renfermées dans le corps de quelque Insecte, sans qu’on puisse même en soup- 
conner l'existence, sortent alors de leur retraite pour chercher ailleurs l'air humide dont elles com- 
mencent à manquer; au bout de quelques minutes, elles finissent par succomber si elles ne peuvent 
sortir de l’étuve : on les trouve alors réduites, pour ainsi dire, à un état de torréfaction, qui succède 
bientôt à l’asphyxie qui les a fait périr. Avant l'emploi de ce procédé, qui n’a guère été mis en 
usage que depuis une vingtaine d'années, les moyens que l'on employait pour détruire ces larves 
étaient loin d’être suffisants, et étaient même inutiles dans le plus grand nombre des cas. On 
cherchait à les chasser de leur retraite à l'aide d’une substance fortement odorante, telle que le 
camphre ou l'huile de térébenthine, et, lorsqu'elles venaient à être aperçues, on les tuait. Du reste, 
dans nos collections entomologiques, une surveillance active peut suffire pour détruire quelques 
larves qui se seraient introduites dans une boite, car leur présence est souvent décelée par la pré- 
sence, dans le fond de la boîte, d'une poussière très-fine qui se détache de l'Insecte attaqué. Mais, 
si on abandonne une collection à l’action destructive de ces larves, et que l’on ne s’en occupe pas 
pendant deux ou trois ans, souvent la collection entière est perdue. Avant que l'art de la taxider- 
mie fût aussi parfait qu'il l'est aujourd'hui, les cabinets de Mammifères et d'Oiseaux étaient infes- 
tés de ces cruels ennemis : les immersions dans des liquides odorants n’en préservaient pas suffisam- 
ment les peaux. De nos jours encore, malgré l'emploi d'un savon mélangé d'une assez grande quantité 
d'acide arsénieux dont on les enduit assez fortement en dedans, et qui les préserve des ravages des 
Insectes destructeurs par le poison qu'il leur oppose, les poils et les plumes implantés sur ces peaux 
ne sont pas toujours à l'abri de leurs mâchoires, et, sans des soins assidus, sans des visites très-fré- 
quentes, on ne pourrait arrêter les dégâts qu’ils causent. Leurs ravages sont aussi très-grands dans les 
dépôts ou fabriques de peaux préparées pour les arts, et dans les voiries, où ils hâtent la putré- 
faction des matières organiques. Dans les pays chauds, ils sont surtout très-nuisibles, et, malgré 
toutes les recherches, on n’a pas pu encore parvenir à les détruire en grand et d’une manière com- 
plète, malgré les primes considérables proposées aux personnes qui parviendraient à donner un pro- 
cédé facile et peu coûteux de nous en débarrasser. 

Tous les Dermestiens n'attaguent pas également les mêmes substances, et tous ne s’en nourrissent 
pas pendant les diverses phases de leur existence, mais c’est principalement à l’état de larves qu'ils 
sont le plus nuisibles. Les Dermestes s’attaquent de préférence aux substances comestibles, telles 
que le lard et les viandes sèches; les Attagenus nuisent plus particulièrement aux fourrures, et pour 
cela à nos collections mammalogiques et ornithologiques. Les momies apportées d'Égypte, ains; 
que le fait remarquer M. Brullé, que les soins les plus minutieux auraient dû préserver de toute es- 
pèce d'attaque, renferment aussi des Dermestes; ces Insectes y trouvent encore abondamment de 
quoi se nourrir. Les Anthrenus sont principalement le fléau des collections d'histoire naturelle, et 
dévorent même, dans nos appartements, des cadavres de Mouches, qu'ils y rencontrent : ce sont 
eux qui font surtout des dégâts dans nos boîtes d'Insectes. Les Anthrènes peuvent détruire des 
matières très-dures. De Géer dit qu'il en a élevé pendant plusieurs années dans une hoîte de corne, et 
que les parois de la boite étaient entamées de toutes parts; il ajoute même que ces Coléoptères savent 
passer à travers le bois, et ce fait est mentionné également par Herbst, au sujet d’une espèce de 
Dermeste. Tout nouvellement, M. le major Blanchard a signalé à la Société entomologique de France 
(1851, Bulletin, page xv) un fait analogue à celui que De Géer avait observé; il a montré une boîte en 
écaille fondue, dans laquelle avait été renfermées des larves de l’Anthrenus pimpinellæ, et qui pré- 
sentait des dégâts produits par ces larves, qui avaient fait des traces très-évidentes avec leurs man- 
dibules. Enfin, nous avons été à même d'observer un mur dépendant d'une fabrique de noir animal et 
de phosphore, situé, à la Glacière, sur le bord de la rivière des Gobelins, et nous avons pu obser. 
ver, dans ce mur construit en calcaire grossier, des trous assez profonds percés dans la pierre elle- 
même, et dans lesquels étaient logés des Dermestes vulpnus et lardarius, ainsi que des Anthrenus, 
et nous pensons que ces {rous avaient été perforés par ces Insectes, tandis qu'ils étaient sous leur 
état de larves. Ges faits d’Insectes ou de larves ayant détruit en partie, ou même percé des corps assez 
durs, qui ne semble presque pas eroyable, ont été plusieurs fois vus, et nous aurons particulière- 
ment à citer, dans le cours de cet ouvrage, une remarque de l’un de nous insérée dans la Revue +00l0- 
gique de 184%, et qui est relative à un Insecte xylophage, l'Apate capucina, qui a perforé entière- 
ment, et à plusieurs endroits, des clichés d'imprimerie composés d'un alliage métallique assez 


Fig 1. — Chrysodema œanthocera Fias 9 Buprestis mican 
CRAN D 4 ans 


Fig. 5 — Chrysochroa bicolor 


Liu. 4. — Buprestis octogutta'a 
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résistant. Une autre remarque, signalée par M. de Brême, consiste dans des balles de cartouches, 
dont la matière métallique avait été creusée à quatre ou cinq millimètres de profondeur par des 
larves ou par des Insectes parfaits. j 

Les Dermestes, proprement dit, et quelques autres genres de cette famille, vivent aussi bien à 
leur état parfait qu’à celui de larves dans l'intérieur des cadavres ou des peaux d'animaux. Il n’en 
est pas de même des Anthrènes, qui, à l'état parfait, ne se trouvent que sur les fleurs, principalement 
sur celles de la famille des Ombellifères : la femelle va déposer ses œufs sur les matières organiques, 
et la larve s'y développe. Les Tiresias éprouvent leurs métamorphoses sous les écorces des arbres. 

On comprend que l’on a été malheureusement à même d'étudier les larves d’un assez grand nom- 
bre de Dermestes, c'est-à-dire de celles qui nous nuisent le plus; mais il n’en a pas été de même pour 
celles qui vivent sous les écorces; toutefois, M. Ed. Perris a donné un beau travail sur les métamor- 
phoses du Tiresias serra, qui est venu compléter les nombreux travaux de Herbst, Gaëdart, De Géer, 
Latreille, Sturm, Disderi, Erichson, Lyonnet, Westwood, Brullé, ete., sur les premiers états des 
Dermestes lardarius et murinus; de V'Attagenus pellio, du Megatoma undatum, d’une espèce de 
Trogoderma et de Trinodes, et des Anthrenus museorum et scrophulariæ. On peut dire d’une 
manière générale que les larves des Dermestes sont allongées; plus larges antérieurement que posté- 
rieurement, garnies de longs poils, avec deux tubercules en forme de cornes écailleuses sur le pre- 
mier segment; que celles de l’Attagenus pellio sont très-allongées, d'un brun roussâtre, et luisantes, 
garnies de poils roux : ceux de l'extrémité postérieure formant une queue; et, enfin, que celles des 
Anthrenus ont la peau presque entièrement couverte de poils érectiles, disposés en aigrettes sur les 
côtés de l'abdomen et à sa partie postérieure. Les nymphes ont presque constamment pour enveloppe 
la dernière peau de la larve. 

Les Dermestiens sont de taille petite, ou au plus moyenne; leur système de coloration n’est géné- 
ralement pas brillant; leurs teintes sont assez sombres, avec des poils, surtout les Dermestes, 
formant des taches très-marquées sur un fond uniforme. Mais dans quelques groupes, c’est-à-dire 
chez les Anthrènes, le corps est revêtu d’une poussière plus ou moins brillante de coloration variée, 
et qui semble à peu près analogue à celle qui recouvre les ailes des Lépidoptères : une fois cette 
matière pulvérulente, qui n'existe pas chez toutes les espèces, enlevée, l’Insecte apparaît avec une 
robe noirâtre, tandis que, quand il en est paré, il présente souvent des dessins plus ou moins com- 
pliqués et agréables à l'œil. 

Quant aux affinités naturelles des Insectes de cette famille, nous avouerons qu'ils n’en ont que 
d'assez éloignées avec la famille précédente, celle des Histéroïdiens, mais nous dirons qu’au con- 
traire ils en ont de très-grands avec celle qui suit, la famille des Byrrhiens. En effet, on ne peut pas 
très-facilement les distinguer les uns des autres, et, ce qui le prouve, c'est que certains genres ont 
été successivement transportés de la famille des Dermestiens dans celle des Byrrhiens, et récipro- 
quement. Ce qui les distingue particulièrement les uns des autres, c’est que, chez les Dermestes, les 
jambes sont contractiles, étroites, allongées, avec les tarses toujours libres, tandis que dans les 
Byrrhes, les jambes sont larges, comprimées, avec les tarses se repliant sur eux-mêmes. La disposi- 
tion des antennes, qui est à peu près semblable chez les Histers et les Dermestes, peut servir à rap- 
procher ces deux familles, qui diffèrent beaucoup par leur faciès. 

L'anatomie des Dermestiens n’a pas encore été faite complétement. 

Malgré les travaux que nous avons cités des entomologistes classificateurs, nous ferons remarquer 
que la synonymie de quelques genres et d’un assez grand nombre d'espèces est très-embrouillée, et 
exigerait un travail complét de révision. Linné, Herbst, Geoffroy, Fabricius, Latreille, Megerle, 
Ziegler, Dejean, Erichson, ainsi que MM. Guérin-Méneville et Stephens, sont les créateurs des di- 
vers genres de cette famille. Ces genres, que nous n’adopterons pas tous, sont au nombre d’une 
vingtaine. 

On ne connaît pas deux cents espèces environ de Dermestiens, et c’est l’Europe qui en a fourni 
plus des deux tiers : toutefois, on en décrit quelques-unes comme habitant l'Amérique, et l'on en a 
signalé aussi en Afrique, en Asie, et même dans l'Océanie. Mais l’on concevra facilement, d'après le 
genre de vie de leurs larves, que les limites de leur habitat ne peuvent pas être aussi bien tracées que 
pour d’autres Insectes; en effet, avec les peaux que l’on porte d’un pays à un autre, et, aussi, avec 
les matières organiques que l’on fait voyager pour la nourriture de l'homme, on a dû les transporter 
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au loin de leur pays natal; comme ils ont pu trouver dans les pays nouveaux où ils étaient exportés 
de quoi se nourrir, ils s’y sont propagés et s’y sont en quelque sorte acclimatés. C’est ce qui fait 
que beaucoup d'espèces de cette famille sont devenues cosmopolites : telles sont, par exemple, les 
Dermestes lardarius, murinus et vulpinus; V'Attagenus pellio; Y Anthrenus museorum, etc. 

A l'exemple de M. de Castelnau, nous partagerons les Dermestiens en deux divisions, celles des 
Denuesrires et des AxruRéniTEs, dénomination que nous avons substituée à celle d’Attagénites, qui 
qui ne nous a pas semblé rappeler le genre principal du groupe. Chez les Dermestites, les antennes 
sont entièrement libres, tandis que chez les Anthrénites, lés antennes, ou au moins leur massue, se 
logent dans des cavités du corselet. 


\ ac . 
Peas DiVtLOIL, 


DERMESTITES. DERMESTITES. Castelnau, 184. 


Histoire naturelle des Insectes, 


Antennes libres. 

Cette division, qui ne comprend que trois genres, ceux des Dermestes, Aspidiphorus et Tiresias, 
en n'y comprenant pas le groupe des Dermophagus, renferme des Insectes qui sont éminemment car- 
pivores, et qui, à leur état de larves aussi bien qu’à celui d'insectes parfaits, se rencontrent dans les 
matières organiques animales plus ou moins putréfiées, La plupart des espèces sont européennes. 


1% GENRE. — DERMESTE. DERMESTES. Linné, 17395. 
Systema naturæ, 47€ édition, 


AsuncTus, ver qui ronge les peaux. 


Tête petite, inclinée; mandibules couries, épaisses, presque droites, 
dentelées sous leur extrémité; palpes très-courts, presque filiformes; mà- 
choires armées au côté interne d'un petit crochet écailleux; antennes de 
onze articles : le premier assez grand, les suivants globuleux, les trois 
derniers perfoliés, légèrement aplatis, formant une massue ovale et le der- 
nier plus petit, plus court que le précédent, ou tout au plus de même lon- 
gueur que lui; corselet trapézoïde, incliné, rétréci en avant; écusson petit, 
arrondi; élytres convexes, embrassant l'abdomen; pattes fortes; corps ova- 
laire, à jambes comprimées; tarses épais, assez courts, de cinq articles 

Fig. 155. — Dermestus distincts. 

uidulatus. Le genre Dermeste, fondé par Linné, a été, depuis sa création, partagé en 
plusieurs groupes génériques particuliers, et est devenu la famille entière 
que nous étudions. 

Les Dermestes, à l'état parfait, sont des Insectes qui ne nous sont pas nuisibles; mais il n’en est 
pas de même de leurs larves, celles-ci ne sont que trop connues par leur voracité, qui est redouta- 
ble surtout aux cabinets d'histoire naturelle et aux magasins de pelleteries. Pour peu qu’elles soient 
nombreuses et qu'on ne les trouble pas dans leurs habitudes, elles parviennent à détruire en très- 
peu de temps des collections entières de Mammifères, d'Oiseaux, d'Insectes et de toutes espèces 
d'animaux préparés; leurs dégâts ne sont pas moins rapides chez les fourreurs peu soigneux. Mais, si 
sous ce rapport elles sont un fléau pour l'homme, elles sont d’une utilité incontestable dans l’écono- 
mie de la nature, qui les a principalement destinées à compléter la destruction des cadavres dont 
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elles font des squelettes conjointement avec les Silphes : les Dermestes, en rongeant de préfé- 
rence leurs parties fibreuses et tendineuses, les larves des Silpha en se nourrissant de leurs 
chairs plus ou moins putréfiées. On voit, d’après cela, que les larves de ces Coléoptères se 
tiennent non-seulement dans les cabinets d'histoire naturelle et dans les magasins de pelleteries, 
mais aussi dans les voiries, les offices, les garde-manger et dans tous les endroits qui recèlent la 
nourriture animale qui leur convient. On peut dire d’une manière générale que ces larves, de taille 
moyenne, ont le corps allongé, peu velu, composé de douze anneaux distincts dont le dernier est 
garni à l'extrémité d'une touffe de poils très-longs; leur tête est écailleuse, munie de mandibules 
très-dures et très-tranchantes, destinées à déchirer les matières dont elles se nourrissent; elles ont 
six pattes cornées terminées par un ongle crochu. Leur corps est terminé par un segment armé su- 
périeurement de deux appendices dirigés en arrière. Au-dessous de ces appendices se trouve un 
tube membraneux au bout duquel est l'anus, et qui sert aux mouvements de locomotion. En effet, 
lorsque ces larves veulent marcher, elles se traînent sur leurs six pattes, et le tube postérieur du 
corps les pousse en avant; elles fixent alors leurs pattes un peu plus loin et avancent ainsi lente- 
ment. La couleur des appendices postérieurs est rouge, le reste du corps est jaune, mais le dessus 
des segments dont il se compose est presque entièrement brun. Chacun de ces segments présente 
sur la partie brune deux rangs de poils dont les uns sont dirigés en avant et les autres en arrière. 
Les côtés du corps sont hérissés de poils plus nombreux et plus longs. Tous ces poils sont en par- 
tie rougeâtres, quelquefois barbus. Ces larves changent plusieurs fois de peau, trois fois en quatre 
mois, selon Herbst, et, après chaque changement, elles deviennent blanchâtres; mais cette couleur 
s’obscurcit assez promptement. Ces larves se mangent entre elles, d’après Herbst, lorsque la faim 
les presse. Goëdart dit qu'elles changent jusqu'à dix fois de peau. Leurs excréments se composent 
d'une longue série de petits grains fixés les uns à la suite des autres, comme une sorte de fil, et il 
paraîtrait qu'elles se cachent sous ces excréments, où tout au moins qu’elles s’en recouvrent quand 
elles se métamorphosent en nymphes. Lorsqu'elles doivent subir leur transformation nymphale, elles 
cherchent un abri où elles se contractent sans filer de coque, et se dégagent de leurs enveloppes 
pour devenir Insectes parfaits. La nymphe conserve les deux appendices postérieurs de la larve, et 
ils lui servent à se soulever ou à s'appuyer. Au bout d'un mois environ, l'Insecte parfait se dégage, 
et, si l’on joint à ce temps les quatre mois qu'il a passés à l’état de larve, on voit qu'il Lui faut à peu 
près cinq mois pour arriver à son dernier état. 


Fig. 154. — Larve du Dermestes Fig. 135. — Nymphe du Dermestes Fig. 136. — Dermestes lardarius. 
lardarius. lardarius Insecte parfait. 


La larve que l'on connait le mieux et celle dont nous venons plus spécialement de parler, est celle 
du Dermestes lardarius, dont se sont occupés Goëdart, Frisch, Herbst, De Géer, Lyonnet, et, dans 
ces derniers temps, M. Westwood (/ntr. 10 the modern. Class. Ins.); les métamorphoses du Dermes- 
Les murinus ont aussi été décrites par MM. Meyer et Bouché. Plusieurs moyens ont été proposés 
pour détruire ces larves; nous nous en sommes déjà occupé dans nos généralités sur la famille des 
Dermestiens, et nous en dirons encore quelques mots en parlant des Attagènes. à 

Cachés dans les matières dont ils se nourrissent, on ne soupçonne ordinairement pas la présence 
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des Dermestes; ce n’est que par les débris des substances qu'ils rongent que l’on peut s’en aperce- 
voir. Olivier dit qu'on les rencontre sur les fleurs dans leur état parfait, et que, s'ils fréquentent les 
substances animales, c’est seulement pour y déposer leurs œufs. Il est cependant bien prouvé, ainsi 
que le fait remarquer M. Brullé, qu’ils diffèrent en cela des Anthrènes, et que, pendant toute leur 
vie, on les rencontre dans les mêmes circonstances, c’est-à-dire dans les matières animales plus ou 
moins putréfiées, et que, si quelquefois au contraire ils ont été pris sur les fleurs, cela ne peut 
être attribué qu’au hasard. La plupart d’entre eux cherchent les lieux écartés, malpropres, et pa- 
raissent fuir la lumière; ils sont attachés au repos et ne se mettent en mouvement que lorsqu'on les 
trouble en faisant du bruit autour d'eux et en touchant les corps qui les recèlent. Rarement on les 
voit sur la surface de ces corps; enfoncés dans l'intérieur, ils se dérobent à nos regards et sem- 
blent nç quitter leur retraite qu'en tremblant, tant leur démarche est incertaine et timide. En 
effet, ces Insectes s'arrêtent au moindre bruit qu'ils entendent, et restent immobiles, comme les 
Anthrènes et les Byrrhes, afin d'échapper au danger; s'ils croient n'avoir plus rien à craindre, ils 
s’enfuient à la hâte jusqu’à ce qu'on leur oppose de nouveaux obstacles, auxquels ils s'efforcent en- 
core d'échapper en cessant tout à coup leurs mouvements. Ils volent assez lourdement, et ce n'est 
que rarement qu’on les voit se servir de leurs ailes. 

Les sexes, dans le Dermestes lardarius, sont, ainsi que l’a fait observer M. le docteur Emmanuel 
Rousseau (Ann. Soc. ent. de Fr., 1838, Bull., p. 4111), facilement reconnaissables à une particu- 
larité remarquable. Les mâles, en effet, se reconnaissent à deux pores médians placés sous l'abdo- 
men, l’un au troisième et l’autre au quatrième segment; ces pores sont très-visibles; il y a autour 
d’eux un bouquet de poils érectiles, et il sort de leur centre un petit corps également érectile. Pour 
les femelles, elles sont privées de ces pores et de ces petits appareils. Ces particularités n’ont pas 
lieu chez d’autres*espèces de Dermestes. 

Ces Insectes sont de couleur sombre et présentent presque tous, sur diverses parties de leur 
corps, des espèces de taches formées par des poils d’un roux plus ou moins jaunâtre. 

On signale aujourd’hui une vingtaine d'espèces européennes de ce genre, et l’on en indique, en 
outre, quelques-unes comme propres à l'Afrique, à l'Amérique et à la Nouvelle-Hollande. Les deux 
espèces qui se trouvent le plus communément dans toute l'Europe, qui ne sont pas rares dans les 
environs de Paris, et qui semblent même cosmopolites, sont les Dermestes lardarius, Linné, et 
nuvwinus, Fabricius. Le premier, qui se rencontre en abondance dans les boutiques de charcuterie 
tenues malproprement, est noir, peu brillant, pubescent, fortement ponctué, avec une large bande 
grise sur la base des élytres; le dessous du corps offre une bande plus claire que celle des élytres, 
et n’est pas, comme elle, marquée de petits points noirs; la longueur de cet Insecte est de trois à 
quatre lignes et sa largeur d’une ligne et demie. Le second est orné de poils bruns mélangés de 
poils blancs, ce qui lui donne un peu la couleur d'une Souris; les poils de dessous le corps sont 
blanchâtres, et les pattes sont entièrement grises; il est un peu plus petit que le Dermestes lardarius. 

Une autre espèce du même genre, le Dermestes vulpinus, Linné, qui se rencontre presque par- 
tout, n’est pas moins nuisible que le Dermestes lardarius, car M. Westwood nous apprend qu'il y 
a une dizaine d’aunées elle causa de si grands ravages dans les magasins de peau de Londres, 
qu'une récompense de 20,000 livres sterling fut offerte pour celui qui indiquerait un remède propre 
à anéantir cet Insecte. 

Parmi les espèces exotiques, nous ferons observer que deux appartiennent à la fois, selon Dejean, 
à l'Europe et à l'Amérique, savoir : le D. carnivorus, Fabricius, et le D. catta, Panzer; celui-ci, 
qu'on trouve dans les environs de Paris, a été rapporté de Californie par Eschscholtz; l’autre habite 
en même temps l'Autriche et Buénos-Ayres. On conçoit que cela peut facilement avoir lieu pour des 
Insectes qui ont le genre de vie des Dermestes, et que les voyageurs ont pu porter partout : nous 
aurons encore occasion de le faire remarquer pour des espèces de genres voisins. 

Geoffroy appliquait ce nom à des Insectes qui sont rangés aujourd'hui dans des genres distincts 
de la même famille, et, dans d’autres genres, se rapportant à des familles très-différentes, tels que 
les groupes des Nécrophore, Dryops, Élophore, Sphéridie, Lycte, ete. 

Nous rapprocherons des Dermestes le genre Dermophaqus (dsçux, peau; vayo, je mange), indiqué 
par Dejean (Catal. des Coléop., 1833); genre dont on n’a pas encore donné la caractéristique, et qui 
ne comprend qu'une seule espèce, le D. pectinatus, propre à l'Amérique boréale, 
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Qùe GENRE. — ASPIDIPHORE. ASPIDIPHORUS. Liegler, 1825. 


In Latrcille, Règne animal de G. Cuvier. 


Aonte, «omis, bouclicr; @sew, je porte. 


Tête grande, anguleuse; palpes très-courts, gros à la base, terminés en pointe; antennes de dix 
articles distincts, à massue très-allongée, cylindrique, de trois articles; corselet court; élytres 
grands, plus larges que le corselet, recouvrant entièrement l'abdomen, convexes; pattes grèles; 
tarses allongés, à quatre premiers articles presque égaux. 

Ce genre, formé aux dépens des Nitidula, et que quelques auteurs rangent dans la division des 
Byrrhiens, ne renferme qu'une seule espèce, l'Aspidiphorus orbiculatus, Gyllenhall, propre à la 
Suède. C’est une espèce très-petite et fort rare, qui vit dans les endroits plantés d'arbres fruitiers, 
et qui conséquemment, par ses habitudes, s'éloigne des Dermestes. 


5e GENRE. — TIRÉSIAS. TIRESIAS. Stephens, 1837. 


Illustrations of britisch Entomology. 


Nom mythologique. 


Tête petite, inclinée; mandibules courtes; palpes très-courts : maxillaires 
à dernier article ovoide, plus grand que le correspondant des labiaux; an- 
tennes de onze articles : le premier assez grand, les suivants globuleux, les 
tros derniers perfoliés et formant une massue ovale, dilatée au côté interne, 
en dents de scie chez les mâles, se logeant en partie dans une fossette lon- 
gitudinale des côtés inférieurs du corselet; prosternum dilaté en avant en 
forme de mentonnière; corselet trapézoïdal, incliné, rétréci en avant; écus- 
son petit, presque triangulaire; élytres légèrement convexes, recouvrant 
entièrement l'abdomen; corps court, ovoide; pattes grèles, à jambes allon- 
gées, cylindriques; tarses grêles, longs. 

Le genre Tiresias, créé en 1835 par M. Stephens, et qui correspond en- 
tièrement au genre Ctesias (nom mythologique) du même auteur ({{lust. brit. 
Ent., 1830), ne comprend qu'une seule espèce, le T°. serra, qui avait été successivement placé dans 
les genres Dermestes et Attagenus, et que, pendant longtemps, à l'exemple de Dejean, on avait 
regardé comme le type unique du genre Megatoma d'Herbst. La synonymie de plusieurs des espèces 
de la famille qui nous occupent est assez embrouillée; mais il paraîtrait toutefois, surtout d’après 
les travaux récents des entomologistes allemands, que le Dermestes serra de Fabricius doit bien 
être pris pour type du genre Tiresias de Stephens, tandis que le genre Megatoma d'Herbst, qui, lors 
de sa création, contenait un assez grand nombre d'espèces, ne doit plus en renfermer qu’une seule, 
le Dermestes undatus de Linné. 

L'histoire des métamorphoses des Tiresias, d'abord ébauchée par Herbst, a successivement oc- 
cupé plusieurs de nos entomologistes modernes, tels que MM. Waterhouse (Entom. Mag., vol. Il), 
Westwood (Intr. to the mod. Class. Ins.), Erichson (Deutschland Faune Insect.), et surtout Ed. Per- 
ris (Ann. Soc. ent. Fr., 1846). D'après ce dernier naturaliste, la larve du Tiresias serra est longue 
de cinq millimètres, coriace en dessus et d’un roux sale, avec le bord des segments blanchâtres, 
charnue et d’un livide blanchâtre en dessous. La tête est assez grosse, carrée et inclinée en avant; 
l'épistome est assez grand et le labre petit, arrondi. Les mandibules sont coniques, roussâtres à la 
base, noires à l'extrémité, qui est obtuse et nullement dentée. Les palpes sont roussâtres et coni- 
ques : les maxillaires de trois articles, les labiaux de deux. Les antennes n’ont que quatre articles. 
De chaque côté de la tête et un peu au-dessous de la base des antennes, on voit six petits tubercules 
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noirâtres, luisants, et comme ombiliqués, et qui, selon M. Ed. Perris, ne seraient autre chose que 
des yeux. Le corps est ellipsoïdal, composé de douze segments : les trois premiers sont larges et 
portent chacun une paire de pattes semi-cornées, dont les tarses sont garnis de petits cils spinifor- 
mes et terminés par un ongle subulé. Les flancs des sept premiers segments sont hérissés de poils 
fauves, roides, d'inégale longueur, entremêlés de quelques autres beaucoup plus longs et un peu 
plus fins. Les quatre segments qui suivent le septième portent des franges très-longues et très-touf- 
fues de poils roides, qui sont couchés lorsque la larve n’a rien qui l'inquiète, mais qui, pour peu que 
l'on provoque chez elle de l'agitation, se dressent comme la queue du Paon et forment quatre larges 
panaches transversaux, occupant toute la largeur du corps et lui donnant un aspect étrange. Examinés 
au microscope, ces poils paraissent formés d'articulations, comme les tarses de certains Coléop- 
tères. Quel est le but de cette organisation insolite? Quelest l'usage de ces poils, tous constitués 
d'une manière uniforme et si bizarre dans sa régularité? Pourquoi se dressent-ils quand on touche 
la larve, ou que, découvrant sa retraite, on l’offusque par l'éclat de la lumière? La larve veut-elle, ce 
qui est probable, effrayer l'ennemi qu’elle redoute, ou bien ces organes sont-ils le siége de quelque 
sensation, de quelque fonction vitale ou conservatrice? Sur les côtés des segments à panaches et 
sur toute la surface du douzième, qui est petit et arrondi, sont implantés de très-longs poils fauves, 
flexibles et conformés comme ceux des premiers segments. Au milieu du ventre on remarque une 
teinte brunâtre, et l’on voit, sur toute la surface inférieure, des poils ou plutôt des soies fauves, 
roide$ et comme tronquées, destinées sans doute à favoriser les mouvements de la larve, qui glisse 
plutôt qu’elle ne marche. Cette larve vit sous les écorces du chêne, où elle se nourrit probablement 
de petits Insectes : on en rencontre quelquefois un assez grand nombre groupées dans un petit es- 
pace. Lorsque le moment de la transformation est venu, la larve, après s'être retirée dans un recoin 
obscur et tranquille, se dépouille de sa peau et se trouve métamorphosée en une nymphe blanche, 
hérissée de spinules de même couleur et membraneuses. Au bout de quelques jours, la peau de cette 
nymphe se fend le long du dos pour donner passage à l'Insecte parfait. 

Celui-ci se trouve sous les écorces des arbres et dans les endroits où la séve trop forte produit 
un suintement humide. Il a reçu successivement les noms de Dermestes, Megatoma et Tiresias 
serra, Fabricius (M. Viennensis, Herbst); il se trouve dans plusieurs provinces de l'Europe et n'est 
pas rare aux environs de Paris. C’est un Insecte long de quatre millimètres, ovale, d’un brun noir 
luisant, pubescent et ponctué; le corselet est court, transversal et coupé postérieurement en angle 
sphérique bien marqué, dont le sommet émoussé repose sur l'écusson; les pattes et les antennes 
sont d’un testacé brunâtre : la massue de celles-ci, ainsi que les cuisses sont ordinairement plus 
foncées. 
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ANTHRÉNITES. ANTURENITES. Nobis, 1851. 


Antennes, ou au moins leur massue, se logeant dans des cavités du corselet. 

Les principaux genres placés dans cette division sont au nombre de huit : ce sont ceux des Me- 
gatoma, Attagenus, Limnichus, Trogoderma, Anthrenus, Cryptorhopalum, Globicornis et Trino- 
des. Les genres que nous ne ferons que citer sont ceux des Macrophagus, Hadrotoma, Telopes, 
Orplhilus, ete. Aussi carnassiers que les Dermestites à leur état de larve, ils le sont beaucoup moins 
sous celui d'insectes parfaits, car c’est presque constamment sur les fleurs qu'on les rencontre. 
L'Europe fournit le plus grand nombre des espèces. 
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4% GENRE. — MÉGATOME. MEGATOMA. Herbst, 1792. 
Naturyst. Kæfer, t. IV. 


MeYue, grand ; reun, coupure. 


Mâchoires à lobe externe très-large, l'interne linéaire, à extrémité on- 
guiculée; palpes maxillaires à peine plus longs que les mächoires, à deuxième 
article ohconique, un peu plus long que le troisième, et à dernier article 
arrondi; labiaux tronqués à l'extrémité, et un peu plus longs que la lan- 
guette; les antennes à deux premiers articles épaissis : les troisième, qua- 
trième et cinquième un peu obconiques, presque égaux : massue très-longue 
dans les mâles, à dernier article conique, beaucoup plus long que l’avant- 
dernier, très-courte dans les femelles, à dernier article arrondi; corps 
oblong-allongé. 

Ce genre, qui, pour Herbst, comprenait un assez grand nombre d’espèces Fig. 133. — Megatoma 
qui rentrent aujourd'hui dansle genre des Attagenus, n’en contient qu'une undutum 
seule, le Megatoma undatum (Dermestes), Linné, qui se trouve à l'état 
parfait sur les fleurs, et qui n’est pas rare dans presque toute l'Europe. 

Sa larve se trouve sous les écorces des arbres, et est carnassière. Pendant longtemps, et principa- 
lement d'après les anciens entomologistes français, on prenait pour type de ce genre le Dermestes 
serra, Fabricius, qui forme aujourd'hui le groupe générique des Tiresius. 


gme GENRE. — AYTAGÈNE. ATTAGENUS. Latreille, 1802. 
Histoire naturelle des Insectes. 


Nom d’un poisson de mer. 


Tête petite, inclinée; mandibules courtes; palpes allongés, terminés par 
un article ovalaire; les maxillaires plus grands que les labiaux; antennes 
de onze articles : le premier assez grand, les suivants globuleux, les trois 
derniers formant une massue allongée, le dernier plus long que le précé- 
dent, très-long chez les mäles; prosternum avançant sur la bouche, et la 
recouvrant en partie; corselet trapézoïde, incliné en avant, élargi posté- 
rieurement; écusson petit, presque triangulaire; élytres convexes, embras- 
sant l'abdomen; pattes minces, à jambes cylindriques; tarses minces, 
allongés. 

Ce genre, formé par Latreille aux dépens des Dermestes de Fabricius et 
d'Olivier, dont il diffère par la massue des antennes plus allongée, par les Fig. 139. — 4ragenus 


palpes maxillaires plus longs, et par l'absence d'une dent cornée au côté pantlerinus. 
interne des mâchoires, est des plus naturels, et a été adopté par tous les 
entomologistes. 


Les Attagènes sont des Insectes de petite taille, et qui ne présentent que d'assez sombres cou- 
leurs; la plupart d’entre eux sont, comme les Dermestes, très-redoutables aux collections d'animaux 
préparés; mais quelques-uns vivent sous les écorces des arbres, et doivent se nourrir de petits In- 
sectes. Latreille, Erichson, et assez récemment MM. Westwood ({ntr. modern. Class. Insect.) et 
Rosenhaner (Mém. de la Soc. ent. de: Stettin, 1847), se sont occupés des métamorphoses de l'Att«- 
genus pellio; et M. Westwood a dit quelques mots de celles de l’Attegenus undalus, qui, est re- 
gardé aujourd’hui comme le type du genre Megatoma. La larve de l'Attagenus pellio, plus connue 
sous le nom de Dermeste des pelleteries, diffère principalement de celles des Dermestes proprement 
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dits par le pinceau de poils qu’elle porte au bout de son corps, et qui est au moins aussi long que 
lui. Ces poils, et ceux qui revêtent la larve, lui donnent une teinte d’un jaune brillant, et sont eux- 
mêmes rougeâtres en quelques endroits; la couleur du corps est obscure, et celle du ventre plus pâle. 
Cette larve n'a pas de tube membraneux, ce qui donne à sa marche des mouvements saccadés, et fait 
paraître qu'elle glisse plutôt qu’elle marche; elle présente six pattes à peu près semblables à celles 
des larves des Dermestes. Herbst dit qu'elle passe plusieurs années dans son premier état, mais il 
est à croire qu'il se trompe, d'autant plus qu'il assure que, pendant tout ce temps, elle ne change 
que quatre fois de peau; il ajoute que la nymphe est couverte de poils courts et blanchâtres. Le 
Coléoptère qui en provient est carnassier, et diffère autant des Dermestes dans sa manière de vivre 
à l’état d'Insecte parfait qu’il s’en éloigne par son organisation sous la forme de larve, car il se 
trouve souvent sur les fleurs. C'est sans doute cette espèce, et quelques autres voisines, qu'Olivier 
avait en vue, quand il dit que les Dermestes fréquentent les fleurs de préférence, et ne vont sur les 
cadavres des animaux que pour y pondre leurs œufs. La larve du Megatoma undatum vit sous les 
écorces de l'orme, et se nourrit de petites larves et d'Insectes. 


Fig. 140. — Nymphe de l’Attagenus Fig. 441. — Larve de l’Aftagenus Fig. 142, — Atlagenus pellio. 
pellio. pello. Insecte parfait. 


On connaît plus de trente espèces de ce genre, et plus de la moitié habite l'Europe; quelques-unes 
sont particulières à l'Amérique, à l'ile de France, ete. Comme types, nous indiquerons les Attagenus 
pellio et megatoma, Fabricius, qui sont propres au climat de Paris et d’une grande partie de l'Eu- 
rope; le premier, le plus commun de tous, et qui semble à peu près devenu cosmopolite, est d’un 
brun noir assez brillant, légèrement pubescent, fortement ponctué, avec deux petites taches près 
des angles postérieurs du corselet, une au milieu du bord postérieur, deux sur le milieu des élytres, 
et souvent un petit trait au-dessous de l’angle huméral, formé de petits poils serrés, blancs; le des- 
sous du corps est garni de poils gris. ’ 


30e GENRE. — LIMNIQUE. LIMNICHUS. Ziegler, 1895. 
Ju Latreille, Règne animal de G. Cuvier. 


Atuvn, étang; ox, j'habite. 


Tête presque droite, à peu près horizontale; mâchoires à lobes pointus, l'extérieur presque fili- 
forme, et à extrémité acuminée; palpes maxillaires à dernier article arrondi, acuminé à sa terminai- 
son; antennes de dix articles, tous très-grèles, les trois derniers très-brusquement épaissis, corselet 
légèrement excavé; corps ovalaire; pieds rétractiles; tarses filiformes, tous libres; mâchoires termi- 
nées par deux lobes, l’externe étroit, en forme de palpes; les palpes labiaux très-petits, et le der- 
nier article des maxillaires ovoide, plus grand que les précédents. 

Le genre Limnichus, que quelques auteurs rangent dans la famille des Byrrhiens, ne comprend 
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que deux espèces, que l’on n’a encore rencontrées qu'assez rarement. Les L. pygmœus (Byrrhus), 
Sturm, de la Suisse, et versicolor, Wall, pris dans les Alpes. 

C'est auprès de ce groupe que nous rangerons le genre Macrophagus (waxpes, 10ng; oxyo, je 
mange), indiqué par M. Motschoulsky, en 1845, dans le Bulletin de la Société des naturalistes de 
Moscou. D'après cet auteur, ce nouveau genre se rapproche beaucoup des Limnichus; mais il est 
encore plus allongé. L'espèce qui le compose est deux fois plus grande, mais aussi deux fois moins 
large que l'Antherophagus Silaceus, Herbst, de couleur testacée brunâtre, avec une teinte rougeñtre 
sur les côtés latéraux des élytres, et toute couverte de pubescences d'un jaune grisätre. Elle se 
trouve dans les steppes des Kirguises, et est assez grande. 


4e GENRE. — TROGODERME. TROGODERMA. Latreille, 1895, 
Familles naturelles du Règne animal. 


TowYo, je ronre: deux, peau. 
$ J Ê Ar al 


Tète petite; palpes filiformes; antennes de onze articles se logeant dans les 
cavités du côté inférieur du corselet : les deux premiers articles monilifor- 
mes, assez grands, les suivants plus petits, les quatre derniers formant une 
massue serrée, oblongue; prosternum recouvrant une partie de la bouche; 
corselet court, convexe, rétréci en avant; écusson petit, triangulaire; élytres 
ovales, peu convexes; corps oblong; pattes grèles; tarses allongés. 

Le genre Trogoderme a été créé par Latreille avec des espèces placées 

précédemment parmiles Anthrenus etles Dermestes, et renferme, en outre, 
quelques espèces découvertes récemment. Ce sont des Insectes pourvus Fig. 145. — Trogoderma 
d'ailes, de petite taille, et qui se rencontrent sur les fleurs. On n’en con- nigra. 
naît guère qu'une dizaine d'espèces, presque toutes particulières à l'Europe, 
mais dont quelques-unes, telles que les 7. Americanum et serratum, 
Dejean, sont propres à l'Amérique méridionale, une autre (T. vicinum, Dejean) à l'ile de Ténériffe. 
On peut prendre pour type le Trogoderma elongatulum (Anthrenus), Fabricius, que Latreille dési- 
gnait sous la dénomination de T’. ruficornis, qui est noir, avec quelques taches cendrées formées par 
des poils nombreux; il habite l'Autriche. 

Erichson (Naturg. Ins. deuts.) dit quelques mots d'une larve d'une espèce de ce genre. 


5me GENRE. — ANTHRÈNE. ANTHRENUS. Geoffroy, 1764. 
His'oire abrégée des Insectes 


Abe, Guèpe, Frelon. 


Tête petite, verticale, cachée en partie dans le corselet; mandibules courtes, pointues; palpes 
courts : les maxillaires filiformes, plus longs que les labiaux, ces derniers cylindriques; antennes 
très-courtes, reçues dans des cavités situées aux angles antérieurs du corselet, et terminées par une 
massue ovale de trois articles très-serrés et en forme de cône renversé, le dernier très-grand, obtus; 
prosternum dilaté à son extrémité antérieure pour recevoir la hanche; corselet transversal, sans re- 
bord, s'avançant en pointe obtuse dans son milieu postérieur; élytres légèrement convexes, ovoides, 
recouverts aussi bien que le corselet en tout ou en partie d’écailles triangulaires, faciles à enlever 
et diversement colorées; pattes courtes, comprimées, contractiles, s'appliquant étroitement sur le 
corps dans l’état de repos; jambes étroites, linéaires; tarses à articles presque coniques, le dernier 
un peu plus grand que les autres. 

Geoffroy fut le premier naturaliste qui rangea les Insectes dont il s’agit dans un genre particulier, 
qui, dès lors, porta le nom d’Anthrenus; Linné les avait placés parmi des Coccinella; il les mit en- 
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suite avec les Dermestes, qui forment, dans les ouvrages du célèbre naturaliste suédois, un genre 
aussi nombreux que peu naturel; plus tard, enfin, il les réunit avec les Byrrhus, que Geoffroy avait 
nommé Cistelu. 

Les Anthrènes sont de très-petits Coléoptères à corps ovale et presque globuleux, et dont les 
élytres et le corselet sont agréablement colorés par une poussière écailleuse, analogue à celle qui 
couvre les ailes des Lépidoptères; aussi suffit-il du moindre frottement pour enlever cette poussière, 
et alors l’Insecte paraît lisse et tout noir. Quelques espèces étrangères à l'Europe semblent même à 
peu près dépourvues d'écailles; et ces derniers organes y forment seulement des petites taches co- 
lorées. On rencontre souvent les Anthrènes en quantité sur les fleurs, dont elles sucent la liqueur 
mielleuse; mais quelques espèces se tiennent de préférence dans l’intérieur de nos maisons. Si ces 
Insectes sont très-innocents à l’état parfait, il n’en est pas de même de leurs larves, qui ne sont que 
trop connues par les ravages qu’elles causent dans les collections d'animaux desséchés, principale- 
ment d’Insectes, aux dépens desquelles elles vivent. C’est principalement à l'Anthrenus museorum, 
Fabricius, que se rapporte presque tout ce qui a été dit par De Géer, Sturm, Latreille, Disderi, 
Westwood et Erichson sur les métamorphoses des Insectes de ce genre; toutefois, le dernier zoolo- 
giste que nous venons de citer s’est plus spécialement occupé des transformations de l’Anthrenus 
scrophulariw, Fabricius. Ces larves, en général, ont une tête écailleuse, arrondie, garnie de deux 
espèces d'antennes coniques, très-courtes, et munie de deux mandibules très-fortes, à l'aide des- 
quelles elles détruisent promptement tout ce qu’elles attaquent. Les yeux sont très-petits, placés sur 
deux rangs. Le corps est composé de douze à treize anneaux, dont les trois premiers sont sup- 
portés chacun par une paire de pattes écailleuses, terminées par un crochet recourbé. Tous ces an- 
neaux sont couverts de poils disposés en faisceaux ou en aigrettes, principalement sur les côtés et 
à la partie postérieure du corps. Ces poils, qui sont érectiles, sont habitueliement couchés en ar- 
rière, mais la larve les redresse dès l'instant qu’elle se sent touchée, comme fait le Porc-Épic avec 
ses piquants lorsqu'on l’irrite ou simplement qu’on s’en approche. Ces houppes de poils érectiles 
suffisent pour distinguer les larves des Anthrènes de celles des Dermestes, avec lesquelles elles ont 
d’ailleurs beaucoup de rapports. La membrane qui réunit entre eux tous les segments du corps de 
la larve est blanchâtre, ce qui le fait paraître annelé lorsqu'elle le tient distendu. Ces larves séjour- 
nent d'ordinaire dans le corps de quelque Insecte ou dans d’autres matières animales et y changent 
plusieurs fois de peau. Elles la fendent, à cet effet, à l’aide de plusieurs mouvements de contraction 
successifs, et l'ouverture qu’elles produisent alors s'étend presque dans toute la longueur du corps, 
en commençant par les premiers segments. La dernière enveloppe, ou celle de nymphe, sous la- 
quelle on distingue alors les différentes parties extérieures de l'Insecte parfait, reste adhérente par 
l'extrémité postérieure à la déponille de la larve, et cela permet à l’Anthrène de s'en dégager plus 
facilement, parce qu'elle trouve alors un point d'appui. Chacune des dépouilles que quitte la larve à 
mesure qu'elle grandit, car c’est constamment cette circonstance qui donne lieu au changement 
d'enveloppe, chacune de ces dépouilles conserve la forme qu'elle avait d'abord, et, sans la fente 
qu’elle présente sur le dos, on la prendrait pour une larve elle-même. La nymphe est munie de 
quelques poils, surtout aux deux extrémités du corps, et ne reste que quelques jours dans cet 
état de repos absolu, tandis que la larve a mis plus d’un an à se développer complétement. On 
trouve des larves d'Anthrènes pendant presque toute l’année, mais surtout dans la saison d'hiver, 
car l'automne semble être le moment où la ponte se fait le plus fréquemment; cependant les obser- 
vations de Disderi (Mém. de l'Acad. de Turin, t. XNI) nous apprennent qu'il n’y a pas d'époque 
bien marquée pour cette ponte. Les Anthrènes la font dans tout le courant de la belle saison, et les 
petits œufs qu'ils déposent échappent aisément à nos yeux. Ce n’est que par leurs dégâts que les 
larves sorties de ces œufs attestent leur présence; elles réduisent en poussière tous les corps qu’elles 
attaquent, et cette poussière les trahit. Ces larves peuvent supporter les plus grands froids de l'hiver 
sans périr, et elles se bornent seulement parfois à s’engourdir; si la température vient à s'élever, 
elles en profitent pour changer de peau, et ce n’est qu'après un certain nombre de changements que 
le printemps amène leur transformation en nymphe. Au bout de quinze jours dans l'été, et d’un 
temps plus long en hiver, l'Insecte parfait se montre à son tour. Il pond alors un grand nombre 
d'œufs que la femelle vient placer dans des substances analogues à celles où elle a vécu pendant 
qu'elle était à l’état de larve. On a conseillé l'emploi des odeurs fortes, telles que celle du camphre 
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et de certaines huiles, comme l'huile de pétrole, la térébenthine et autres, pour écarter ces [nsectes, 
ou du moins les larves qui sortent de leurs œufs, et les forcer à se réfugier ailleurs; mais ces moyens 
ne réussissent pas parfaitement. Malheur alors aux fourrures, aux dépouilles d'animaux qui ne sont 
pas préservées, aux boîtes d'Insectes qui ferment mal : les larves s'y répandent et les détruisent en 
peu de temps, au lieu que les peaux enduites de savon arsenical en sont rarement attaquées. Toute- 
fois un préservatif semblable paraît ne pas réussir pour les Insectes; et le moyen le plus efficace 
pour en débarrasser les collections qui en soni attaquées, c'est de recourir an nécrentome, et, en 
outre, c'est de donner beaucoup de soin, de propreté, aux cartons et tiroirs qui en contiennent, et 
surtout de les tenir hermétiquement fermés. Les larves des Anthrènes sont attaquées elles-mêmes par 
une espèce d’{chneumon, sorte d'Hyménoptère, qui pond surtout ses œufs dans le corps des che- 
nilles, et dont les larves se nourrissent de la substance même de ces chenilles. Le nombre des In- 
sectes ainsi attaqués dans leur premier état par ces Hyménoptères est très-grand; le petit Ichneu- 
mon, s’y développant à leurs dépens, les fait périr et éclôt à leur place. 

On ne connait qu'une trentaine d'espèces d'Anthrenus, et la moitié environ appartient à l’Europe 
et s’y trouve même malheureusement en abondance. L'Amérique boréale en contient une dizaine 
d'espèces, suivant Dejean, l'ile de France deux, Madagascar et le cap de Bonne-Espérance chacun 
une, ete. Comme espèces typiques, nous nous bornerons à citer les Anthrenus museorum, scrophu- 
laric, verbasci, pimpinellæ, varius, Fabricius, qui se rencontrent plus ou moins communément aux 
environs de Paris : certaines espèces semblent être cosmopolites. 

Assez récemment, en 1845, Erichson (Deutschlands Insecta) a formé, avec une espèce de ce genre, 
l'Anthrenus glabratus, Fabricius, propre au midi de la France, à l'Italie et à l'Autriche, un genre 
particulier, celui des Ophilus, qui ne diffère pas d'une manière assez notable de celui des Anthrènes 
pour que nous l’adoptions. 


6" GENRE. — CRYPTORHOPALE. CRYPTORHOPALUM. Guérin-Méneville, 1838. 


Magasin de Zoologie, 


Koumtos, caché; 907470, massuc. 


Tête enfoncée dans le corselet; antennes terminées par une grosse massue ovalaire, aplatie en 
avant, de deux articles égaux se logeant dans des cavités courtes, pratiquées dans les angles anté- 
rieurs du corselet : premier et deuxième article gros, globuleux, égaux, les six suivants beaucoup 
plus étroits, très-courts, transverses, peu distincts entre eux, le neuvième un peu plus large et les 
deux derniers formant seuls la massue; corps arrondi, épais; pattes contractiles, aplaties. 

Ce genre se distingue principalement par la conformation de ses antennes, et il diffère encore des 
Anthrènes, parce que, au lieu d’avoir le corps couvert de petites écailles, il n’a que des poils 
courts et couchés. M. Guérin-Méneville signale deux espèces de ce genre, les Cryptorhopalum qua- 
dripunctatum et Clergi, provenant de Callao, et il en signale deux autres propres au Brésil et fai- 
sant partie de la collection de M. Chevrolat. : 


7% GENRE. — GLOBICORNE. GLOBICORNIS. Latreille, 18925. 
Familles naturelles. 


Globum, globe; cornu, antenne. 


Corps légèrement ovale; antennes à deux derniers articles de la base très-courts; massue globu- 
leuse; fossettes où se logent les antennes, beaucoup plus longues que dans les Anthrènes. 

Ce genre, formé avec des Insectes placés successivement dans les genres Dermestes et Anthrenus, 
correspond au groupe des Hadrotoma laÿscz, épais; run, coupure), créé par Erichson (Deutschlands 
Insecta, 1845), et ne comprend que deux espèces, les G. marginatus, Paykull (emarginatrs, 
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Gyllenball), de la Suisse et de l'Allemagne, et nigripes, Fabricius (rufitarsis, Panzer), qui habite les 
environs de Paris et l'Allemagne. Le nom de Latreille ayant l’antériorité sur celui d'Erichson, doit 
être, ce qui n’a pas lieu dans les ouvrages modernes, préféré. Un autre motif, qui doit faire rejeter 
la dénomination d'Erichson, c’est que, dès 1833, le nom d'Hadrotomus avait été employé par De- 
jean pour indiquer un genre de Curculioniens. 

Chez les Globicornis, les fossettes antennaires s'étendent jusqu'auprès des angles postérieurs, 
tandis que dans les Anthrenus ces fossettes sont situées dans des cavités du corselet, placées sous 
les angles postérieurs de celui-ci: 

Nous placerons auprès de ce groupe un genre créé par M. Redtenbacker (1845, in Russeq. Reis., 
t.1), celui des Telopes (rmor::, qui se voit de loin), qui ne présente pas de caractères bien tranchés. 


8m GENRE. — TRINODE. TRINODES. Megerle, 1821. 
In Heer, Fauna Helvetica. 


Tres, trois; cÔcue, dent. 


Mandibules bifides à l'extrémité; mâchoires ayant ses deux lobes membraneux, l'interne rétréci; 
palpes maxillaires à dernier article fusiforme; antennes à premier article globuleux; massue brus- 
quement formée, allongée, perfoliée, de trois articles; corps brusquement ovalaire; tarses à trois 
premiers articles un peu cordiformes. 

Ce genre, qui offre des rapports avec les Byturus, que quelques entomologistes rangent dans la 
famille des Dermestiens, ne renferme qu'une seule espèce (T°. hirtus), placée par Fabricius dans le 
genre Anthrenus, et qui se trouve sur les fleurs dans diverses provinces de l'Europe. 

Erichson (Naturq. der Insect.) a signalé l'histoire des métamorphoses du Trinodes hirtus. 

Par l’ensemble de ses caractères, le genre Trinodes doit servir à établir le passage des Dermes- 
tiens aux Byrrhiens. 


Fig. 14%. — Litarqus bifasciatus. 
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DOUZIÈME FAMILLE. 


BYRRUHIENS. BYRRHII. Latreille, 1829. 


Règne animal de G. Guvier. 


Les principaux caractères des Byrrhiens sont de présenter presque constamment un corps court 
et bombé, quoique, dans certaines espèces, il soit un peu plus allongé que dans d'autres; les pieds 
sont parfaitement contractiles, les jambes pouvant se replier sur les cuisses, et les tarses sur les 
jambes, de sorte que l'Insecte semble, lorsque ces organes sont contractés et appliqués sur le des- 
sous du corps, être absolument sans pattes et inanimés; les jambes sont habituellement larges et 
£omprimées. 

Chez les Byrrhiens, le corps est épais, contracté, plus ou moins arrondi ou ovalaire, convexe ca 
gibbeux, immarginé ou marginé, quelquefois ailé, d’autres fois aptère, presque toujours squamzux- 
tomenteux, ou souvent couvert d'une fine puhescence, avec quelques poils roides, droits. En dessous, 
le corps présente, de chaque côté, et antérieurement, une cavité assez grande dans laquelle sont lo- 
gés les quatre pieds antérieurs, tandis qu'un pli, bien marqué et inférieurement placé, est destiné à 
recevoir les pieds de derrière. La tête est insérée au corselet, ou presque perpendiculairement, ou 
en ligne droite; elle est petite, arrondie, plus ou moins convexe. Le labre est libre, corné, court, 
transverse ou orbiculaire. Les yeux sont latéraux, distants, oblongs-arrondis, un peu proéminents. 
Les mandibules sont cornées, courtes, fortes, denticulées à l'extrémité, sinuées profondément vers 
leur milieu. Les mâchoires sont courtes, transverses, à tige cornée, et avec deux lobes membraneux 
distincts : le lobe extérieur attaché à l’extrémité de la tige, court, semi-cireulaire à son bord externe, 
sinué au bord interne, et avec quelques poils, et le lobe interne inséré sur le bord interne de la 
tige: il est étroit, presque égal à l'externe, cilié intérieurement. Le menton est coriacé, trapézoïdal, 
à base, à extrémité et à côtés émarginés, et avec tous les angles aigus. La languette est distincte, 
courte, large. Les paraglosses n'existent pas. Les palpes maxillaires sont insérés auprès de l’extré- 
mité du lobe externe des mächoires; ils ont quatre articles, presque toujours comprimés dans les 
mâles : à premier article petit, deuxième et troisième plus grands, et quatrième plus grand et plus 
épais que tous les autres. Les palpes labiaux sont triarticulés, à premier article très-petit, le troi- 
sième toujours le plus fort. Les antennes sont distantes, latérales, attachées, sur le front, entre la 
base des mandibules et la marge interne des yeux; elles sont courtes, plus longues que la tête toute- 
fois, mais plus courtes que celle-ci réunie au corselet; elles sont placées dans une fossette sternale 
particulière; généralement composées de onze articles, quoique, dans quelques genres, que nous 
réunissons à cette famille, tel que celui des Throscus, le nombre des articles varie un peu; ces an- 
tennes sont plus ou moins comprimées : les derniers articles abruptement épaissis, les cinq ou 
trois derniers formant une massue très-distincte, et le dernier constamment plus grand que les 
autres, à extrémité arrondie. Corselet court en dessus, transverse, rétréci en avant, à angles plus 
ou moins proéminents : les antérieurs iafléchis. Prosternum généralement court. Écusson distinet, 
petit, triangulaire. Élytres entiers, couvrant entièrement l'abdomen, plus ou moins arrondis posté- 
rieurement : dans quelques-uns, moins convexes, et plus allongés. Les ailes, quand elles existent, 
sont transversalement pliées par le milieu. Les pieds sont assez forts, assez développés, contractiles, 
tous d’égale longueur : les antérieurs rapprochés, les intermédiaires et les postérieurs distants. Les 
quatre cuisses antérieures sont libres : les postérieures fixées, transverses. Les fémurs sont profon- 
dément canaliculés dans le sens de leur longueur pour pouvoir recevoir les tibias. Ceux-ci, à leur 
tour sont fortement creusés vers le côté externe et longitudinalement, afin de pouvoir loger les 
tarses. Ces derniers organes sont courts ou allongés, ayant tous cinq articles : le premier long, 
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le deuxième et le troisième plus courts, plus larges, comprimés; le troisième portant quelquefois 
un lobe membraneux; le quatrième petit, et le cinquième allongé. Les crochets tarsiens sont 
toujours binaires, égaux, simples. Tel est l’ensemble des caractères de la grande majorité de Byr- 
rhiens; toutefois, nous devons faire observer que les deux tribus des Throscides et Lissomides, que 
nous y avons ajoutés, et qui, quelquefois, ont été placés auprès des Eucnemis et des Elater, pré- 
sentent quelques particularités qui en diffèrent, et dont nous parlerons en faisant l'histoire des 
genres. 

On a pu voir que les Byrrhiens ont beaucoup de rapports avec les Dermestiens, et qu’ils ne s’en dis- 
tinguent guère que par leur forme encore plusarrondie, et surtout par leurs jambes toutes contrac- 
tiles; de cette similitude de caractères, il est résulté que l’on n’a quelquefois pas su, d'une ma- 
pière certaine, à laquelle des deux familles appartenaient certains groupes génériques. Nous 
citerons particulièrement les genres Aspidiphorus, Trinodes, Limnichus, etc., qui ont été successi- 
vement ballottés de la famille des Dermestiens dans celle des Byrrhiens, ou réciproquement, et ce 
n’est qu'avec doute qu'on les range plutôt dans l’une que dans l’autre. 

L'histoire des métamorphoses de ces Insectes, commencée par Latreille et par M. Westwood, a été 
complétée, au moins pour une espèce, le Byrrhus pilula, par Erichson (Archiv. Band, , page 104). 
Dans la larve de ce Coléoptère, la tête est perpendiculaire, cornée, à bouche dirigée inférieurement; 
il y a deux ocelles placées de chaque côté, et qui sont arrondies, presque égales, et placées vers la 
base des mandibules. Les antennes sont très-courtes, de deux articles seulement, attachées au-dessus 
de la base des mandibules, cachées dans une petite cavité semi-circulaire. Le elypeus est court, avec 
une impression distincte sur le front. Le labre est petit, transverse, quadrangulaire, corné. Les 
mandibules sont fortes, subtriangulaires, plus convexes antérieurement, excavées légèrement en 
arrière. Les mâchoires, insérées au-dessous des mandibules, ont une tige épaisse, cylindrique. Les 
palpes maxillaires sont courts, de quatre articles. La lèvre est à menton carré. Les palpes labiaux 
sont courts, biarticulés. La languette manque tout à fait. Les pieds sont courts, à cuisses fortes, 
subtriangulaires; les crochets et les fémurs presque égaux; les tibias plus courts et plus grêles; les 
tarses très-courts, avec un ongle simple. Les segments du corps sont au nombre de douze, sur les- 
quels il y en a neuf abdominaux; ils sont charnus, un peu semi-cireulaires en dessus : le premier 
segment est plus grand et plus épais que les autres; il est un peu corné, tandis que tous les autres 
sont coriacés. Les deux derniers segments sont plus grands que les autres, recourbés un peu infé- 
rieurement. Il y a neuf paires de stigmates. La nymphe ne présente rien de particulier. Les larves 
se rencontrent, comme les Insectes parfaits, soit dans les endroits arénacés, soit sous les mousses 
et les herbes, dans les endroits humides; mais elles semblent rares, et sont, tout au moins, très-dif- 
ficiles à trouver. 

Les Byrrhiens se trouvent dans les champs sablonneux, sous les pierres, sous les feuilles tombées 
des arbres; ils se trouvent aussi attachés aux racines ou bien dessous les mousses; parfois on les 
prend même dans les chemins et sur les routes. 

C’est toujours dans des lieux obscurs et cachés qu'ils se réfugient pendant le jour, et ce n’est 
guère que la nuit qu'ils se mettent à marcher; car ceux qui ont des ailes se servent très-peu de ces 
organes, quoiqu'ils leur permettent de voler rapidement. On les rencontre presque toujours isolés, 
et ils sont loin de vivre en société, comme d’autres groupes de Coléoptères. Quand on les saisit, ou 
qu'ils courent quelque danger, ils rentrent entièrement leurs pattes et leurs antennes dans les cavi- 
tés disposées pour cela; et ils ne se présentent plus que comme une petite masse hémisphérique. 
C’est le moyen qu'ils emploient pour se soustraire aux attaques des petits Insectes carnassiers; car, 
dans cet état de défense, ils ne présentent aucune partie apparente qui puisse aider leurs ennemis 
à les dévorer. Dans un genre, celui des Nosodendron, ces Insectes vivent et se développent dans 
les plaies de certains arbres. Ils ne semblent pas carnassiers comme les Dermestiens, et doivent 
avoir un régime végétal; mais on ne connait pas leurs mœurs assez complétement pour pouvoir 
l'affirmer. Les Byrrhiens sont généralement de petite taille, et ce n’est que par exception qu'ils ont 
une taille moyenne. Leur système de coloration est peu brillant; les couleurs principales qu'ils of- 
frent sont le noir, le brun et le vert plus ou moins foncé, et parfois on remarque aussi quelques 
reflets métalliques. En outre, leur corps est assez habituellement couvert d'un duvet plus ou moins 
épais, qui leur donne un aspect tomenteux. 


Fig. 1 


— Piosima amabilis. 


— Acmæodera cruenta 


(LAPAU) 
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Fig. 2. — Stigmodera Klugu. 


Fig. 5 — Buprestis Javanica 
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Ces Coléoptères ne sont pas répandus sur toute la surface de la terre, et semblent se plaire exclu- 
sivement dans les climats tempérés. L'Europe comprend la plupart des espèces connues; quelques- 
unes habitent le nord de l'Amérique, mais n’y paraissent pas très-nombreuses; enfin, on en a signalé 
un très-petit nombre dans l'Afrique, dans l'Asie, et même dans l'Océanie. Certaines espèces, comme 
les Byrrhus pilula, dorsalis, varius, murinus, se trouvent dans toute l'Europe, et, en même temps, 
le B. dorsalis habite l’Asie, et le B. varius, l'Amérique. On n'en connaît pas plus de deux cents 
espèces, qui sont comprises dans une vingtaine de geures. 

La dénomination linnéenne de Byrrhus vient du mot grec Bvescs, qui rappelle un cuir apprêté, une 
peau déjà travaillée : ce nom, fort peu en rapport avec leur genre de vie, aurait droit de surpren- 
dre, si l'on ne savait comment ils l'ont reçu. Geoffroy avait établi, sous le nom de Castela et sous 
celui d'Anthrenus, deux genres d’Insectes que Linné réunit en un seul, celui des Byrrhus; et, en lui 
assignant cette dénomination, nul doute que le naturaliste suédois eût bien plutôt en vue les An- 
thrènes que les Gistèles; en effet, les premiers vivent aux dépens des peaux d'animaux conservées, 
tandis que les derniers, auxquels est resté depuis le nom de Byrrhe, ne leur causent jamais aucun 
dommage. 

D'après ce que nous venons de dire, c'est à Linné à qui l'on doit la création du genre Byrrhus; 
mais c’est véritablement Fabricius qui, en en séparant les Awthrenus, a fondé réellement le type 
représentant la famille qui nous occupe. Latreille, le premier (Règne animal et Familles naturelles), 
fit du genre Byrrhus une tribu distincte de ces Clavicornes, et il y créa un genre particulier, celui 
des Nosodendron. Depuis il fut successivement indiqué plusieurs groupes aux dépens du genre 
principal, ainsi que nous le dirons bientôt. Dans ces derniers temps surtout, le nombre en a été 
assez considérablement augmenté. M. Steffahny, dans un Mémoire intitulé Tentamen monographiæ 
generis Byrrhi, inséré*dans le tome IV des Zeüschrift für die Entomologie von Germar, 1845, 
donne une révision à peu près complète des genres et des espèces de cette famille, et fait connaitre 
deux genres particuliers, ceux des Pedilophorus et Amphicyrta, ce dernier qu'Eschscholtz 
s'était borné à nommer. Erichson, dans son Naturgeschichte der Insecten Deutschlands, 1845, 
a, de son côté, aussi donné la description de trois genres nouveaux, ceux des Curimus, Cytilus, 
Moryphus. Outre ces travaux, d’autres genres, que nous étudierons, ont été créés par Leach, 
Curtis, Ziegler, Marshal et par M. Hope. 

Aux genres que nous venons de nommer, et à quelques autres dont nous n'avons pas parlé, nous 
avons joint des groupes génériques qui viennent se ranger auprès des T'hroseus et des Lissomus; 
ces derniers Insectes, qui, dans les ouvrages des classificateurs modernes, sont souvent regardés 
comme les types de deux divisions voisines des Eucnémides, et appartenant à la famille des Ster- 
noxes, de Latreille, nous ont paru, et en cela nous ne ferons guère que suivre l'exemple de Dejean, 
devoir plutôt être rapprochés des Byrrhus, et entrer dans la même famille. 

Les Byrrhus, Nosodendron, et tous les genres qui en sont démembrés, constitueront une pre- 
mière tribu, sous le nom de ByrRuipes. 

Les Throscus, genre fondé par Latreille en 1829, et avec eux les Chelonarium, Ceutocerus, 
Thorictus et Myrmecobius, formeront une deuxième tribu, celle des Turoscipes. À 

Enfin les Lissomus, genre singulier que Dalmann a fait connaître en 182%, dans ses Ephémérides 
entomologiques, sera le seul type de la troisième et dernière tribu, celle des Lissoures. 


PREMIÈRE TRIBU. 
BYRRHIDES. BYRRHIDES. Nobis, 1851. 


Corps assez court, bombé ; pattes tout à fait contractiles; jambes larges, comprimées ; tarses se 
repliant sous les jambes. 

Les Byrrhides comprennent les groupes véritablement typiques de la famille. On y a formé une 
quinzaine de genres, mais nous n'avons pas cru devoir les adopter tous. 
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Le genre principal de cette famille, celui des Byrrhus, a été créé par Linné, en 1766, ct corres- 
pond en partie à celui des Cistela, de Geoffroy, fondé en 1764. Latreille a ensuite formé le genre 
Nosodendron, en 1807; puis Leach (1819) celui des Murmidius, et Curtis (1829) celui des Oomor- 
phus, qui sont assez peu connus. Quant aux autres groupes, presque tous démembrés du genre Byr- 
rhe, ils sont dus à Marshal, dans un ouvrage de Curtis (1829), pour celui des Simplocaria; à Kirby 
(1828) pour celui des Chætophora, qui correspond au groupe des Syncalypta, Dillwyn, 1830; à 
M. Hope (1854) pour celui des Microcheætes (1836); à Ziegler (1821) pour celui des Limnichus; à 
M. Steffabny (1843) pour ceux des Pedilophorus et Amphicyrta : ce dernier d’après Eschscholtz; 
enfin à Erichson (1845) pour ceux des Curimus, Cytilus et Moryphus. 


1° GENRE. — LIMNIQUE. LIMNICHUS. Ziegler, 1821. 
Ju Dejcan, Catalogue des Coléoptères, 4'€ édition. 


Au, élang; tyavo, je recherche. 


Tète très-légèrement avancée; palpes labiaux très-petits : le dernier article des maxillaires plus 
grand que les précédents, ovoïde; antennes de onze articles, grossissant insensiblement, terminées 
par un article ovoïde, plus grand : elles sont grenues, et se logent dans les angles antérieurs du 
corselet; celui-ci transversal, arrondi latéralement, peu rétréci en avant; élytres ovales; pattes fortes, 
courtes; tarses courts. 

Ge genre, formé aux dépens des Byrrhes, ne comprend qu'un petit nombre d'espèces, toutes eu- 
ropéennes, de petite taille, et dont le type est le Lamnichus sericeus, Duftschmidt (Byrrhus pyg- 
meus, Sturm), qui semble particulier à l'Allemagne. 

C'est à côté de ce genre que quelques entomologistes placent le groupe des Aspidiphorus, 
Latreille, que nous avons, à l'exemple de certains auteurs, rangé dans la famille des Dermestiens : 
nous avons également mis dans la même famille le genre Trinodes, Megerle, qu’on place quelque- 
fois auprès des Byrrhus. ? 


2m GENRE. — SIMPLOCARIE. SIMPLOCARIA. Marshal, 1829, 


In Cu:Uis, British Entomology. 


Étymologie incertaine. 


Corps ovalaire, convexe ; tète peu profondément enfoncée dans le corselet; palpes maxillaires à 
dernier article arrondi, acuminé à son extrémité; mandibules rétractiles; languette bifide; antennes 
à cinq derniers articles brusquement épaissis; prosternum presque carré; corselet légèrement ex- 
cavé en dessous; tibias antérieurs presque cylindriques : les postérieurs comprimés; tarses allongés, 
presque de la longueur des tibias, un peu rétractiles. 

Ce genre ne comprend qu'un nombre assez restreint d'espèces, et toutes sont européennes : le 
type, le S. semistriata, Fabricius (picipes, Olivier), qui n’est pas rare aux environs de Paris, etétait 
antérieurement placé dans le genre Byrrhus. Parmi les autres espèces, nous citerons les S. metal 
lica, Sturm, et maculosa, Mürker, propres à la Suisse, et acuminata, Erichson, particuliers aux 
Alpes autrichiennes, 
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3me-GENRE. — CHÉTOPHORE. CILÆTOPHORA. Kirby, 1898. 
Introd. to Entomology. 


Xokrn, soie; @c205, porteur 


ù 


Corps fortement ovalaire; tête placée dans le corselet presque perpendiculatrement; palpes maxil- 
laires à dernier article fusiforme, à extrémité acuminée; mandibules rétractiles; languette bifide; 
antennes à articles troisième à huitième petits, globuleux, les trois derniers brusquement épaissis, 
formant une massue solide, brièvement ovalaire; corselet excavé profondément en dessous; proster- 
num un peu triangulaire; tibias dilatés et fortement comprimés, excavés longitudinalement en des- 
sus; {arses très-courts, rétractiles, n'ayant pas la moitié de la longueur des fibias. 

Ce genre, formé aux dépens des Byrrhus, correspond à celui des Syncalypta (ou, des deux cètés; 
vor, Couvert), Dillwyn (in Stephens, Illustr. British Entomology, 1830), nom généralement 
adopté, surtout par les entomologistes allemands, mais que nous avons cru devoir rejeter, puisque 
celui de Chætophorus avait l'antériorité sur lui. C’est principalement par la massue des antennes, 
très-serrée et composée de trois articles au plus, que les Chétophores diffèrent des Byrrhes ; ils 
se trouvent comme eux dans les sables. On n’y range qu'un nombre assez peu considérable d'espèces 
qui se rencontrent généralement en Europe et qui sont de petite taille. Le type est le Chætophora 
spinosa, Rossi (Syncalypta arenaria, Sturm; pusilla, Sturm; cretifera, Spix), qui se trouve assez 
communément en Allemagne. Parmi les autres espèces, nous indiquerons encore le G. paleata, 
Erichson, d'Autriche, et le striato-punctatus, Dejean, provenant d'Espagne. 


Ame GENRE. — CURIME. CURIMUS. Erichson, 1845. 
Deutschlands Insecten. 


Kowewcs, chevelu. 


Labre libre; mandibules et yeux couverts; antennes allant sensiblement en s’épaississant vers leur 
extrémité; tous les tarses pouvant être cachés. 

Le genre Curimus a été créé en 1845 par Erichson et ne diffère de celui des Byrrhus aue par 
les caractères différentiels que nous venons d'indiquer, et qui n’ont que peu de valeur; aussi ne l'au- 
rions-nous pas adopté s’il ne l'était généralement aujourd'hui. Les Curimes ne comprennent qu'ur 
nombre très-restreint d'espèces, toutes européennes et d'assez petite taille. Comme types, nous cite- 
rons les Curimus erinaceus (Byrrhus), Duftschmidt (Byrrhus lariensis, Steffahny); lariensis (Byr 
rhus), Villa, et hispidus, Rrichson, qui tous habitent l'Allemagne. 


ÿme GENRE. — NOSODENDRON. NOSODENDRON. Latreille, 1807. 
Genera Crustaceorum et Insectoram. 


+ . IN NN 
Noces, maladie; devdpcv, arbre. 


Tête avancée, triangulaire, arrondie antérieurement; mandibules courtes, fortes, unidentées inté- 
rieurement, obtuses à l'extrémité; palpes très-courts : les maxillaires filiformes, avec le dernier ar- 
ticle en ovale allongé, les labiaux cylindriques, à dernier article terminé en pointe; yeux petits; 
menton très-grand, avancé; antennes logées dans une rainure de la partie latérale et inférieure du 
corselet, de onze articles : les deux premiers courts, gros, le troisième allongé, les suivants pres- 
que moniliformes et les trois derniers formant brusquement une massue perfoliée, ovale, compri- 

18 24. 
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mée; corselet transversal, à peine bordé, bombé; écusson triangulaire; ély- 
tres très-convexes, découvrant en partie l'abdomen; pattes contractiles, 
courtes, fortes, comprimées, à jambes élargies à leur extrémité, les anté- 
rieures, aplaties, triangulaires; tarses filiformes, courts, à dernier article al- 
longé et terminé par deux petits crochets. 

Latreille a fondé, sous le nom de Nosodendron. un genre particulier pour 
| y placer un Insecte qui avait été rangé par Fabricius dans le genre Sphæri- 
Fig. 145. — Nosoden-  dium, et par Olivier dans celui des Byrrhus; cet Insecte, qui porte le nom 

dron fasciculare. de AN. fasciculare, Fabricius, et qui se trouve dans plusieurs parties de 

l'Europe et même aux environs de Paris, est d'un noir peu brillant; la tête 

et le corselet presque lisses; les élytres vaguement, mais fortement ponctués, 
avec des faisceaux de poils très-courts, d’un brun ferrugineux, formant cinq rangées longitudinales; 
enfin les antennes et les tarses sont bruns. Une seconde espèce (A. Americanum), propre à l'Amé- 
rique boréale, a été simplement nommée, mais non décrite, par Dejean, dans son Catalogue de 
Coléoptères, 1837. 

C’est dans les plaies des arbres, particulièrement des aulnes et des marronniers, que l'on ren- 
contre le Nosodendron fasciculare, surtout vers le milieu du printemps. D’après M. de Castelnau 
(Hist. nat. des Ins., t. 11, 1840), leurs larves sont molles, composées de segments raboteux et gar- 
nis latéralement de poils assez roides, et elles se rencontrent également dans les arbres malades. 
L'Insecte parfait ne s'éloigne guère des lieux où il a pris son développement, et fait rarement usage 
de ses membres. 


6e GENRE. — BYRRHE. BYRRHUS. Linné, 1766. 
Systema naturæ, 42€ cdition, 


Bupocs, cuir apprèté. 


Corps ovoïde, presque globuleux, légèrement convexe en dessus, ailé ou 
aptère, presque toujours tomenteux, quelquefois pubescent; tête petite, pres- 
que droite, un peu infléchie, à yeux oblongs ovalaires, convexes, peu proémi- 
nents; labre court, transverse; mandibules soit dentées, soit à extrémité 
pifide ou trifide; mâchoires à lobes membraneux, l'externe dépassant légère- 
ment l'interne; palpes maxillaires comprimés, surtout chez les mâles, à pre- 
mier article très-petit, le dernier plus grand que les autres, sécuriforme chez 
Fig, 446. — Byrrhus les mäles, moins sécuriforme dans les femelles; languette dilatée vers son 

pilula. extrémité, incisée au milieu, à lobes arrondis ou acuminés vers le bout; 

palpes labiaux courts, à troisième article plus fort que les autres, sécuri- 

forme; antennes allant en s’épaisissant légèrement vers leur terminaison, de 

onze articles : le premier grand, cylindrique, les cinq derniers formant une massue, et le dernier 

large, conique; menton presque entièrement enclavé dans le prosternum, celui-ci globuleux, à extré- 

mité antérieure dilatée; corselet court, rétréci en avant; écusson court, triangulaire; élytres un peu 

plus longues que larges, recouvrant entièrement l'abdomen; pieds courts, à tibias forts, dilatés, 

comprimés; tarses courts, un peu pubescents en dessous, à premier article très-long, le deuxième 
un peu plus court que le troisième, celui-ci sensiblement lobé, le quatrième allongé, très fort. 

Le genre Byrrhus, fondé en 1766 par Linné, avait été indiqué deux ans auparavant, en 1764, 
par Geoffroy, sous le nom de Cistela; ce dernier nom aurait donc dû prévaloir, d’après la règle de 
l'antériorité, mais l'on a universellement adopté le nom de Byrrhe, et celui de Cistèle a été appliqué 
à un genre d’une famille très-différente. Les Byrrhus ont été partagés en plusieurs groupes géné- 
riques et forment la famille entière des Byrrhiens, à l'exception de quelques genres qui n'y étaient 
pas compris. Nous indiquons la plupart des divisions démembrées de ce genre; nous nous bornerons 
à nommer un autre groupe qui ne nous à pas paru reposer sur des caractères bien saillants et dont 
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nous n’avons pu nous procurer la description, c'est celui des Macroprion (uaxpcs, grand; rawv, scie), 
Hope (Coleopterist Manual, 18536). 

Ces Insectes sont très-reconnaissables à leur forme globuleuse; lorsqu'on le saisit, l’Insecte fait le 
mort, rentre ses pattes et ressemble un peu, en général, à une pilule. Ce sont des Coléoptères de 
petite taille, plus rarement de taille moyenne; ils volent avec facilité, mais quand ils sont à terre ils 
marchent lentement. On les trouve sous les pierres ou sous les touffes d'herbes dans les endroits 
sablonneux, soit dans les champs, soit dans les bois; quelquefois même on en rencontre qui s’élè- 
vent vers la partie supérieure des tiges des herbes des prairies. 

L'étude de leurs métamorphoses à été faite; Latreille le premier, d’après M. Wandouer, en a dit 
quelques mots, et plus récemment Erichson, ainsi que M. Westwood, s'en sont occupés. Les larves, 
principalement celle du Byrrhus pilula, la seule que l'on connaisse à peu près complétement, est 
étroite, allongée; sa tête est grosse; les deux derniers segments du corps sont plus larges que les 
précédents, le premier de tous offre en dessus une grande plaque cornée. La nymphe ne présente 
rien de remarquable. Nous nous sommes plus étendu sur le même sujet dans nos généralités sur la 
famille des Byrrhiens. 

On connaît environ quarante espèces de ce genre, et presque toutes sont particulières à l'Europe; 
toutefois l'Amérique boréale en nourrit plusieurs, telles que les Byrrhus intermedius, viridescens, 
troglodytes, Le Conte; Carthagène en possède une, B. Lebasii, Dejean, et une autre (B. Australis, 
Dejean) a été signalée comme propre à la Nouvelle-Hollande. L'Europe comprend presque toutes les 
autres espèces; parmi elles nous citerons le Byrrhus pilula, Fabricius, qui est long de quatre lignes 
sur trois lignes de largeur; il est oblong, ovale, entièrement recouvert d’un duvet très-serré, d’un 
brun luisant soyeux; les élytres présentent des lignes longitudinales souvent interrompues, brun 
noirâtre : cette espèce, l’une des plus grandes du genre, n’est pas rare dans les environs de Paris; 
d’autres sont désignées sous les dénominations de B. gigas, Fabricius; murinus, Fabricius, de 
l'Europe centrale, et varius, Fabricius, l'une des plus petites, car elle atteint à peine une ligne, et 
n’est pas rare dans presque toute la France. 


7m GENRE. — CYTILE. CYTILUS. Erichson, 1845. 
Deutschlands Insecten. 


Kurto:, cavité. 


Labre libre; mandibules couvertes; palpes à dernier article arrondi, acuminé; antennes épaissies 
à massue composée de cinq articles; tarses antérieurs pouvant être cachés : postérieurs libres. 

Ce genre, qui ne diffère pas très-notablement de celui des Byrrhus, ne comprend qu'une espèce, 
le Cytilus varius, Erichson, qui a reçu successivement les dénominations de Byrrhus varius, Fabri- 
cius; B. maculatus, Herbst; B. sericeus, Stephens; Cistela sericea, Forster; C. bicolor, Marshal; 
Dermestes pilula, De Géer; Cistela fusca, Marshal; Byrrhus auricomus, Duftschmidt; B. stoicus, 
Kugelann, etc. C'est un petit Coléoptère qui se trouve communément dans presque toutes les par- 
ties de l’Europe, n’est pas rare en France, et est d’une couleur bronzée, avec des lignes longitudi- 
vales d'un vert brillant, souvent interrompues par des taches un peu velues et alternativement noires 
et grises. 


8° GENRE. — MORYPHE. MORYPHUS. Erichson, 1845. 


Deutschlands Insecten. 


Etymologie incertaine. 


Labre libre; mandibules également libres; palpes à dernier article légèrement ovalaire; antennes 
allant sensiblement en s’épaississant vers l'extrémité; tarses antérieurs pouvant être cachés : posté- 
rieurs libres. 
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C'est Erichson qui, en 1845, a créé le genre Moryphus, qui ne se distingue guère de celui des 
Byrrhus que par les caractères que nous venons d'indiquer. Ce genre ne comprend que trois es- 
pèces : 1° le Moryphus Æneus (Byrrhus), Fabricius, qui est bronzé en dessus, pubescent, grisâtre, 
à écusson blane, et à élytres vaguement ponetuës; 2° le M. nitens (Byrrhus), Fabricius (B. punctatus, 
Germar, et niger, Kugelann), et 3° le M. auratus (Byrrhus), Duftschmidt, type du genre Pedilopho- 
rus, Steffahny. Ces trois espèces sont de petite taille, et toutes européennes. 


ge GENRE. — PÉDILOPHORE. PEDILOPHORUS. Stelfahny, 1845. 
In Germar, Zeitschrift. 


Hd, chaussure ; 2€ç0, je porte. 


Corps à peu près semi-sphérique, un peu convexe, aptère, glabre; tête droite, un peu arrondie, 
convexe, à yeux médiocres, latéraux, légèrement proéminents; labre petit, suborbiculaire; mandi- 
bules courtes, fortes, dentées; mâchoires à lobes membraneux; palpes maxillaires très-courts, à pre- 
mier article petit, deuxième du double plus grand que le troisième, allongé, quatrième plus grand 
que les autres, arrondi, tronqué à l'extrémité; languette courte, large, membraneuse; palpes labiaux 
à dernier article presque globuleux; antennes très-courtes, à premier article grand, cylindrique, 
deuxième petit, globuleux, troisième allongé, mince à la base, épaissi vers l'extrémité, les trois 
suivants petits, arrondis, les cinq derniers comprimés, abruptement épaissis, le dernier ovalaire; 
pieds courts, à tibias dilatés,-comprimés; tarses très-courts : les antérieurs contractiles, 

M. Steffahny ne place dans ce genre qu’une seule espèce, le Pedilophorus auratus (Byrrhus), 
Dufisehmidt, d'Allemagne, que Germar avait reçu de Garniole, et qu'il avait décrit sous le nom de 
Byrrhus nitens. Depuis, M. Motschoulsky (1845, Mém. Soc. imp. des natur. de Moscou) a indiqué 
une seconde espèce, le P. rutilans, qui provient des Alpes du Hamar-Dabau, au delà du bac Baical: 
c'est un magnifique Insecte qui surpasse un peu la taille du Byrrhus dorsalis, est un peu plus al- 
longé que lui, et d'une couleur verte très-vive. 


10% GENRE. — MICROCIIÈTE. MICROCHÆTES. Hope, 1835. 
Œransactions Entomological Society of London. 


Mtxoo:, pelit; yatrn, chevelure. 


Corps orbiculaire, couvert de soie; antennes de onze articles, à premier article grand, deuxième 
un peu plus petit, les cinq premiers allant en décroissant, huitième plus large que les autres, cyathi- 
forme, les deux suivants lunulés, le dernier grand, conique, ovalaire; labre court, transverse, cilié 
en avant; mandibules trigones, avec trois dents à l'extrémité; mâchoires avec deux lobes ciliés; 
palpes maxillaires de quatre articles : le premier court, le deuxième du double plus long, le troi- 
sième court, le dernier allongé, ovalaire; menton transversal; lèvre membraneuse, dilatée à la base, 
arrondie à l'extrémité; palpes labiaux de trois articles, courts, à dernier article égalant en longueur 
les deux précédents réunis; pieds courts, comprimés, contractiles; fémurs dilatés : les postérieurs 
avec une dent obtuse vers la base. 

Ce genre ne renferme qu'une seule espèce (Wicrochætes sphæricus), qui habite la Nouvelle Hol- 
lande, et que M. Hope a décrite et figurée, 


Fig. 1 — Asterœus flanopictus Fig. 2 — Shigmodera vulnerata 


Fig, 3. — Sternocera castanea 


Fix. 4. — Chrysodema pistor. 
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44m GENRE. — MURMIDIE. MURMIDIUS. Leach, 1819. 
Transactions Linnean Society. 


Moeunë, fourmi; ados, aspect. 


Corps ovalaire; palpes filiformes, à dernier article un peu rétréci vers son extrémité; antennes de 
dix articles : le premier épais, très-grand, le deuxième grand, plus étroit, et les suivants étroits, 
filiformes, le neuvième allongé, le dernier formant une massue abrupte, ovale; jambes comprimées, 
élargies vers l'extrémité, très-aiguës; tarses filiformes. 

Leach place dans ce genre, qui n'est assez généralement pas adopté, une seule espèce, le Hur- 
midius ferrugineus, qui a été trouvé vivant dans des caisses de fruits provenant de la Chine, et dans 
des caisses de riz. Le nom de Murnudius, précédemment employé en entomologie, pouvait être 
changé, ainsi que le fait observer M. E. Blanchard, en celui de Myrmidius. 


49e GENRE. — AMPHICYRTE. AMPHICYRTA. Eschscholtz, 1845. 
In Steffahny, Zeitschrift von Germar, 


Apot, des deux côlés ; xup70s, recourbé. 


Corps presque rond, convexe, glabre, aptère; tête droite, marginée en avant du front, à yeux la- 
téraux, arrondis, convexes, médiocres; antennes insérées au-dessous des yeux, égalant en longueur 
la moitié du corps, filiformes, à premier article ovalaire, très-épais, les autres grêles, le deuxième 
plus court que les autres, le troisième plus long, les septième à dixième presque égaux, le onzième 
un peu plus long, arrondi; mandibules à deux pointes à l'extrémité; palpes maxillaires très-longs, 
à dernier article sécuriforme; corselet un pewplus étroit que la base des élytres, rétréci en-avant, 
marginé de toute part, bisinué légèrement à la base; écusson oblong-triangulaire; élytres amples, 
convexes; abdomen ayant cinq segments inférieurs : les deux premiers réunis, les autres libres; 
pieds très-grêles; tibias non dilatés; tarses à premier article plus long que le deuxième, troisième 
court, quatrième plus petit que les autres, cinquième très-fort. 

C'est à tort que Dejean, dans son Catalogue, avait placé ce genre entre les Chrysomelina et les 
Colospis; M. Steffahny a démontré que, par l'ensemble de ses caractères, surtout par le nombre 
des articles de ses tarses, ainsi que par ses mœurs, il devait, comme le genre Oomorphus, être 
rangé dans la famille des Byrrhiens. On n’en connaît que deux espèces, les Amphicyrta dentipes 
et chrysomelina, Eschscholtz, propres à l'Amérique. 


45% GENRE. — OOMORPHE. OOMORPHUS. Curtis, 1829. 
Brit sch Entomology. 


Qov, œuf; popon, forme. 


Antennes composées d'articles allant en grossissant de plus en plus vers l'extrémité; tarses élar- 
gis fortement, et aplatis, à quatrième article bifide, recevant le cinquième dans l'échancrure pro- 
fonde que forment ses deux lobes. 

Ce genre, qui n’est pas admis par tous les auteurs, a pour type l'Oomorphus concolor (Byrrhus), 
Sturm, propre au centre de la France et à l'Allemagne; et il doit comprendre aussi, comme le fait 
observer M. Brullé, le Byrrhus stoicus d'Othon Fabricius. Par sa disposition générale en forme 
d'œuf, il se distingue facilement des Byrrhes, qui sont plus arrondis. M. Heer (Fauna Coleopterorum 
Helvetica) fait remarquer que ce genre doit être placé dans une toute autre famille que celle des Byr- 
rhiens, mais il ne dit pas dans laquelle. 
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DEUXIÈME TRIBU. 
TIHROSCIDES. THROSCIDES. Nobis, 1851. 


Corps un peu allongé; antennes terminées par une massue, et reçues dans des sillons du cor- 
sele{; chaperon rétréci en avant; tarses privés de lames à leur surface inférieure. 

Lette tribu renferme des Insectes, et principalement le genre Throscus, dont la place, dans la 
série des Coléoptères,- n'est pas déterminée d'une manière positive; quelques auteurs les rangené 
dans la division des Eucnémiens, d’autres les rapprochent des Byrrhiens, et en font une petite fa- 
mille distincte, sous le nom de Throsci; enfin quelques entomologistes, et nous suivrons cet exem- 
ple, les réunissent aux Byrrhiens eux-mêmes. 

Les genres formés dans cette tribu sont peu nombreux, et ont assez peu d’analogie entre eux; ce 
sont ceux des Chelonarium, Latreille, fondé en 1801; Throscus, du même auteur (1829); Centho- 
cerus, Shuppel (1824); Thorictus, Germar (1834); et Myrmecobius, H. Lucas (1848). 


4% GENRE. — MYRMÉCORIE. MYRMECOBIUS. NH. Lucas, 1848. 
Entomologie de l’expédition scientifique d'Algérie. 


Moppré, fourmi; éco, je vis. 


Tête plus large que longue, recourbée en avant; chaperon arrondi; antennes courtes, aussilongues 
que la tête, de onze articles : le premier étroit, allongé, les trois suivants très-courts, les cinquième 
à neuvième courts, très-larges, le dixième plus étroit, le dernier plus court et terminé en pointe 
arrondie à son extrémité; mandibules robustes; màchoires membraneuses, avancées, garnies de cils 
roides; palpes maxillaires de trois articles; menton plus large que long; palpes labiaux composés de 
trois articles; corselet plus large que long, convexe, à angles postérieurs presque rectangulaires; 
écusson triangulaire, en partie caché; élytres très-courts, convexes, moins larges que le corselet, 
allant en se rétrécissant jusqu'à leur extrémité, où ils sont arrondis; pattes courtes, très-rapprochées 
à leur naissance; fémurs larges, comprimés; tibias droits, légèrement aplatis; tarses à articles cylin- 
driques : les premiers assez longs, et les suivants diminuant de longueur graduellement. 

Le genre Myrmecobius doit, suivant M. H. Luvas, être probablement placé auprès de celui des 
Thorictus; il ne comprend qu'une seule espèce, le D. agilis, H. Lucas, qui a été trouvé en Algérie, 
au bord de lacs qui se trouvent dans les environs de La Calle. Cet Insecte est très-agile, et semble se 
trouver constamment dans les fourmilières, particulièrement dans celles de la Myrmica testaceo- 
pilosa. 


2®€ GENRE. — THORICTE. T'HORICTUS. Germar, 1834. 
Revue entomologique de Silbermann, t. IL. 


OwpnkTNs, cuirassé. 


Tête ronde, courbée en avant, s'emboîtant dans le corselet: chaperon un peu émarginé en avant; 
yeux non visibles; palpes petits, filiformes, à derniers articles cylindriques; antennes courtes, insé- 
rées dans deux petites entailles au bord antérieur de la tête, de neuf articles : les deux premiers 
très-épais, les suivants cylindriques, très-serrés, allant en grossissant jusqu'au dernier, qui est renflé; 
palpes petits, filiformes, à derniers articles cylindriques; corselet beaucoup plus large que long, 


Fig. 1. — Chrysochroa lepida Fio. 2 — Cœculus Sibiricus 


Fig. D — Chrysochroa ocellata 
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arrondi sur les côtés, tronqué en arrière; écusson non visible; élytres courts, pas plus longs que le 
corselet, très-convexes; pattes de médiocre longueur; cuisses un peu renflées; tarses grêles, à quatre 
premiers articles presque carrés. 

Le genre Thorictus, placé antérieurement à côté des Cryptophagus dans la division des Engides, 
doit être rapproché des Throscus: on y réunit, comme simples espèces, les types des deux 
genres Xylonotroqus (£50, bois; =ewyw, je ronge), créés par M. Motschoulsky, en 1859, dans les 
Bulletins de la Société impériale des Naturalistes de Moscou, et Platyderus (zaxez, large; don, 
col), indiqué par Dejean dans le Catalogue des Coléoptères de sa collection publié en 1837. 

Les Thorictes, que l’on rencontre en général dans le bois, sont peu nombreux en espèces et sem- 
blent se trouver exclusivement dans les parties septentrionales de l'Afrique, en Orient et dans la 
Russie méridionale. Le type est le Thorictus castaneus, Germar, de la Nubie; parmi les autres es- 
pèces, qui sont assez peu nombreuses, nous citerons seulement les T. Mauritanicus et puncticollis, 
H. Lucas, de l'Algérie; le T. grandicollis, Germar, d'Orient, qui doit être très-probablement la 
même chose que le Aylonotrogus laticollis, Motschoulsky, et le T. loricatus, d'Egypte, type et 
espèce unique du genre nominal des Platyderus, Dejean. 


3% GENRE. — CEUTHOCÈRE. CEUTHOCERUS. Shuppel, 1824. 
Germar, Synopsis Insectorum. 


Keulo, je cache: 4€942, corne 


Corps presque carré; tête aplatie; mandibules non saillantes; antennes coudées, avec l’article ba- 
silaire, épais, en massue, les suivants grèles : la massue antennaire presque globuleuse, serrée; cor- 
selet transversal; écusson petit, triangulaire; élytres bombés, presque parallèles, couvrant l’abdo- 
men; pattes à jambes dilatées à l'extrémité; tarses grêles. 

Ce genre ne comprend qu'une seule espèce, le Ceuthocerus advena, Germar, qui est long d'une 
ligne, testacé, brillant, finement ponctué, ayant les élytres avec des stries de petits points enfoncés, 
arrondies à l'extrémité. Cet Insecte, trouvé dans le riz, est très-rare, et a été pris dans le midi de la 
France. Quelques auteurs le rangent dans la tribu des Byrrhides. 


4e GENRE. — THROSQUE. THROSCUS. Latreille, 1829. 


Règne animal de G. Cuvier, 


Palpes en massue, à dernier article sécuriforme; antennes de onze articles . les deux premiers 
plus grands que les autres, ceux-ci, jusqu’au huitième inclusivement, granuleux, les trois derniers 
grands, dilatés au côté interne, se logeant dans une cavité latérale inférieure du corselet; mandi- 
bules pointues; corselet presque trapézoïdal; écusson transversal, petit; élytres allongés, étroits; 
pattes courtes, contractiles; tarses grèles, à avant-dernier article sécuriforme. 

Le genre Throsque avait pendant longtemps été, et a été, par Linné et Fabricius, réuni aux Ela- 
ter, avec lesquels il y a quelques rapports de forme; il correspond aussi au groupe générique des 
Triagus (rec, triple; yo, je scie), Kugelann. 

On l’a placé aussi avec les Eucméniens; on n’en connaît que trois espèces, qui toutes sont propres 
à l'Europe. Nous citerons parmi elles les Throscus dermestoides (Elater), Linné, qui a reçu d'Gli- 
vier la dénomination spécifique de clavicornis, et de Fabricius celle d'adstrictor, qui a été géné- 
ralement adoptée en lrance, et qui n'est pas rare aux environs de Paris, et les T. elateroides et 
pusillus. Heer, tous deux propres à la Suisse. 

C’est auprès de ce genre que Dejean (1837, Catal. Coléopt.) range son genre Hyporhagus, dont 
on n’a pas donné la caractéristique, et dans lequel on range huit espèces propres à l'Amérique et 
aux Indes orientales, et dont une, l'EL. roralus, aurait, d’après Dejean, servi de type à M. Klug 
pour la création de son genre Alonommu. 
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5me GENRE. — CHÉLONAPRIE. CHELONARIUM. Fabricius, 1801. 


Systema Eleutheratorum, 


X2ovptcy, pelile tortue. 


Corps ovoïde; tête presque cachée; antennes de sept articles : les deuxième et troisième très- 
grands, anguleux : les quatre derniers très-petits, presque cylindriques, et les deux derniers un peu 
plus gros; palpes égaux, à dernier article sécuriforme; mandibules très-petites, aiguës; corselet 
semi-cireulaire; élytres ovales, embrassant l'abdomen, dilatés à la base; pattes courtes, comprimées; 
jambes étroites, les antérieures plus larges que les autres; tarses courts, spongieux en dessous, à 
dernier article allongé, conique. 

Le genre Chelonarium, que nous ne plaçons qu'avec doute dans cette tribu, offre quelques rap- 
ports de forme avec les Byrrhides, et quelques-uns des caractères des T'hroscus. On y place une 
dizaine d'espèces propres à l'Amérique du Sud. Comme types, nous indiquerons les Chelonarium 
atrum, Fabricius; kæmurreum, Perty, et punctatum, Schœnherr 


TROISIÈME TRIBU. 
LISSOMIDES. LISSOMIDES. Nobis, 1851. 


Corps un peu allongé; antennes filiformes et reçues dans les rainures thoraciques; chaperon ré- 
iréci en avant, tarses munis de lames à leur surface inférieure. 

Un seul genre, celui des Lissomus, qui avait été placé généralement avec les Eucnémiens, entre 
dans cette tribu, qui, ainsi que la précédente, n'offre pas tout l’ensemble des caractères des Byr- 
rhiens. Ce genre est dû à Dalmann, qui l’a créé en 1824. 


GENRE UNIQUE. — LISSOME. LISSOMUS. Dalmann, 1824. 
Éphémérides entomologiques. 


Atc65€, lisse; cz, corps. 


Tète découverte; mandibules courtes, arquées; palpes courts, à dernier article sécuriforme; an- 
tennes filiformes, courtes; corselet rebordé, très-bombé, large, arrondi sur les côtés, échancré pos- 
térieurement dans son milieu, ce qui forme vers l’écusson deux petites pointes : les côtés du corse- 
let dilatés inférieurement, formant-à leur partie antérieure une rainure oblique, et non dans le sens 
de la longueur de cet organe; écusson arrondi; élytres bombés dans leur milieu, déprimés, moins 

+ larges à leur extrémité et de la largeur du corselet à la base; pattes antérieures logées dans des en- 
foncements latéraux du dessous du corselet; tarses courts, entiers, garnis en dessous de pelotes 
prolongées en manière de lobes, ou de petites palettes. 

Le genre Lissomus, formé aux dépens de celui des Drapetes, Megerle, et correspondant à celui 
des Lissodes (os, léger), Latreille (1825, Familles naturelles), ne comprend qu'un petit nombre 
d'espèces, presque toutes propres à l'Amérique, et dont une seule, le L. equestris, Fabricius, In- 
secte de taille moyenne, est propre à l'Allemagne. 
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TREIZIÈME FAMILLE. 


TRICHOPTÉRYGIENS. TRICHOPTERYGIL. Nobis, 1851. 


Les principaux caractères des Insectes de cette famille sont : antennes de onze articles, droites, 
capillaires ou en massue; pieds postérieurs distants; cuisses antérieures découvertes; tarses de trois 
articles apparents, avec une soie terminale. 

Les Trichoptérygiens sont des Coléoptères de petite taille, car ils n’ont 
guère que 1/4, 1/5 ou au plus une 1/2 ligne de longueur. Leurs mandibules 
sont dentées en dedans, avec le côté interne tranchant et le sommet allongé ET EE 
en forme de griffe. Les palpes maxillaires ont le premier articie fortement 
courbé et environ de la longueur du deuxième, qui est plus gros, presque L 
oviforme et le plus grand de tous, le troisième est petit, très-court, presque 
sphérique, le quatrième à peu près de la longueur du deuxième, mais il 
est rarement mince et aciculaire. Les palpes labiaux sont triarticulés, le 
premier article est cylindrique, le deuxième globiforme, court, le troisième 
très-mince et le plus long de tous, filiforme et garni de quelques poils. Les 
antennes sont insérées devant les yeux, composées de onze articles : les 
deux premiers cylindriques, robustes, beaucoup plus larges que les six sui- 
vants, qui sont tous grèles, filiformes, à peu près d'égale longueur, lestrois Fig. 147. — Trichopteryx 
derniers plus gros, formant une massue noueuse, allongée, le neuvième et le Ratisbonensis. 
dixième ovales oblongs, et le dernier fusiforme; tous ces articles sont, en’ 
outre, généralement garnis de longs poils. Les ailes sont très-longues, 
étroites, en forme de lancettes, la tige prend un tiers de la longueur de l’aile, elle est glabre, un 
peu élargie aux deux extrémités, le corps est membraneux, garni sur les bords de longues soies 
très-serrées, d'un tiers environ de toute la longueur de l'aile, on y remarque deux lacunes placées 
aux points où cet organe se plie sur lui-même, quand l’Insecte veut les rentrer sous les ély- 
tres. Dans quelques espèces les ailes manquent. L’écusson est de forme variable. Les élytres, 
dans le plus grand nombre des cas, recouvrent entièrement l'abdomen, et, dans quelques autres, 
sont plus courts que lui. Les segments, aussi, ne sont pas toujours en nombre égal, tantôt il y en a 
trois, tantôt cinq et tantôt sept. Les pattes sont de grandeur moyenne; les tibias très-épineux; les 
tarses filiformes composés de trois articles suivant MA. Erichson, Gillmeister, Guérin-Méneville, 
Heer, Allibert, et cependant Latreille admettait que ces tarses avaient cinq articles, et M. Ed. Perris 
en représente cinq dans les planches d’un travail qu’il a publié dans les Annales de la Société en- 
tomologique de France. Ces tarses sont excessivement petits et très-souvent couverts d’un grand 
nombre de poils, aussi est-il très-difficile de voir leurs articulations et peut-on aisément s'expliquer 
la divergence d'opinion des auteurs; mais toutefois, aujourd’hui, on les regarde bien comme tria- 
mérés. M. Allibert a vu dans quelques espèces les deux premiers articles des tarses antérieurs dilatés 
chez les mâles, tandis que cela ne se remarque pas chez les femelles. 

Malgré la petitesse des Trichopteryx, deux savants entomologistes ont décrit avec soin les méta- 
morphoses de ces Insectes. M. Ed. Perris (Ann. de la Soc.ent.de Fr., 1846) a fait connaître la larve 
et la nymphe d’un Trichopteryx qui se rapporte à l'intermedia, Gillmeister, mais que M. Allibert se- 
rait plus tenté de regarder comme le fascicularis, Herbst. M. Gillmeister (Monographia Trichopte- 
rygiorum, 1845) a fait connaître l’œuf, la larve et la nymphe d’un Insecte qu'il regarde comme le 
Trichopteryx limbata, Heer, tandis que M. Allibert semble croire que c'est plutôt une petite es- 
pèce de Staphylinien. 
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D'après M. Ed. Perris, la larve du Trichopteryx intermedia est longue de 1 millimètre 2,3; sa 
tête de consistance légèrement coriacée, grande, large, presque discoïdale, complétement libre, 
subcornée, marquée sur le front d’une impression en fer à cheval. Les antennes n'ont que quatre ar- 
ticles : le premier court, en forme de mamelon, le deuxième près de trois fois aussi long que le pre- 
mier, légèrement en cône tronqué et renversé, le troisième un peu plus court que le précédent et 
un peu conique, le quatrième plus court, beaucoup plus grêle et renflé à l'extrémité, qui est sur- 
montée de deux ou trois soies longues et roides, de plus, un article supplémentaire se remarque à 
l'extrémité du deuxième article inséré à sa face interne et un peu en dessous. L’épistome est court, 
transversal; le labre semi-discoïdal, légèrement velu; les mandibules longues, peu arquées, acérées, 
avec une dent intérieure au-dessus de l'extrémité, leur bord externe est sinueux, concave. Les mà- 
choires sont courtes, épaisses, à lobe interne allongé, un peu recourbé à l'extrémité, qui est arron- 
die. Les palpes maxillaires sont coniques, légèrement arqués en dedans, de trois articles dont le 
deuxième un peu plus iong que le premier, et le dernier plus long que lui, grêle, comme subulé. Les 
palpes labiaux sont très-courts, biarticulés. M. Ed. Perris n’a pu y constater la présence d'yeux. Le 
corps est linéaire, cylindrique, blanchâtre, un peu aplati en dessous dans la région thoracique, 
composé de douze segments : le premier plus long que la tête, les deux suivants à peu près de moi- 
tié plus courts, le douzième légèrement plus Pres arrondi postérieurement et muni de deux appen- 
dices tubiformes, plus longs que lui et terminés chacun par quatre longues soies. Les trois premiers 
segments portent trois paires de pattes longues, très-saillantes en dehors, hérissées de quelques 
soies ef pourvues d’un crochet roussâtre, à peine crochu; l’action de ces pattes est secondée par un 
gros mamelon anal non rétractile, transversalement concave en dessous et par deux séries despinules 
ou de gros cils placés tout le long du ventre, à partir du quatrième segment. Les stigmates parais- 
sent placés, une paire près du bord postérieur du premier segment, et huit paires sur le quatrième et 
les suivants, jusqu'au onzième inclusivement. Au contraire de ce qu'on devait supposer, M. Ed. 
Perris a constaté que cette larve était carnassière, et qu’elle se nourrissait de petites Podures qu'elle 
saisit à la course et qu’elle emporte dans ses mandibules. Elle est très-délicate, fuit la lumière et 
meurt rapidement si on la retire des lieux où elle est destinée à vivre. On la rencontre dans les dé- 
tritus de végétaux qui commencent à fermenter. 

La nymphe a une taille d'un peu moins de 3/4 de millimètre; elle est d'abord blanchätre, puis lé- 
gèrement roussâtre, et présente toutes les parties de l’Insecte parfait, disposées comme à l'ordinaire. 
On voit plusieurs soies blanches et membraneuses, disposées sur le vertex, sur le bord antérieur et 
sur les côtés du thorax, ainsi que sur le bord postérieur du mésothorax et du métathorax. On trouve 
ramassée et chiffonnée autour du dernier segment de la nymphe la peau de la larve. Cinq ou six jours 
après la transformation, la nymphe se fend sur le dos pour donner passage à l'Insecte parfait. 

Quant aux métamorphoses du Trichopteryx limbata, quoique nous ne les rapportions qu'avec 
doute à cet Insecte, voilà ce qu'en dit M. Gillmeister. L'œuf est allongé, cylindrique, arrondi aux 
extrémités. La larve est longue, un peu arrondie, déprimée en dessus. La tête est grosse, presque 
carrée, arrondie en avant. Les yeux sont grands, placés à côté des antennes, et celles-ci n’ont que 
deux articles : le premier long, le second de moitié plus court, avec trois soies au bout. Les mandi- 
bules sont longues, étroites. Le labre est terminé en pointe. Le thorax se divise en trois segments : le 
segment prothoracique, qui est plus grand que le suivant, presque carré, le segment mésothoracique, 
plus court, et le métathoracique, encore plus petit. L’abdomen a neuf segments, le dernier étroit, 
bifurqué à l'extrémité, chaque bifureation terminée par trois poils. De chaque côté des anneaux il y 
a un petit stigmate, et sous chaque stigmate une petite soie dirigée en avant. Les pattes sont courtes; 
les cuisses épaisses, coniques; les tarses fins avec un petit crochet très-délié à l'extrémité. La nymphe 
est plus grosse que la larve; sa tête a deux grands yeux noirâtres, et au-dessus d'eux des antennes 
tout à fait semblables à celles de la larve. La larve a été trouvée sous les écorces d’un pin. 
L'Insecte parfait est petit, et il se trouve dans les matières organiques végétales en décomposi- 
tion, sous les amas de feuilles tombées des arbres, dans les pièces de bois plus ou moins putré- 
fices, sous les écorces des arbres, ete. 

L'anatomie interne de ces Insectes n’est pas connue. 

De Géer, en 1781 (Mém. pour servir à l'histoire des Ans., 1. 1), fit connaître la première espèce 
de ce genre, le Trichopteryæ atomaria, qu'il rangeait dans le genre Dermestes. Lermine (Actes de 
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lu Soc. d'Hist. nat. de Paris, 1799) en décrivit deux autres. Puis vinrent ensuite Herbst (Kæf., V, 
1795), Ljungle (ëx Weber, 1804), Gyllenhall (/nsect. Suecica Coleoptera, 1, 1808), Kirby (in Spence 
intr. entomology, UM, 1808), Marsham (Coleopt. Brit. 1822), Curtis (Guide Insetr. 1829), Water- 
house (in Stephens Illustr. Brit. Entom., 1830), MM. Aubé (An. Soc. ent. Fr., 1833), Newmanu 
(Entom. Mag., 1855), Comolle (de Coleopt. novis, 1837), Waltl (Isis, IV, 1858), Guérin-Méneville 
(Revue zool., 1839), Heer (Fauna Coleopt. Helvetica, 1841), qui donnèrent la caractéristique de 
nouvelles espèces et qui créèrent les quatre genres Trichopteryx, Pülium, Anisarthria et Spheæ- 
rius. En 1844, M. Allibert (Revue zoologique) donna les phrases diagnostiques de plus de quarante 
espèces de Trichoptérygiens qu'il avait été à même d'étudier. Erichson, en mai 1845 (Naturg. der 
Insecten Deutschlands), indique les espèces allemandes de cette famille, à laquelle il assigne le nom 
de Trichopteryqia, et il donne d’une manière positive la caractéristique des cinq genres Trichopte- 
ryæ, Pülium, Ptenidium, Nossidium et Sphæwrius. La même année, au mois d'août, M. Gillmeister 
(Trichopterygiorum Monographia) fait connaitre toutes les espèces de ce genre, décrit une larve, 
mais malheureusement passe sous silence les travaux de M. Allibert. En 1845 encore, M. Mot- 
schoulsky (Bull. de lu Soc. des nat. de Moscou) décrit des espèces propres à la Russie, et crée 
le genre Punella. M. Mœklin (Coleopt. Myrmecophila Fennica, 1846) donne la caractéristique 
d’un nouveau Ptilium. M. Ed. Perris (Ann. Soc. ent. de France) avait, en 1846, étudié les méta- 
morphoses d’une espèce de Zrichopteryæ. Enfin en 1847, dans un travail publié dans la Revue x00- 
logique et intitulé : Note historique sur la famille des Trichoptérygiens, avec le catalogue et la 
synonymie des espèces publiées jusqu'en 4847, M. Allibert a cherché à résumer toutes les observa- 
tions de ses devanciers, ainsi que celles qu’il avait été à mème de recueillir. C’est ce mémoire qui 
nous sert de guide dans notre ouvrage; nous regrettons seulement que M. Allibert n'ait pas pu en- 
core publier la monographie complète des Trichoptérygiens qu'il se proposait d'insérer dans le 
Species des Coléoptères de M. Guérin-Méneville, car, sans nul doute, nous aurions pu y trouver des 
remarques importantes. 

Les Trichoptérygiens offrent quelques rapports avec les familles que nous avons précédemment 
passées en revue, et ils en présentent également beaucoup avec la suivante, celle des Cryptopha- 
giens (1). 

On connaît une centaine d'espèces d’Insectes de cette famille; presque toutes appartiennent à 
l'Europe; à peine si on en a signalé quatre ou cinq comme habitant le nord de l'Asie, l'Amérique et 
l'Afrique. Le nombre des genres qu'on y admet est très-restreint, car on n’en a pas créé plus de 
sept, sur lesquels deux ou trois devront même être probablement supprimés comme formant double 
emploi. Malgré cela, des caractères importants nous ont engagé, à l'exemple d'Erichson, d'y admet- 
tre deux divisions : celles des Trichopterytes et des Sphærites. 


(1) Latreille réunissait tous les Trichoptérygiens sous le nom générique de Ptilium, et il les plaçait dans la famille des 
Clavicornes; il en rapprochait beaucoup les Engis ou Dacne, que, d'après l’ensemble de leurs caractères, nous avons cru 
devoir en éloigner pour ne pas rompre l’affinité qu’ils ont avec les Érotylés. Si nous avions suivi rigoureusement l’ordre 
indiqué par les entomologistes allemands, nous aurions dû placer auprès des Trichoptérysiens les familles des Anisoto- 
mides et des Phalacrides, mais nous ne l'avons pas fait, parce que nous cherchons, autant que possible, tout en adoptant 
la grande majorité des familles créées depuis quelques années, à ne pas détruire complétement les principales divisions de 
Latreille. C’est ainsi, à un petit nombre d’exceptions près, que nous indiquerons tous les Coléoptères désignés autrefois 
sous le nom de Pentamères, avant de passer à d’autres grands groupes, et que nous agirons de même pour ceux-ci, 
Nous ne nous dissimulons pas qu'en adoptant cette marche, l'ordre véritablement naturel sera peut-être quelquefois 
rompu; mais cet inconvénient, auquel nous remédierons par un tableau méthodique que nous donnerons à là fin de notre 
ouvrage, nous pérmetlra de censerver à peu près entièrement, sinon dans la forme au moins dans le fond, un arrange- 
ment consacré par un long usage, surtout en France, | 
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®, CA ne CET 
Preuiere ÜLOLSLOIL, 
TRICHOPTÉRYTES. TRICHOPTERYTES. Nobis, 1851. 


Mächoires à deux lobes distincts: antennes capillaires, à trois derniers articles épaissis; cuisses 
intermédiaires distinctes; abdomen composé de cinq on de sept segments. 

Cette division, qu'Erichson désignait sous le nom de Ptilina, Heer, ne comprend que cinq genres, 
ceux des Trichopteryæ, Ptilium, Pünidium, Nossidium et Anisarthria, encore ce dernier n'est-il 
pas admis par tous les auteurs. 


1e GENRE. — TRICHOPTÉRYX. TRICHOPTERYX. Kirby, 1826. 
Introduction to the Eutomology. 


OptË, Tetycs, poil; mreoué, aile. 


Mésosternum caréné; écusson très-grand; cuisses postérieures lami- 
nées; abdomen composé de sept segments. 

Ce genre, créé en 1826 par Kirby, et formé aux dépens des Puilium, 
ne diffère réellement des autres groupes de la même division que par les 
caractères différentiels que nous avons indiqués. 

Les Insectes qui entrent dans le genre Trichopteryx sont de très-pe- 
tite taille, presque microscopiques, et, cependant, ils ont été, ainsi que 
nous l'avons dit dans nos généralités sur la famille des Trychoptérigiens, 
le sujet de travaux d’un grand nombre de naturalistes, principalement 
résumés dans la note publiée, en 4847, par M. Allibert, dans la Revue 

Fig, 148. — Trichopteryr  20ologique de M. Guérin-Méneville. On les rencontre sous les feuilles 

atomaria. tombées des arbres, sous les écorces, dans les matières végétales en 

putréfaction, etc. L'histoire de leurs métamorphoses a été faite avec soin 

par MM. Ed. Perris etGillmeister. Le premier a décrit la larve et la nym- 

phe du Trichopteryx intermedia, Gillmeister, et le second les trois états, ainsi que les œufs, du 

T. limbata, Heer; mais, ainsi que le fait remarquer M. Allibert, ces dernières observations ne sont 

peut-être pas bien authentiques, et l'Insecte que M. Gillmeister décrit comme un Trichopteryxæ 

n’est peut-être pas autre chose qu'une petite espèce de Staphyliniens. Nous nous en sommes occupé 
ailleurs, et nous n’y reviendrons pas maintenant. 

On connaît près de quarante espèces de Trichopteryx, presque toutes européennes, et ilnya 
pas de doute qu'on en décrira un beaucoup plus grand nombre prochainement si l'on continue à 
s'en occuper avec autant de soin qu'on le fait depuis plusieurs années, et si, ainsi que cela a lieu 
maintenant, on ne néglige plus la recherche des petites espèces, qui nous présentent souvent de si 
singuliers caractères. , : 

Pour M. Motschoulsky, le genre Trichopteryx, tel que nous le comprenons avec M. Allibert, a 
reçule nom de Ptilium. Kixby l'avait désigné, précédemment, sous la dénomination de Phychopteryx. 

Plusieurs subdivisions ont été formées dans ce genre; ce sont les suivantes : 


N. L. — ESPÈCES CHEZ LESQUELLES LE CORSELET EST PLUS LARGE QUE LES ÉLYTRES. 


a. Élytes dilatés. 
Type : Trichopteryæ grandicollis, Mannerhcim (Latridius fascicularis, Herbst), long d’une 1/2 li- 
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gne, lésèrement convexe, noir, pubescent; antennes brunes; pieds testacés; corselet à angles pos- 
térieurs prononcés, aigus; élytres distinctement ponctués. Propre à presque toute l'Europe. 


8. Élytres parullèles. 
Type : T. fucicola, Alibert; de la France occidentale. 


c. Élytres atténués. 

Types : T. atomaria, rangé, par De Géer, dans le genre Dermestes, et, par Gyllenhall, dans celui 
des Scaphidium, et nommé Silpha minutissina par Marsham. Cette espèce est longue de 1/2 à 2/5 de 
ligne, convexe, noire, à antennes et à pieds testacés, à corselet ample, à angles postérieurs avancés, 
aigus, à élytres subtilement ponctués, fauves; elle est commune dans toute l'Europe, et T. interme- 
dia, Gillmeister, du même pays. 


N. Il. — ESPÈCES CHEZ LESQUELLES LE CORSELET EST DE LA LARGEUR DES ÉLYTRES. 


a. Élytres dilatés. 


Peu d'espèces, dont les types sont : les 7”. Guerinii, Allibert, de Paris, et Sitkaensis, Motschoul- 
sky, de Californie. 


». Elytres parallèles. 
Un assez grand nombre d'espèces, parmi lesquelles nous ne décrirons que le T. sericans, Heer 
(Pulium depressum, Sturm), qui n'est long que de 1/4 de ligne, très-déprimé, noir, à pieds testa- 
cés, à corselet ayant les angles postérieurs droits, et qui est assez commun dans toute l'Europe, 


2% GENRE. — PTILIE. PTILIUM. Schüppel, 1821. 
In Dejean, Catalogue des Coléoptères, 4'€ édition. 


Ttov, plume. 


Mésosternum simple; écusson très-petit; cuisses postérieures simples; abdomen composé de sept 
segments. 

Reconnaissable aux caractères différentiels que nous venons d'indiquer, le genre Puilium, adopté 
par quelques entomologistes, est réuni par d'autres, spécialement par M. Gillmeister, au genre Tri- 
chopteryæ, et correspond au genre Puinella de M. Motschoulsky (Bull. de la Soc. imp. des nat. de 
Moscou, 1844). Ce genre Puinella ne doit donc pas être conservé; et il doit être supprimé comme 
formant double emploi. Lors même que l’on aurait dà l'adopter, il aurait fallu en changer la dénomi- 
nation, car M. Motschoulsky, en créant le nom de Ptinella, avait voulu très-probablement dire que ce 
groupe avait des rapports avec les Puilium, et il a exprimé, au contraire, par sa dénomination, des 
rapports avec les Prinus, genre qui n'a pas une grande analogie avec ceux de la famille que nous 
étudions actuellement. 

Les Ptilium sont des Insectes de très-petite taille, dont les mœurs sont les mêmes que celles des 
Trichopteryx, et qui, comme eux, habitent presque tous l'Europe. M. Allibert y forme plusieurs 
subdivisions, et y admet trente-trois espèces. 


N. [. — ESPÈCES CIIEZ LESQUELLES LES ÉLYTRES SONT ENTIERS. 


a. Corselet impressionné. 
Une dizaine d'espèces, dont les types sont : les P. minutissimum (Elaphrus), Gyllenhall (Puilium 
trisulcatum, Aubé), qui est long de 1/4 de ligne, oblong, d'un noir brillant, lisse, un peu glabre, 
avec la base du corselet et l'écusson canaliculés; les élytres grisätres à l'extrémité; les antennes et 
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les pieds jaunes, et le P. Boudieri, Alibert (T. transversalis, Evichson); tous deux propres au eli- 
mat de Paris. 

». Corselet sans impressions. 


Une dizaine d'espèces, dont le type est le P. parallelum, Alibert, de Paris. 


N. IL. — ESPÈCES DANS LESQUELLES LES ÉLYTRES SONT TRONQUÉS. 


a. Ayant des yeux et des ailes. 
Peu d'espèces, dont les plus connues sont les P. Ratisbonensis et gracilis, Gillmeister; tous deux 
d'Allemagne. 
B. Suns yeux, sans ailes. 


Un nombre peu considérable d'espèces, parmi lesquelles nous indiquerons seulement ie P. apte- 
rum, Guérin-Méneville, de Paris. 


3"° GENRE. — PTÉNIDIE. PTENIDIUM. Erichson, 1845. 
Naturgeschicht der Insecten Deutschlands, 


Trnves, léger ; 10e, forme. 


Mésosternum proéminent; écusson grand; cuisses postérieures simples, distinctes; abdomen com- 
posé de cinq segments. 

Les Pienidium, que M. Motschoulsky désigne sous le nom de Trichopteryæ, comprennent, d'après 
Erichson et M. Allibert, une partie des Anisarthria de Kirby. On n'en a décrit qu'une quinzaine 
d'espèces, presque toutes particulières aux diverses parties de l'Europe. 

M. Allibert les subdivise en trois groupes. 


N. L — ESPÈCES CHEZ LESQUELLES LES ÉLYTRES SONT PONCTUÉS, PILEUX. 


A. Antennes noires ou brunes. 


Type : Ptenidium punctatum (Scaphidium), Gyllenhall (P. alutacewum, Gillmeister), de Paris. 


B. Antennes testacées. 


Type : P. pusillum (Scaphidium), Gyllenball (S. evanescens, Spence, et T. nitida, Heer), qui est 
long de 1/4 de ligne, noir, brillant, avec les añtennes et les pieds testacés; les élytres çà et là ponc- 
tués; le corselet avec quatre fossettes vers la base; propre à presque toute l'Europe. 


N. IL. — Espèces cHEZ LESQUELLES LES ÉLYTRES SONT GLABRES, NON PONCTUÉS. 


Deux espèces, les P. lævigatum et Gressneri, Erichson, d'Allemagne. 


4% GENRE. — NOSSIDIE. NOSSIDIUM. Erichson, 1845. 
Naturgeschicht der Insecten Deutsch'ands, 


Necots, petit oiseau. 


Mésosternum proéminent; écusson très-petit; cuisses postérieures laminées ; abdomen composé 
de cinq segments. , 
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Ce genre ne comprend qu'un petit nombre d'espèces placées précédemment avec les Anisarthria, 
toutes européennes, et dont le type est, suivant M. Allibert, le Wossidium pilosellum (Dermestes), 
Marsham, qui est particulier à l'Angleterre. 


5e GENRE. — ANISARTHRIE. ANISARTHRIA. Waterhouse, 1830. 
In Stephens, Ilustrations Britiseh Eutomology. 


Avice:, inéoal; 2:02cv, article. 


Antennes très-velues, un peu plus longues que le thorax, à article basilaire fort, allongé, légère- 
ment courbé : deuxième aussi gros, mais plus court : les six suivants très-minces, presque en mas- 
sue : le neuvième large, obconique: le dixième petit, presque carré : le onzième ou terminal grand, 
ovalaire; palpes petits, à article terminal ovale, subacuminé; tête large, légèrement échancrée anté- 
rieurement; thorax suborbiculaire, tronqué postérieurement; écusson petit; corps convexe; élytres 
entiers, larges, dilatés latéralement. 

Le genre Anisarthria, créé par M. Waterhouse aux dépens des Trichopteryæ, est loin d'être 
adopté par la plupart des naturalistes, qui en réunissent les espèces aux deux groupes des Pteni- 
dium et Nossidium; et, d'après M. Allibert, quelques-unes des espèces qu'on y range, notamment 
l'A. pilosellu, Marsham, n'ont pas les caractères que leur a génériquement assignés M. Stephens. 

On en a indiqué une dizaine d'espèces, toutes propres à l'Angleterre, toutes de petite taille, et 
ayant les mêmes mœurs que les Trichopteryxæ. Comme type, nous nous bornerons à citer l'Anisar- 
thria punctulata, Stephens, des iles Britanniques. 


, L , . 
ÜDnarente division, 


SPHÆRITES. SPIÆRITES. Nobis, 1851. 


Mächoires à un seul lobe; antennes en massue : celle-ci triarticulée; cuisses intermédiaires dis- 
tantes; abdomen composé seulement de trois segments. 

Erichson désigne cette division sous le nom de Sphærina, dont nous n’avons fait que changer la 
terminaison. On n'y range qu'un seul genre, celui des Sphærius, qui, conséquemment, offre les 
mêmes caractères que la division. 


GENRE UNIQUE. — SPHÆRIE. SPHÆRIUS. Wall, 1838. 


ln Isis. 


Evous, sphère. 


Antennes en massue, composées de trois articles; mâchoires à un seul lobe; cuisses intermédiaires 
distantes; abdomen composé seulement de trois segments. 

Ce genre intéressant, qui offre quelques rapports avec les Trichopteryæ, a été créé par M. Waltl 
pour une seule espèce découverte en Allemagne, et à laquelle il a donné la dénomination de Sphe- 
rius acaroides. C’est un Insecte de très-petite taille, puisqu'il n’atteint pas à une longueur de plus 
de 1/5 de ligne, qui est noir, brillant, très-lisse, avec les pieds fauves, et qui offre une forme sphé- 
rique qui lui donne une certaine analogie avec les Acarus. 
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QUATORZIÈME FAMILLE. 


CRYPTOPHAGIENS. CRYPTOPHAGII. Nobis, 1851. 


Les principaux caractères des Insectes de cette famille sont ainsi formulés par Erichson : an- 
tennes de onze articles, en massue; pieds distants, à cuisses antérieures globuleuses, et à cuisses 
postérieures cylindriques; tarses tantôt pentamères dans les deux sexes, tantôt hétéromères dans 
les femelles et pentamères dans les mâles; abdomen composé de cinq segments tous libres : le 
premier très-grand. 

Les Cryptophagiens sont des Coléoptères de très-petite taille, puisque leur longueur, qui ne dé- 
passe pas 1 ou 2 lignes, n'attcint souvent pas plus de 1/4 à 1/2 ligne. Leur corps est en gé- 
néral ovalaire, quelquefois un peu allongé: leur tête est assez grande, avancée, triangulaire; leurs 
mandibules sont assez fortes; les mächoires bifides, allongées; les antennes sont, le plus souvent, 
moniliformes, avec une massue terminale presque insensiblement ou brusquement formée; les palpes 
sont filiformes; le corselet est de forme plus ou moins quadrilatère; l'écusson est assez élargi, assez 
court; les élytres sont plus ou moins ovalaires, couvrant l'abdomen dans le plus grand nombre des 
cas, ou ne le cachant pas tout à fait; les pattes sont assez fortes, terminées par des tarses à nombre 
d'articles variable. 

Ces Insectes se rencontrent dans les endroits obscurs, tels que les caves, les celliers; on en prend 
souvent dans les troncs pourris des arbres, sous les écorces, les feuilles tombées à terre, dans les 
champignons, et en général dans les matières végétales en décomposition. 

L'histoire des métamorphoses de trois espèces de Cryptophages a été faite, et nous n'y compre- 
nons pas celle du Cryptophagus dentatus, Herbst, qui vient d'être présentée tout récemment (22 oc- 
tobre 1851 ) à la Société entomologique, par M. Ed. Perris, parce qu'elle n’a pu être encore publiée. 
Mais c’est principalement M. Blisson qui, dans les Annales de 1847 de la Société entomologique de 
France, a surtout décrit avec un grand soin la larve et lanymphe d’une espèce, le Cryplophagus hir- 
tus, Gyllenhall. La larve est longue de 5 millimètres, large de 4 millimètre; son corps est composé de 
douze segments, déprimé en dessous, convexe en dessus, entièrement d’un blanc argenté ou très-lé- 
gèrement d'un fauve couleur de chair. La tête est un peu aplatie sur le vertex, subsemi-circulaire 
quand elle est penchée, et en partie retirée sous le premier segment, à peu près de même couleur que 
le corps, très-légèrement d'un blond à peine fauve antérieurement, un peu plus obscure postérieure- 
ment dansla région de l'occiput. Les mandibules sont courbes, aiguës et de couleur de terre de Sienne 
à leur extrémité; à leur base, ou côté interne, on voit une petite pointe arquée dans le même sens. 
Les antennes sont coniques, composées de trois articles cristallins et saillants. De chaque côté il ya 
deux petits ocelles d’un brun marron; l’ocelle antérieur un peu ovale, plus grand que le postérieur, 
qui semble rond. Dans le thorax et l'abdomen, le premier segment est en forme de bouclier sub- 
semi-circulaire, à peu près du double plus long que le deuxième, celui-ci seulement un peu plus 
long que le troisième, les suivants plus courts que le précédent. Les douze segments sont très-dis- 
tincts, séparés par de profondes incisions, fortement festonnés latéralement, couverts, ainsi que la 
tête, d’un grand nombre de villosités tégumentaires d'inégale longueur, subclaviformes, entremêlées 
de quelques poils sur le devant de la tête et le dernier segment. Ces villosités, sur les bords laté- 
raux du premier anneau et notamment sur la partie la plus saillante des festons des autres an- 
neaux, sont beaucoup plus longues que partout ailleurs; elles sont divergentes et disposées en 
forme d’aigrette. Sur la tête et surles segments beaucoup de ces villosités paraissent comme ses- 
siles ou comme de petits boutons; elles sont serrées, implantées irrégulièrement et parallèlement en- 
tre elles sur le deuxième anneau, et les suivants jusqu’au onzième inelusivement; vues en masse, 
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elles forment une sorte de bande dont les bords, assez mal alignés, occupent toute la surface dor- 
sale, sauf la partie déclive qui touche le fond des incisions, qui en est dégarnie. Sur le premier 
et le dernier segment, ainsi que sur la tête, elles sont également semées sans ordre; mais elles n’of- 
frent plus dans leur ensemble l'aspect d’une bande. Ces villosités, examinées de profil, la larve 
étant de côté, semblent légèrement fauves. Le premier segment présente à son extrémité une 
échancrure peu profonde. Le lobe ovale est très-large à sa base, ressemblant à un mamelon conique 
à son sommet, servant de support et à faciliter la marche; la partie conique s’enfonçant un peu dans 
sa base quand la larve est en repos. La peau sur les anneaux paraît avoir transversalement quelques 
rides. À travers la transparence du tégument, on aperçoit le tube digestif, lequel, selon qu'il est 
plus ou moins rempli d'aliments, produit comme une ombre légère, fauve, très-allongée, régnant or- 
dinairement du deuxième au onzième anneau. Les pattes sont courtes, d’un blanc cristallin, parais- 
sant d’égale longueur, visibles seulement pendant la marche et par moment lors de leur passage en- 
tre les anneaux, la larve étant vue par sa région dorsale. On remarque quelques poils sur les pattes 
et sur les flancs. 

La nymphe est large de 2 millimètres 1/2, et longue de 1 millimètre: elle est brillante, entièrement 
d’un blanc argenté; les pattes et l'appendice terminal du dernier segment sont cristallins. La tête 
est fléchie sous le corselet, avec l'extrémité des palpes maxillaires s’arrêtant à la naissance du pre- 
mier article des tarses des pattes antérieures et couvrant en partie l'articulation de cet article avec la 
jambe. Les antennes sont contournées au devant des yeux, et vont se cacher derrière les deux pre- 
mières paires de pattes. Les yeux sont très-faiblement ovales, composés d’un grand nombre de 
points saillants d’un brun marron, disposés sur quatre rangs : les deux du milieu en comptent cha- 
eun cinq, les autres quatre; au-dessus et au-dessous de ces quatre séries se trouvent deux points 
semblables près du bord de la circonférence de l'œil. Quand la nymphe est sur le point d’éelore, les 
yeux ne semblent plus former qu'un très-gros point; mais, en les examinant avec attention, on dis- 
tingue encore les grands points. Les extrémités de la première paire de pattes arrivent à peu près à 
la moitié de la longueur du fourreau des élytres. Les extrémités des pattes postérieures atteignent la 
troisième incision de l'abdomen du côté de la région ventrale; cette dernière paire est en grande 
partie cachée sous les élytres. Les pattes, à l'endroit de l'articulation de la cuisse et de la jambe, 
dépassent sensiblement les côtés du corps : les deux premières paires repliées presque horizonta- 
lement, la dernière très-inclinée vers l'abdomen. Quelques poils blancs d'inégale longueur sont dis- 
posés en forme de rayons sur les bords antérieurs du corselet, très-penchés en arrière sur les côtés 
des segments de l'abdomen. Sur le dos, on voit quatre petits traits d’un brun fauve, plus ou moins 
droits, courbes ou sinueux, plus ou moins éloignés ou rapprochés les uns des autres, représentant très- 
ivrégulièrement un K ou un X, mais le plus ordinairement la première de ces lettres : ces traits varient 
tellement, quant à la figure qu'ils forment, qu'il serait impossible de trouver deux individus offrant 

: deux figures semblables. Entre les deux traits supérieurs il y a une tache jaune serin plus ou moins 
apparente. Le dernier segment est terminé par un appendice tégumentaire, cristallin, conique à la 
base, se prolongeant en pointe très-allongée et très-longuement bifurquée à l'extrémité. Les deux 
branches de cette bifurcation paraissent divisées en trois parties ou trois articles oblongs et peu 
distincts, conformation qui permet à l'insecte de courber les deux branches horizontalement ou ver- 
ticalement, et de les diriger dans le sens qui lui convient pour l’usage auquel elles sont destinées. 
Lorsque le temps de la transformation est arrivé, la larve tombe dans un état de somnolence qui 
dure deux ou trois jours, et, pendant ce repos léthargique, les bords extérieurs de l’extrémité du 
tube anal se collent à l'objet sur lequel elle s’est arrêtée pour subir ses métamorphoses, de façon 
que c'est toujours la région dorsale de la nymphe qui est en évidence. Quand survient le moment 
où l'Insecte apparaît sous une nouvelle forme, les segments thoraciques se fendent longitudinale- 
ment en dessus : le premier se détache de la tête, etil se fait une très-large ouverture par laquelle le 
Coléoptère s'échappe. La dépouille, par suite de la conformation conique de cette nymphe, descend 
et glisse jusqu'à l'extrémité du corps, où elle va se ramasser en paquet : tantôt elle n’enveloppe que 
le dernier segment, tantôt elle en couvre plusieurs, surtout en dessous, et, dans ce cas, il est assez 
difficile de les compter; mais toujours elle demeure très-reconnaissable au moyen des villosités laté- 
rales qui se sont conservées en assez grand nombre, de manière que l’on distinguerait la nymphe 
du Cryptophagus hirtus entre mille. 

19* 26... 
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Cette larve habite ordinairement les lieux sombres, humides et peu aérés, tels que les caves et 
les celliers; dès lors, on comprend qu’elle ne peut se transformer dans la terre, où elle serait iné- 
vitablement atteinte par des maladies analogues à la muscardine, ou par cette maladie elle-même. 
Les nombreuses villosités dont elle est chargée sont en outre autant d'obstacles qui ne lui permet- 
tent pas de s’enfoncer dans le sol; car on sait que les larves ou les chenilles qui se tranforment en 
terre sont généralement glabres, et qu'elles ont ordinairement le corps très-lisse et très-poli. Il 
fallait done qu’elle pût se métamorphoser à l'air libre; et, pour être à l'abri d’une foule d'accidents, 
qu’elle pût encore s'attacher à un objet quelconque : afin de ne pas être exposée, vu sa légèreté, à 
être jetée çà et là par le moindre choc, ou emportée par le plus léger souffle. La larve vit là où l'on 
rencontre l’Insecte parfait et sur les mêmes objets, c'est-à-dire dans le terreau qui remplit parfois 
le tronc de vieux arbres; dans les caves, dans les celliers, et, en général, dans les lieux obscurs; 
elle est assez commune dans presque toute l'Europe. On trouve des larves depuis le 15 juin jus- 
qu'à la fin d'août, surtout vers la fin du mois de juillet, et pendant tout ce temps, et même beau- 
coup plus tôtet plus tard, très-communément l'Insecte parfait. La nymphe reste de dix à treize 
jours, suivant la température, avant de se transformer en Insecte parfait : lors de l’éclosion, les ély- 
tres, les anneaux de l'abdomen, sauf l'extrémité du dernier segment, sont blanchâtres, et toutes 
les autres parties légèrement fauves; mais au bout de trois jours l'Insecte est déjà très-coloré. 

L'intérêt que présentent les particularités qui précèdent, surtout dans un aussi petit Insecte, nous 
a engagé à rapporter avec détail la plupart des belles remarques de M. Blisson; toutefois, nous en- 
gageons nos lecteurs à recourir au mémoire même du savant entomologiste du Mans; ils y trouveront 
d’autres observations que nous n'avons pu indiquer, et ils y verront (loco citato, pl. 9, n° n) 
surtout des figures qui les font comprendre facilement. 

M. Bouché (Naturgeschichte der Insecten, 1834) donne une courte description du Cryptophaqus 
lycoperdi, Gyllenball, qu’il a découvert dans le Lycoperdon bovista; cette larve ressemble assez à 
celle étudiée par M. Blisson. 

Enfin M. Westwood (Hr. to the modern. cluss. Insecten, 1840) dit quelques mots des métamor- 
phoses du Cryptophagus cellaris. 

L’anatomie de ces Coléoptères n’a pas encore été faite, et cela se conçoit facilement, à cause de 
leur extrême petitesse. 

Les premières espèces connues de cette famille étaient originairement placées par Linné dans le 
genre Dermestes; par Olivier dans celui des ps, et par Fabricius dans celui des Mycetophagus. 
Herbst, le premier, en 1792, créa pour elles le genre Cryptophagus, qui fut dès lors généralement 
adopté, et qui devint la famille que nous étudions. Knock, ou plutôt Latreille, en 1829, dans le 
Règne animal de G. Cuvier, fonda à ses dépens le genre Antherophagus. Des entomologistes 
anglais, tels que MM. Westwood, en 1829 (in Stephens, Illust. Brit. Ent.); Kirby, en 1830 (dans le 
même ouvrage), et Curtis, en 1835 (Britisch Entomology), firent connaître les genres Ephistemus. 
Atomaria et Paramecosoma. Erichson, en 4845, dans son Deutschlands Insecten, adopta tous ces 
genres, tous démembrés des Cryptophages, et en créa un nouveau, celui des Emphylus. M. Mots- 
choulsky (Bull. de la Soc. des natur. de Moscou, 1844) avait indiqué, mais non caractérisé, un 
genre Spavius, synonyme de celui des Emphylus, et M. Heer (Fauna Coleopterorum Helvetica, 
484%) avait publié les caractères du groupe des Psychidium, qui correspond à celui des Ephiste- 
nus; et tous deux ont fait connaitre de nombreuses espèces, ce qui fait qu'aujourd'hui on a déerit 
plus de cent espèces de Cryptophagiens, et il est probable que les recherches assidues de nos en- 
tomologistes actuels pourra en augmenter considérablement le nombre. A cet historique nous devons 
ajouter, ainsi que nous l'avons déjà dit, que les travaux de MM. Blisson, Bouché, Westwood et Ed. 
Perris, nous ont fait connaître Les métamorphoses des Cryptophagus hirtus, lycoperdi, cellaris et 
dentatus. i 

Tous les Coléoptères de cette famille, à très-peu d'exceptions près, appartiennent à l'Europe, 
parce que c'est là seulement qu'on les a recherchés jusqu'ici. Comme espèces exotiques, nous indi- 
querons les Cryptophagus Capensis, Dejean, du cap de Bonne-Espérance; Forstronni, Schoënherr, 
de l'Amérique insulaire, et signatus, Dejean, de l'Amérique boréale. 

La famille des Cryptophagiens est désignée par Erichson sous le nom de Cnvprornacines, et for- 
mait, pour Latreille, en y réunissant les £ngis et Dacne, sa tribu des Engitides, faisant partie de la 


Fig 35 — Chrysochroa opulenta 
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grande famille des Clavicornes. Cette manière de voir est adoptée par quelques auteurs modernes, et 
M. Heer la comprend dans la famille des ExGipa, qui renferme en outre les genres Peltis, T'hymalus, 
Colobicus, Sphwrites et Engis. Nous n'avons pas cru devoir faire de même; les quatre premiers 
genres que nous venons d'indiquer entrent dans la famille des Nitidulaires, et le dernier, celui des 
Engis, nous semblant plus naturellement placé avec les Érotyliens. 

Dans la méthode des entomologistes allemands, la famille des Cryptophagiens est précédée de 
celles des Colidiens, Rhysodides et Cucujides, et suivie de celle des Mycétophagiens. Nous avons déjà, 
dans nos généralités sur les Trichoptérygiens, dit pourquoi nous ne suivrions pas leur exemple, et 
pourquoi nous tâcherions de grouper à côté les unes des autres les familles démembrées des anciens. 
Xylophages de Latreille. 

Quant aux rapports naturels que les Cryptophagiens peuvent avoir avec les diverses autres familles, 
nous dirons qu'ils en ont d’assez nombreux avec les Trichoptérygiens et les Dermestiens; mais nous 
avouerons qu'ils en ont assez peu avec les familles que nous étudierons bientôt. 

Les genres que nous admettons dans cette famille sont ceux des Anthérophage, Emphyle, Crypto- 
phage, Paramécosome, Atomarie et Ephistème. 


4° GENRE. — ANTHÉROPHAGE. ANTHEROPHAGUS. Knock, 1829. 
In Latreille, Règne animal de G. Cuvicr. 


AvOn20s, fleur; 205, mangeur. 


Mandibules recourbées, dentées à l'intérieur; mâchoires à deux lobes 
membraneux, unis à la base, l’interne avec des soies; palpes maxillaires à 
troisième article obconique, le dernier filiforme, égalant l'avant-dernier en 
longueur; palpes labiaux à dernier article ovalaire; languette membraneuse, 
à extrémité émarginée; antennes distantes à la base, à articles deuxième à 
septième presque égaux, subglobuleux, les trois derniers formant insensi- 
blement une massue allongée; tarses de cinq articles dans les femelles, et 
hétéromères dans les mâles. ri 

Le genre Antherophagus, formé aux dépens des Mycetophagus de Fa- 
bricius et des Cryptophagus d'Herbst, a été adopté par tous les zoologis- 
tes. Dans son Deutschlands Insecten, Erichson leur assigne pour caractères : 
palpes maxillaires à premier article très-petit, conique: labiaux à dernier ar- Fig. 149, — A4ntherophagus 
ticle mince; prosternum reçu à l'extrémité du mésosternum; tarses des silæcus. 
mâles hétéromères, ceux des femelles pentamères. Ce genre a les plus grands 
rapports avec celui des Cryptophages, dont il ne diffère que par ses anten- 
nes proportionnellement plus grosses, à articles plus transversaux, presque égaux depuis le deuxième 
Jusqu'au huitième. 

On n'y range qu'un très-petit nombre d'espèces, toutes de petite taille, et que l’on rencontre sur 
les fleurs. Elles semblent habiter exclusivement l'Europe. Gomme type, nous indiquerons l’Anthero- 
phagus pallens (Fenebrio), Olivier, qui est long de 1/2 ligne, d’un brun jaune clair, recouvert d’un 
léger duvet jaune, avec le devant de la tête et les antennes plus foncés, et qui se rencontre aux en- 
virons de Paris. 


2% GENRE. — EMPHYLE. EMPHYLUS. Erichson, 1845. 
Deutschlands Insecten. 


Epœucs, civil. 


Palpes maxillaires à dernier article très-petit, conique : labiaux à dermier article ovalaire; proster- 
nuni libre à son extrémité; tarses des mâles hétéromères : ceux des femelles pentamères. 
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Ce genre a été créé par Erichson pour une espèce, le Cryptophagus glaber, Gyllenhall, que l'on 
trouve en Allemagne et en Angleterre, et que M. Stephens rangeait dans le genre Antherophagus, 
dont il ne diffère que par son prosternum libre au lieu d’être reçu dans le mésosternum. LE. gla- 
ber est long de 1/2 ligne, d’un brun testacé-rougeätre, légèrement déprimé; son corps et ses pattes 
sont d’une coloration plus claire. 

M. Motschoulsky (Bull. de la Soc. imp. des naturalistes de Moscou, 1844) indique, sous la dé- 
nomination de Spavie (Spavius) (orave, précieux), un genre qu’il crée aux dépens des Cryptopha- 
gus, et qui comprend également le C. glaber. D'après cela, Spavius est synonyme de Emphylus; 
le premier nom formé en 1844, et le second en 1845; mais, comme M. Motschoulsky n’a pas donné 
la caractéristique de son genre, et qu'Erichson l’a fait, au contraire, nous avons dû préférer la dé- 
nomination d'Emphyle. 


5e GENRE. — CRYPTOPHAGE. CRYPTOPHAGUS. Herbst, 1792. 
Natursyst. kæfer. 


Kourros, caché ; oayw, je mange. 


se Mandibules dentées à l'extrémité; mächoires à deux lobes atténués, 
J membraneux; palpes maxillaires à dernier article ovalaire, l'avant-dernier 
1] obconique, plus long; languette membraneuse, à extrémité tronquée; an- 
| tennes insérées sur la marge antérieure du front, distantes à la base, mo- 

| niliformes, à troisième article plus long que le deuxième, les suivants égaux, 
l obconiques, les trois derniers formant brusquement une massue; tête trian- 


gulaire; corps petit, arrondi ou ovalaire, convexe; corselet avancé, plus ou 
moins carré, et quelquefois denté sur les bords; écusson large, court, ar- 
rondi; élytres arrondis à l'extrémité, couvrant l'abdomen; tarses grèles, 
À pentamères dans les femelles, hétéromères dans les mâles. 
Fig. 150: — Cryptophagus Ce genre, créé par Herbst aux dépens des Dermestes de Linné et des 1ps 
fungorum. d'Olivier, a été adopté par tous les naturalistes, et est devenu, dans ces 
derniers temps, le type de la famille que nous étudions. Dans sa faune 
d'Allemagne, Erichson leur assigne pour caractères : palpes maxillaires 
à dernier article très-grand, arrondi : labiaux à dernier article également arrondi; prosternum libre 
à son extrémité; tarses hétéromères dans les mâles, pentamères dans les femelles. D'après cela, on 
peut voir que les Cryptophagus diffèrent principalement des Emphylus par leur dernier article des 
palpes maxillaires, arrondi au lieu d’être conique, et des Antherophagus, par leur prosternam libre 
à l'extrémité, au lieu d’être reçu dans le mésosternum. 

Les Cryptophagus sont de très-petits Insectes, et, quelque restreint que soit le groupe, on y 
compte encore près de trente espèces, qui, jusqu'ici, n’ont guère été observées qu'en Europe. On sait 
peu de choses sur leurs mœurs, ils vivent habituellement dans les champignons, dans le bois putréfié, 
dans nos matières végétales en décomposition et sous les écorces des arbres, ainsi que dans les 
lieux sombres, tels que les caves et les celliers; leur régime est végétal. Leur petitesse n'a pas re- 
buté les recherches des entomologistes relativement à l'étude de leurs métamorphoses, et nous avons 
vu, dans les généralités sur la famille, que l'on connaissait les premiers états de quatre espèces de 
ce genre; M. Bouché (Naturgeschichte der Insecten, 1854) a fait connaître la larve du Cryptophagus 
Lycoperdi; M. Westwood (fntr. to the modern. class. of Insecten, 1839) parle de celle du Cryptopha- 
gus cellaris; M. Ed. Perris décrit celle du C. dentatus; enfin, M. Blisson (Ann. Soc. entom. de 
Lrance, 4849) a étudié avec grand soin la larve et la nymphe du Cryptophagus hirtus; à ce sujet, 
nous renvoyons à ce que nous avons dit plus haut. 

On peut subdiviser les nombreuses espèces de Cryptophagus en deux groupes. 


N. Î. — ESPÈCES CHIEZ LESQUELLES LES BORDS LATÉRAUX DU CORSELET SONT DENTÉS OU CRÉNELÉS. 


Type : Cryptophagus hirtus, Gyllenhall, long de 1/2 ligne, oblong, velu, ferrugineux, à corselet 
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court, avec une petite ligne élevée le long du bord, à élytres très-convexes, offrant des stries de petits 
points enfoncés, et de longs poils presque droits; dessous du corps pubescent; pattes presque 
glabres. Commun dans toute l'Europe, et principalement auprès de Paris. 


N. Il. — ESPÈCES CHEZ LESQUELLES LES BORDS LATÉRAUX DU CORSELET SONT ENTIERS. 


Type : Cryptophagus lycoperdi, Fabricius, long de 2 lignes, large de 3/4 de ligne; il est oblong, 
d'un brun ferrugineux, couvert d'un duvet assez long, fortement ponctué, avec les côtés du corselet 
présentant deux dents aiguës; le dessous du corps plus clair, et les pattes d'un jaune testacé pâle; 
et le C. cellaris, Fabricius, qui est long de 1 ligne sur 1/3 de ligne de large, oblong, pubescent, 
d’un brun ferrugineux, pâle, quelquefois noirâtre; corselet court, bidenté, crénelé sur ses bords à 
leur partie postérieure, Tous deux ne sont pas rares dans les environs de Paris. 


4ve GENRE. — PARAMÉCOSOME. PARAMECOSOMA. Curtis, 18535. 
Britisch Enlomology. 


Haoaunras, oblons ; cwpz, corps. 


Palpes maxillaires à dernier article très-grand, arrondi : labiaux à der- à, VA 
nier article arrondi; prosternum libre à l'extrémité; tarses de cinq articles : 
dans les deux sexes, le quatrième très-petit. 

Ce genre, créé par Curtis et adopté par Erichson, ne diffère de celui 
des Cryptophagus que par la composition de ses tarses, qui, chez lesmäles 
aussi bien que chez les femelles, ont toujours cinq articles, et se distingue 
des Atomaria par la composition des palpes et celle des antennes; du reste 
ils ont le même faciès et les mêmes mœurs. On n'y range qu'un petit nom- 
bre d'espèces dont le type est le Paramecosoma abietis, Paykull, qui est : 4 À 
oblong, allongé, pubescent, ferrugineux; corselet rétréci postérieurement, h 
avec son bord latéral denté en scie en arrière, et avec une deut à sa partie Fig. 151.— Paramecosoma 
antérieure; il semble habiter le nord de l’Europe, principalement la Suède. melanocephala. 


jme GENRE. — ATOMARIE. ATOMARIA. Kirby, 1851. 


In Stephens Illustrations of Britisch Entomology. 


Arcuc:, entier. 


Mandibules bidentées à l'extrémité; mâchoires à deux lobes atténués; 
palpes maxillaires à deuxième article beaucoup plus large que tous les au- 
tres, troisième très-court, cylindrique, dernier filiforme : labiaux à deuxième 
article subelobuleux, le dernier aciculaire; languette membraneuse, un peu 
tronquée; antennes rapprochées à la base, insérées sur le front, les trois 
derniers articles formant brusquement une massue; corps très-petit, arrondi 
ou oblong; tarses pentamères, à articles subeylindriques. 

Ce genre, créé par Kirby et Stephens aux dépens des Cryptophaqus des 
anciens auteurs, est assez généralement adopté aujourd'hui, et Erichson 
(Deutschlands Insecten) lui assigne comme caractères différentiels : tous 
les palpes à deuxième article épais; antennes insérées entre les yeux, en 
massue : le funicule à articles alternes très-petits; tous les tarses de cinq Fig. 132. — Atomua 
articles. D’après cette caractéristique, on voit que les Atomaria diffèrent atra. 
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des Paramecosoma par la forme des articles des palpes, et des Epistemus par la disposition des 
antennes. 

Ces Insectes sont de très-petite taille, vivent dans les matières végétales en décomposition plus 
ou moins avancée et ont les mœurs des Cryptophages. On en connait plus de trente espèces, 
toutes européennes, et chaque jour on en découvre de nouvelles, ainsi qu'on peut s’en assurer en 
consultant les faunes nouvelles de MM. Erichson et Heer. Comme espèce typique, nous indiquerons 
l'Atomaria ferruginea, Sahlberg, qui est oblong, subdéprimé, pubescent, ferrugineux, avec la mas- 
sue des antennes de deux articles; propre à l'Allemagne. 


Gme GENRE. — ÉPHISTÈME. EPHISTEMA. Westwood, 1829. 
In Stephens, Illustrations of Britisch Entomolozy. 


Esiçnut, je passe en dessus. 


Mandibules à extrémité aiguë, non dentée; màchoires à deux lobes.atténués; palpes maxillaires à 
deuxième article beaucoup plus grand que les autres, troisième court, dernier filiforme : labiaux à 
deuxième article obconique, épais, le dernier aciculaire; languette atténuée, arrondie à l'extrémité; 
antennes rapprochées à la base, insérées sur le front, formant brusquement une massue de trois ar- 
ticles; corps très-petit, un peu convexe, globuleux, arrondi; corselet plus étroit en avant, avancé en 
arrière en avant du milieu de l’écusson; tarses de cinq articles, l'avant-dernier un peu cordiforme. 

Ce genre, que Müller (in Heer, Fauna Coleopt. Helvetica, 1841) indique sous le nom de Psychi- 
dium (4uydu, petit cœur), et dont Erichson a changé le nom en celui de Epistemus, est formé aux 
dépens des Cryptophagus. Erichson lui assigne pour caractères : tous les palpes à deuxième article 
épaissi, antennes insérées entre les yeux : les articles du funicule allant sensiblement en décroissant 
de grosseur; tarses de cinq articles dans les deux sexes. 

On ne connait que trois ou quatre espèces d'Ephistema, et elles semblent propres à l'Angleterre, 
#2 nord de la France, à la Suisse et à l'Allemagne. Comme type, nous citerons l'E. brunnipes (Cryp- 
tophagus), Gyllenball, qui est long d'une demi-ligne, noir, glabre, avec les antennes à la base et les 
pieds bruns, la massue des antennes glabre. On le trouve en Suisse, et, comme ses congénères, il 
habite les champignons en voie de décomposition organique. 

C’est auprès de ce genre que M. Heer (Fauna Coleopt. Helvetica, 1841) place son genre Pitophilus, 
dans lequel il ne range qu’une seule espèce, le P. atomarius, Heer, propre à la Suisse; ce genre 
doit être mis dans une autre famille, et nous croyons devoir seulement nous borner à l'indiquer 
maintenant. 


Fig. 155. — Ephistema dimidiata. 
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QUINZIÈME FAMILLE. 


PTINIENS. PTINIORES. Latreille, 4895. 


Les principaux caractères des Coléoptères de cette famille sont les suivants : corps assez petit, 
de consistance solide, tantôt presque ovoïde ou ovalaire, tantôt, au contraire, presque cylindrique, 
mais généralement court et arrondi aux deux bouts; tête presque globuleuse ou orbiculaire, sans étran- 
glement à la partie postérieure, reçue, en grande partie, dans un corselet très-cintré ou voûté, en 
forme de capuchon; antennes filiformes, ou allant en s’amincissant vers le bout, soit simples, soit 
flabellées, pectinées où en scie : dans quelques groupes, se terminant brusquement par trois articles 
plus grands que les autres, et beaucoup plus longs; mandibules courtes, épaisses, dentées sous 
la pointe; palpes très-courts, renflés vers l'extrémité, terminés par un article plus grand que 
les autres, presque ovoïde ou en triangle renversé; jambes sans dentelures, avec les éperons de 
leurs extrémités très-petits; tarses de cinq articles, étroits, non élargis, ni bifides : le pénultième 
entier. 

Les Pliniens sont des Insectes de petite taille, ayant toujours des couleurs obscures, d'un brun 
plus ou moins clair, et peu variées. Leurs mouvements sont lents et timides, et ceux qui sont pour- 
vus d'ailes ne se servent que rarement de ces organes. Lorsqu'on les touche, ils contrefont le mort, 
en baissant la tête, en inclinant les antennes et en contractant les pieds, et ils demeurent un 
temps plus ou moins long dans cette léthargie apparente. Ils sont, pour la plupart, connus par les 
ravages qu'ils font dans les bois, les meubles, et dans les collections d'histoire naturelle; mais c'est 
principalement dans les substances très-sèches et très-dures qu’on les rencontre; leur forme cylin- 
drique leur perniet de pénétrer aisément dans les diverses matières qu'ils attaquent. Les uns se 
nourrissent plus particulièrement de substances animales desséchées; tels sont les Pinus, et y su- 
bissent leurs transformations; d'autres, comme les Anobium, vivent de préférence dans le bois, et 
quelques-uns même dans le pain, la farine, la substance desséchée des muscles des Insectes, Crusta- 
cés, etc.; quelques-uns, les Puilinus, par exemple. percent le bois encore vivant, et se rencontrent 
dans les forêts; et d’autres, enfin, tels que les Gibbium, paraissent vivre dans les plantes sèches, 
ainsi que certaines espèces de Ptines. 

L'histoire des métamorphoses des Ptiniens a été étudiée par plusieurs naturalistes; De Géer et 
M. Mienken se sont occupés de celles du Ptinus fur; M. Bouché a dit quelques mots des larves de 
l'Hedobia imperialis. Enfin, MM. Bouché, Ratzeburg et H.Ronzet, ont plus particulièrement décrit les 
transformations de diverses espèces d’Anobium, telles que les A. tessellatum, nigrinum, pertinax, 
paniceum, abielis et striatum. Nous reviendrons sur ce point, en nous occupant de chacun des 
genres de la famille; toutefois, on peut dire en général que les larves, qui sont très-nuisibles, soit 
à la sylviculture, soit à nos ameublements, soit à nos collections zoologiques, offrent la plus grande 
analogie avec celles des Scarabéidiens; elles ont de même l'extrémité postérieure du corps plus 
grosse que l'extrémité antérieure, et courbée en dessous; le corps est blanchätre, mou, à l'exception 
de la tête, et il porte six pattes coriacées; les mandibules sont fortes. Ces larves, qui se creusent des 
galeries souvent très-longues, se construisent, pour se transformer, une coque avec les fragments 
de matières qu'elles ont rongées. La nymphe est ordinairement enveloppée de la pellicule ou coque 
dont nous venons de parler, et on peut déjà y apercevoir les formes de l’Insecte parfait. 

L'anatomie des Anobium a été donnée par M. Léon Dufour, et, depuis, quelques détails y on été 
ajoutés par M. AI. Laboulhène; mais elle est loin d’être encore complète. Le canal digestif est trois 
fois plus long que le corps, avec le jabot peu marqué; le ventricule chilifique est terminé par un 
bourrelet saillant pour l'insertion des vaisseaux biliaires : ceux-ci paraissent, d'après M. Léon Dufour, 
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avoir quatre insertions distinctes; l'intestin grêle est filiforme; le cæcum est gros, ovoïde, et le rec- 
tum allongé, très-grêle. 

Par l’ensemble de leurs caractères, les Ptiniens offrent des rapports naturels avec quelques grou- 
pes d’Insectes Xylophages, et principalement avec celui formé avec le genre Cis de Latreille, aussi 
les rapproche-t-on dans les méthodes de classifications modernes; nous avons dit ailleurs pourquoi 
nous avions préféré suivre un autre arrangement. Quelques-uns de leurs caractères les rapprochent 
des Cryptophagiens et des Trichoptérygiens, et, d’un autre côté, ils ont également une grande 
analogie avec les Lymexyloniens. 

Latreille (Règne animal de G. Cuvier) faisait des Ptiniens une tribu des Malacodermes, section 
de la famille des Serricornes (1). MM. de Castelnau et Brullé suivirent l'exemple de Latreille, et 


(4) Nous allons successivement passer en revue, presque dansun ordre inverse, les diverses tribus de la famille des Ser- 
ricornes de Latreille, que nous considérons presque toutes comme des familles distinctes; aussi croyons-nous devoir donner 
ici une idée de Ja classification du célèbre entomolosiste français, d’après l'édition de 1829 du Règne animal de G. Cuvier. 

SERRICORNES. SERRICORNES. 5° FAMILLE DES COLÉOPTÈRES PENTAMNÈRES. — Quatre palpes; élytres recouvrant l'abdomen; 
antennes presque constamment de la même grosseur partout, ou plus menues à leur extrémité, dentées, soit en scie, 
soit en peigne, ou formant même l'éventail; tarses à pénultième article souvent bilobé ou bifide. 

17e secriox. STERNOXES. STERNOXI. — Corps de consistance ferme et solide, ovalaire ou elliptique; pieds en partie 
contractiles; tête engagée verticalement jusqu'aux yeux dans le corselet; prosternum allongé, dilaté, ou avancé en devant 
jusque sous la bouche; picds antérieurs éloignés de l'extrémité du corselet. 

47e rriu. BUPRESTIDES. BUPRESTIDES. — Prosternum à saillie postérieure aplatie, non terminée en une pointe 
comprimée latéralement, et simplement reçue dans une dépression du mésosternum; mandibules souvent terminées en 
pointe entière; corselet à angles postérieurs n'étant pas, ou très-peu seulement, prolongés; palpes à dernier article pres- 
que cylindrique, guère plus gros que les précédents, ou globuleux; tarses à articles souvent larges ou dilatés, garnis, en 
dessous, de pelotes. Insecte ne sautant point. — C’est notre famille des Buprestiens. 

2e nv. ÉLATÉRIDES. ELATERIDES. — Ne diffère essentiellement de la précédente tribu qu’en ce que le stylet pos- 
térieur de l’avant-sternum, terminé en une pointe comprimée latéralement, et souvent un peu arquée et unidentée, s’en- 
fonce, à la volonté de l'animal, dans une cavité de la poitrine, située immédiatement au-dessus de la naissance de la se- 
conde paire de pieds, et que ces Insectes, placés sur le dos, ont la faculté de santer. En outre, les mandibules sont échan- 
crées ou fendues à leur extrémité; les palpes terminés par un article beaucoup plus grand que les précédents, en forme de 
triangle on de hache, et les articles des tarses entiers. — Celte tribu comprendra nos familles des Eucnémiens et Élatériens. 

2e secrios. MALACODERMES. MALACODERMI. — Tête engagée, postérieurement, dans le corselet, ou du moins re- 
couverte par lui à sa base; prosternum non dilaté, et avancé antérieurement en manière de mentonnière, n'étant pas, 
excepté chez les Cebrio, terminé, postérieurement, en une pointe reçue dans une cavité du mésosternum; corps, le plus 
souvent, en tout ou en partie, de consistance molle ou flexible, 

4e misv. CÉBRIGNITES. CEBRIONITES. — Mandibules terminées en une pointe simple ou entière; palpes de la 
même grosseur, ou plus grêles à leur extrémité; corps arrondi, bombé dans les uns, ovalaire ou allongé, mais arqué en 
dessus, et incliné par devant : dans les autres, mou et flexible; corselet transversal, plus large à la base, à angles laté- 
raux aigus, ou même prolongés en forme d’épine; antennes ordinairement plus longues que la tête et le corselet réunis; 
pieds non contractiles. — Ces Insectes constituent nos familles des Cébrioniens, Rhipicériens, Atopiens et Cyphoniens. 

2e mp. LAMPYRIDES. LAMPYRIDES. — Palpes, au moins les maxillaires, terminés par un fort renflement; corps 
toujours mou, droit, déprimé, un peu convexe; corselet tantôt semi-circulaire, tantôt presque carré ou trapéziforme, 
s’'avançant sur la tête, qu'il recouvre en partie ou entièrement; mandibules petites, terminées en une pointe grêle, arquée, 
très-aiouë, et souvent entière au bout; Larses à pénultième article toujours bilobé, et à crochets du dernier sans dents 
ni appendices. — Telles sont les familles des Lampyriens et Téléphoriens. 

3° mipv. MÉLYRIDES. MELYRIDES. — Palpes, le plus habituellement, filiformes, courts; mandibules échancrées à la 
pointe; corps, le plus souvent, étroit et allongé, mou; tête recouverte, seulement à la base, par un corselet plat ou peu 
convexe, ordinairement carré; antennes, le plus souvent, en scie, ou pectinées dans les mâles; tarses à articles entiers, 
et à crochets terminaux unidentés ou bordés d’une membrane. — Nous en formons notre famille des Malachiens. 

4° nu, CLAIRONES. CLERII. — Deux des palpes au moins avancés, terminés en massue; mandibules dentées; an- 
tennes tantôt presque filiformes et dentées en scie, tantôt terminées en massue, ou grossissant insensiblement vers le 
bout; corps ordinairement presque cylindrique, avec la tête et le corselet plus étroits que l'abdomen, et les yeux échan- 
crés, — C’est notre famille des Clériens. 

5° mucv. PTINIORES. PTINIORES. — Corps de consistance assez solide, ovalaire ou cylindrique, court et arrondi aux 
deux bouts; tête orbiculaire ou globuleuse, reçue en grande partie dans un corselet très-cintré où voûté; antennes fili- 
formes, ou s'amincissant vers l'extrémité, tantôt simples, tantôt pectinées ou en scie; mandibules courtes, épaisses, 
dentées vers la pointe; palpes très-courts; jambes sans dentelures, et les éperons de leurs extrémités très-petits. — C'est 
la famille que nous étudions actuellement, celle des Péiniens. 

3° secrion. LIMEBOIS. XYLOTROGI. — Prosternum non prolongé à son extrémité postérieure; tête entièrement à 


découvert, et séparée du corselet par un étranglement ou espèce de col, — Cette section répond à notre famille des 
Lymexyloniens, 


Fig. À — Heterosternus buprestoides. 
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M.E. Blanchard en fit une division particulière, celle des Prnides de sa tribu des Clériens, qui cor- 
respond presque complétement aux Serricornes. Mais les entomologistes modernes en font aujour- 
d'hui une famille tout à fait distincte des autres. 

Les genres de cette famille les plus anciennement fondés sont ceux des Puilins et Ptines, créés, 
en 1764-1767, par Linné; celui des Anobie, que Fabricius indiqua en 1775; ceux des Gibbies de 
Scopoli (1777); Dorcatome, Herbst (1790); quant aux autres groupes génériques, ils ne sont guère 
que des démembrements de ceux que nous venons d'indiquer. Aucune monographie n’a encore été 
publiée sur cette famille; ce serait une lacune utile à combler. 

Les Ptiniens se rencontrent dans presque toutes les parties de la terre; cependant, la plupart des 
espèces connues sont propres à l'Europe, quoiqu'on en ait signalé quelques-unes comme particu- 
lières à l'Amérique boréale, à l'ile de France, etc. On n’en connait qu'un assez petit nombre d’es- 
pèces, puisque l’on n’en a pas indiqué plus de cent cinquante. 

Le nombre des genres est peu considérable, et ne se compose que de dix à douze groupes; les 
plus importants, que nous avons déjà cités, sont ceux des Gibbium, Ptinus, Ptilinus, Dorcatoma et 
Anobium; d'autres, généralement adoptés, ont reçu les noms de Mexium, Hedobia, Xyletinus et 
Ochina; enfin, il en est, comme ceux des Elaphropus, Dryophilus, etc., que l'on ne connait pas 
encore d’une manière suffisante. 


1 GENRE. — GIBBIE. G/BBIUM. Scopoli, 1777. 


Iatroduetio ad Historiam naturalem. 


Gibbus, bosse. 


Tète inclinée; palpes filiformes : les maxillaires plus longs que les labiaux; antennes insérées au 
devant des yeux, sétacées, composées d'articles cylindriques très-légèrement comprimés, les 
deuxième, troisième et quatrième plus épais que les autres, et le dernier allongé, terminé en pointe; 
yeux très-pelits, aplalis; corselet court, transversal, cylindrique, prolongé au milieu de son bord 
postérieur; pas d’écusson visible; élytres très-convexes, soudés, embrassant l'abdomen : celui-ci 
renflé, très-grand, comprimé latéralement; pattes fortes, assez grandes, les postérieures plus lon- 
gues que les antérieures; cuisses terminées en massue; jambes postérieures légèrement arquées; 
tarses courts, de cinq articles. 

Ce genre a été fondé par Scopoli avec des espèces que Fabricius et Olivier plaçaient avec les Pui- 
nus, dont il se distingue principalement par les antennes finissant en pointe et par la forme ren- 
versée de ses élytres, qui sont soudés le long de leur suture; Geoffroy rangeait ces Insectes avec les 
Bruchus. 

Les Gibbium sont des Coléoptères de très-petite taille, car ils n'atteignent pas plus de 2 milli- 
mètres, ayant un peu le faciès d’une Araignée, le corps presque transparent, et vivant dans les en- 
droits peu fréquentés des maisons, dans les débris des végétaux, les vieux papiers, dans les her- 
biers et les collections d'animaux. Ces Insectes sont très-rares, et on ne les rencontre jamais réunis 
en grand nombre. Toutefois les anciens Égyptiens semblent avoir eu le secret de se procurer beau- 
coup d'individus de l’espèce typique, le Gibbium scotins, Fuesly, qui habite l'ancien continent. C’est 
en effet ce que prouve une communication faite à la Société entomologique de France, en jan- 
vier 1835, par Audouin, qui a présenté à cette Société un vase en terre, un peu plus gros qu'une 
orange, et rempli d’une matière grumeleuse, noire, enveloppée par une substance semi-fluide et de 
même couleur, et qui n'était autre chose qu’un amas très-considérable de Gibbies. Ce vase avait 
été recueilli à Thèbes, dans un ancien tombeau, et l'on se demande comment ces Coléoptères 
S'y trouvaient en si grand nombre, ou pourquoi ils y avaient été introduits. Cette circonstance, 
ainsi que le fait observer M. Brullé, ne se rattacherait-elle pas à quelque usage superstitieux des 
anciens Égyptiens? Ou bien faudrait. il croire avec M. E. Blanchard que ces Insectes avaient été at- 
tirés par la matière résineuse que contenait le vase ? Quoi qu'il en soit, un voyageur anglais, M. Wil- 
knson, au rapport de M. Westwood, a fait une découverte semblable en Égypte, et l'opinion de 
M Brullé nous semble plus probable que celle de M. E. Blanchard. 
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On n’a encore décrit qu'un nombre très-restreint de Gibbium, et presque toutes les espèces sont 
particulières à l'Europe; toutefois M. de Castelnau en décrit une du Pérou sous le nom de Gibbium 
Americanum, et Dejean en indique une de l’Amérique bayéale (G. bicolor) et une des îles Philip- 
pines (G. Orientalis). Le type est le Gibbium scotias, Fuesly, qui est d'un brun rougeätre, avec les 
élytres transparents, le corselet lisse, très-court et sans aucun tubercule, les pattes et les antennes 
entièrement revêtues d'un duvet soyeux, jaunâtre, et qui se trouve aux environs de Paris, dans pres- 
que toute l'Europe, dans les parties septentrionales de l'Afrique, etc. Une autre espèce, rencontrée 
aussi, mais très-rarement, dans le rayon de Paris, est le Gibbium hirticolle, Latreille. 

C'est avec l'espèce typique de ce genre que Chempiuski (ôn Animal Kigdom, 1778) a fait son 
genre Scolias (saor12, ténèbres), qui n’a pas été adopté. 


Que GENRE. — MEZIE. MEZIUM. Leach, 1828. 


In Curtis, Britisch Entomology 


Étymologie incertaine. 


Corselet présentant des côtes élevées et longitudinales, qui forment trois sillons profonds. 

Tel est le caractère le plus saillant qui puisse faire distinguer ce genre de celui des Gibbium; les 
inégalités du corselet sont très-marquées, et d'ailleurs, comme dans le genre précédent, la tête et le 
corselet sont couverts de poils comme les antennes et les pattes. 

L'espèce type est le Mexium sulcatus (Ptinus), Fabricius, qui semble se trouver dans les deux 
continents, et dont M. Westwood (ner. Lo the modern class. Insect.) a décrit brièvement la nymphe. 
Une autre espèce, que l’on place également dans le même groupe, est le Mezium globulum (Pti- 
nus), Iliger, qui est particulier au centre de l'Europe. 

C’est auprès des Gibbium et des Mezium que l’on range le genre Æyialites (avyaxrr:, riverain), 
créé par Eschscholiz et indiqué par Dejean, en 1835, dans la 2° édition de son Catalogue de Coléop- 
ières. Le genre Ægialites, dont on n'a pas donné les caractères différentiels, ne comprend qu'une 
seule espèce, l'Æ. debilis, Eschscholtz, particulière à l'Amérique boréale occidentale. 


5me GENRE. — PTINE. PTINUS. Linné, 1767. 
Systema naluræ, 42%€ edition. 


Etymologie incertaine 


Tête assez petite; palpes presque filiformes, maxillaires plus longs que les labiaux, à dernier ar- 
ticle un peu renflé, labiaux terminés par un article ovale; antennes insérées entre les yeux, fili- 
formes, composées de onze articles : le premier renflé, le suivant court, les autres presque égaux 
entre eux, allongés, cylindriques dans les mâles, plus courts dans les femelles et presque coniques; 
yeux saillants; corselet étranglé en arrière, s'avançant dans les femelles en forme de capuchon sur 
la tête; écusson petit; élytres oblongs, presque parallèles dans les mâles, ovales et bombés dans les 
femelles; pattes assez longues; tarses grêles, filiformes, avec tous les crochets très-apparents. 

Linné à créé ce genre avec des espèces que ses prédécesseurs plaçaient dans le genre des Bru- 
chus; adopté par tous les entomologistes, ce groupe a été lui-même partagé, principalement dans 
ces derniers temps, en plusieurs divisions particulières plus ou moins distinctes, et est devenu le 
type d’une famille de Coléoptères. Ainsi que nous l'avons dit, l'étymologie du nom de Pinus est 
incertaine, car nous ne pouvons admettre, avec M. Agassiz (Norenclator zoologicus). que leur dé- 
nomination ait été tirée de +zrvez, ailé; en effet, comment Linné aurait-il pu alors l’appliquer à un 
groupe qui renferme des Insectes chez lesquels les ailes existent où manquent, suivant les sexes? 

Les Ptines se distinguent facilement des Gibbies en ce que leurs antennes sont d’une égale épais- 
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seur partout. Les mâles sont plus allongés que les femelles, ils sont ailés et ont une forme cylin- 
droïde, tandis que les femelles sont ovales et généralement privées d'ailes sous les élytres. Ces In- 
sectes sont de très-petite taille et leur système de coloration est en général assez sombre, plus ou 
moins brunâtre. Ils vivent dans le bois, mais seulement dans le bois sec et dans plusieurs autres ma- 
tières, qui, par leur dureté ou leur état de dessiccation, présentent des circonstances favorables à 
leur développement. Dès qu'on vient à les toucher ou à les saisir, ils font les morts, c’est-à-dire 
qu'ils se laissent tomber et cessent tout mouvement, et ils ne recommencent à se mouvoir que lors- 
qu’ils supposent que tout danger a cessé. 

Ils se nourrissent de substances animales desséchées, et c’est dans l’intérieur de ces matières 
qu'ils subissent leur transformation; on les rencontre parfois dans nos collections d'Insectes : il 
n’est pas rare d'y voir leurs larves et leurs nymphes, et ils y occasionnent les mêmes dégâts que les 
Dermestes et les Anthrenus. L'histoire de leurs transformations n'est toutefois pas connue d'une 
manière complète; De Géer, dans ses Mémoires pour servir à l'Histoire naturelle des Insectes, et 
depuis, M. Mienken (Naturscherchen, t. Il), se sont occupés des métamorphoses du Punus fur, et 
M. Bouché (Naturg. der Insecten) a dit quelques mots de celles du Ptinus imperialis, Insecte long- 
temps placé dans ce groupe générique, mais qui doit être aujourd’hui regardé comme le type du 
genre Hedobia. Les larves ont la plus grande analogie avec celles des Scarabéidiens; elles ont de 
même l'extrémité postérieure du corps plus grosse que l'extrémité antérieure et courbée en dessous; 
le corps, à l'exception de la tête, est mou, ridé, un peu velu; elles ont six pattes, de consistance as- 
sez dure, et terminées par un seul crochet; elles se nourrissent de bois et de matière animale des- 
séchée. Les nymphes sont enveloppées d'une coque ou pellicule blanchâtre, très-mince, au travers de 
laquelle on aperçoit déjà les formes de l'Insecte parfait. 

On a décrit ou signalé près de trente espèces de Ptines; presque toutes sont propres à l'Europe, 
et un grand nombre même appartiennent à la faune parisienne. Comme espèces exotiques, nous ci- 
terons les Ptinus nohilis et Lomentosus, indiqués par Dejean, le premier comme propre à l'ile de 
France, et le second à Garthagène, dans l'Amérique méridionale. L'espèce type est le PriNE voreur, 
Ptinus fur, Linné, qui doit sans doute son nom aux dégâts qu'il occasionne dans les collections. 
C’est un Insecte d'un brun tantôt fauve et tantôt foncé, dont les élytres présentent des séries de 
points bien régulières et sont ornés en travers de deux bandes grises blanchâtres qui sont habi- 
tuellement interrompues au milieu; il est long de 1 millimètre 1/2 à 2 millimètres, et se trouve com- 
munément dans toute l'Europe et notamment auprès de Paris. On distingue parmi les autres espèces 
d'Europe le Prinus rufipes, Olivier; le P. variegatus, Rossi; le P. crenatus, Fabricius; le P. Jtalicus, 
Chevrolat; le P. minutus, Duftschmidt, etc. 


ue GENRE. — HÉDORIE. HEDOBIA. Liegler, 1829. 
In Latreille, Règne animal de G. Cuvier. 


Edo, je ronge; G4, vie 


Antennes un peu dentées en scie et plus écartées à leur base que dans les Prinus; tarses courts, 
larges, aplatis, composés d'articles cordiformes, à crochets petits, cachés. 

C’est au moyen des caractères différentiels que nous venons d'indiquer que l'on peut distinguer 
les Hedobia des Ptinus, avec lesquels ils ont été longtemps réunis. 

Les Hedobia vivent dans le bois, comme la plupart des Pinus; la larve s'y construit une coque 
oblongue, soyeuse, revêtue en dessus d’une enveloppe sétacée. M. Bouché a, ainsi que nous l'avons 
dit, décrit les métamorphoses de l'Hedobia imperialis, mais il n’a figuré ni la larve, ni la nymphe. 
Chez ces Insectes, les femelles sont ailées aussi bien que les mâles, ce qui n’a pas toujours lieu chez 
les Ptines. On n’en connaît qu'un très-petit nombre d'espèces, qui toutes habitent l'Europe. Le type 
est l'Hedobia imperialis (Ptinus), Linné, joli Insecte dont le fond est brun orné de poils roux, et 
qui présente sur chaque élytre une bande sinueuse, presque en forme d'S, produite par des 
poils blancs; son corselet offre deux taches de la même couleur; il est long de 2 à 3 millimètres, se 
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trouve dans le bois, mais est rare, surtout auprès de Paris. Parmi les autres espèces, les deux plus 
connues sont les Hedobia pubescens (Ptinus), Fabricius, qui se prend quelquefois dans nos envi- 
rons, et regalis, Duftsmidt, particulier à l'Allemagne. 


bme GENRE. — ÉLAPHROPE. ELAPHROPUS. Motschoulsky, 1839. 
Bulletins de la Société des naturalistes de Moscon. 


Eha@pos, agile; mous, pied, 


Tète triangulaire; palpes à articles de la même longueur : le deuxième cependant le plus petit, 
le dernier pointu; mandibules droites, triangulaires; antennes sétacées, à trois premiers et trois 
derniers articles plus grands que les autres; corselet transversal, à angles extérieurs arrondis et à 
angles postérieurs coupés carrément; écusson petit; élytres larges, convexes; jambes ayant une 
dent au bord inférieur; crochets tarsiens bifides. 

Les Elaphropes, que, d’après la disposition de la tête, des palpes et des antennes, M. Mots- 
choulsky mettait entre les Scydmuwnus et les Ptinus, doivent être probablement placés auprès de ces 
derniers, quoique quelques entomologistes les aient rapprochés des Bembidium; mais, n’ayant pas 
vu ces Insectes en nature, nous ne pouvons l’affirmer d'une manière positive. Ce genre ne renferme 
qu'une seule espèce, l'E. caraboides, Motschoulsky, qui se trouve au bord des ruisseaux, sous les 
feuilles sèches, dans les régions transcaucasiennes, et principalement dans celles qui bordent la 
mer Caspienne. 


Gme GENRE. — PTILIN. PTILINUS. Geoffroy, 1764. 
Abrégé de l'Histoire naturelle des Insectes des environs de Paris. 


Hryev, panache. 


Tête verticale; mandibules courtes; palpes filiformes : maxillaires plus longs que les labiaux, à 
dernier article pointu; antennes insérées en avant des yeux, composées de onze articles : le premier 
renflé, le deuxième très-court, les neuf suivants dentés en scie dans les femelles, et portant un ap- 
pendice en forme de rameau, une sorte de panache dans les mâles; corselet bombé; élytres allongés, 
presque cylindriques; pattes moyennes; tarses à articles entiers. 

Le genre Püilin a été distingué par Geoffroy pour quelques espèces placées par Linné avec les 
Ptines, et il a été adopté par tous les entomologistes. Ce sont des Coléoptères qui vivent dans le 
bois à l’état de larve et d'Insecte parfait; ils font peu d'usage de leurs ailes, et sont assez petits. 

On n'en connait bien que trois ou quatre espèces, particulières à l'Europe, et dont le type est le 
Ptilinus pectinicornis (Pinus), Fabricius, qui est long d'environ 5 millimètres, d'un roux foncé, 
ayant jarfois la tête, le corselet et le dessous du corps bruns, enfin les élytres présentant des points 
irrégulièrement disposés et deux ou trois côtes très-peu marquées; on le trouve dans les bois des 
environs de Paris. Dejean en signale deux espèces de l'Amérique méridionale, les Ptilinus Ameri- 
canus et Brasiliensis. 

C'est à côté de ce genre que Dejean (1834, Catalogue des Coléoptères, 2 édition) range son 
groupe générique des Aystrophorus (£u6rex, strigilité; ec, porteur), dont on n’a pas publié la 
caractéristique, et qui ne renferme qu'une seule espèce, le À, serraticornis, qui a été découverte au 
Sénégal. 
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7e GENRE. — XYLÉTINE. XYLETINUS. Latreille, 1899, 
Règne animal de G. Cuvier. 


Evcv, bois. 


Tête inclinée; antennes dentées en scie, semblables dans les deux sexes, et bien flabellées ce- 
pendant dans les mâles; corselet incliné; corps trapu, en ovale court. 

Ce genre, qui correspond à celui des Serrocerus (serra, scie; x::4:, antennes), nom que lui avait 
appliqué dès 41793 (in Schneider Magasin) Kugelann, et qui conséquemment devrait porter cette dé- 
nomination qui à l’antériorité, renferme des espèces qu'Illiger plaçait avec les Anobaum, et 
Fabricius, Panzer, Gyllenhall, ete., avec les Ptilinus. Il diffère de ce dernier groupe générique par 
les caractères différentiels que nous avons indiqués. 

M. Léon Dufour (Annales de la Société entomologique de France, 2° série, t. 1, 1845) a décrit 
les métamorphoses d’un Xyletinus, qu'il nomme X. hederce. La larve, longue de 5 à 6 millimètres, 
est blanchâtre, d’une texture très-délicate, molle, recourbée, distinctement segmentée, et présente 
six pattes articulées. La tête est à moitié enchâssée et fixée dans le premier segment thoracique, 
cornée, blanchätre, arrondie sur les côtés, à bord antérieur tronqué, noirâtre, semé d'aspéri- 
tés microscopiques, pilifères. Il n’y a ni antennes ni yeux. L’épistome est transversal, linéaire; le 
labre est semi-circulaire, velu; les mandibules brunes, pointues, simples, tranchantes; les mâ- 
choires oblongues, à lobe interne bordé de soies spatulées. Les palpes maxillaires sont de trois 
articles, dont le terminal est grêle, cylindrique; les labiaux n’ont que deux articles, le dernier 
pointu. La lèvre est courte, tronquée, subéchancrée. Le corps est composé de douze segments, dis- 
tincts, hérissés : les thoraciques un peu plus grands, plus élevés; tous offrant, un peu avant leur union 
avec les ventraux, une boursouflure ronde, contractile, sujette à varier et même à s’effacer. Le 
segment terminal est arrondi, énorme. Les pattes sont hérissées de quelques poils assez longs; 
l'article terminal est rudimentaire, ovalaire, donnant insertion à un crochet simple, dorsal, long, 
faiblement corné. Cette larve habite dans les tiges sèches du lierre (Hedera helix, Linné), tandis 
qu'une autre larve, celle de l'Anobium Latreillei, Léon Dufour, vit dans le canal médullaire de la 
même plante. La larve du Xyletinus se creuse une galerie simple, plus ou moins ovalaire ou oblon- 
gue, perforée dans le liber, et n’atteignant jamais le canal médullaire de la branche. Elle s'y tient 
couchée, et se nourrit de la substance du bois. Aux approches de la transformation nymphale, la 
galerie se rapproche de l'écorce par un bout. Quand la larve se dispose, à la fin de mai, à passer 
à l'état de nymphe, elle perd sa courbure et se raccourcit singulièrement. La nymphe, longue de 
9 à 5 millimètres, est nue, courte, ovalaire, blanche, glabre. La tête est grosse, arrondie, et telle- 
ment inclinée sur la poitrine, qu'elle est invisible sur la région dorsale. Les yeux, d'abord incolores 
et sans relief, finissent par devenir violacés ou bruns. Les antennes sont déjetées sur les côtés, fili- 
formes. Les quatre pattes antérieures sont seules en évidence, les postérieures sont cachées sous les 
élytres, qui sont rabattus, et les ailes dépassent le bout de ceux-ci. L’abdomen est terminé par deux 
petits tentacules biarticulés, divergents, qui finissent par disparaître. L'Insecte parfait, que M. Léon 
Dufour nomme Xyletinus hedercæ, se rapporte aux Xyletinus levis de Latreille, et cardui de Dejean, 
et probablement aussi au Ptilinus lœvis d'Iliger. Il est long de 2 à 3 millimètres, brièvement 
arrondi, un peu convexe, d’un brun noirâtre, soyeux-pubescent, brillant, non strié, avec les an- 
tennes, les palpes et les pieds d’un rouge testacé; on l’a rencontré dans le midi de la France, et 
plus spécialement aux environs de Saint-Sever. Ce Xylétine, qui a la forme d’un Dorcatoma plutôt 
que celle d'un Anobium, se transforme en Insecte ailé dans sa galerie perforée dans les tiges de 
lierre pendant tout le courant de juin. Il y demeure plusieurs jours pour y prendre de la consis- 
tance, puis il perce l'écorce d’un trou rond pour s'envoler. Sa marche est vive, rapide, et ses antennes 
sont souvent dans un mouvement vibratile. Lorsqu'il est surpris, il contrefait le mort en contractant 
et appliquant ses pattes contre le corps, absolument comme les Anobium, les Dorcatoma, etc. Il est 
rare en pleine campagne, et M. Léon Dufour, auquel nous empruntons les détails que nous venons 
de donner, ne l’a jamais rencontré que sur les feuilles du figuier. 
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M. Guérin-Méneville (Ann. Soc. ent. de Fr., 1846, Bull. Lxvu) a fait des observations intéres- 
santes sur les mœurs d'une autre espèce du même genre, le Xyletinus serricornis (Ptinus), Fabri- 
cius, que Stephens ({{lustr. Brit. Ent., Suppl.) désigne sous la dénomination de Tasioderma testa- 
ceum; cet Insecte habite les pays chauds, principalement l'Afrique, et souvent il en vient des indi- 
vidus vivants à Paris, dans des boîtes à Insectes. M. Guérin-Méneville en a trouvé en abondance 
dans une céréale d'Abyssinie, que lui a remise M. Rochet d'Héricourt. Les larves de ce Xylétine, 
beaucoup plus grosses que les grains de la céréale d'Abyssinie, avaient fait des agglomérations de 
ces grains à peu près de la grosseur d’un petit pois, et avaient rongé l’intérieur de cette masse. La 
céréale ainsi attaquée est le theff des Abyssins, qui la cultivent en grand, et sa graine donne une 
farine excellente, avec laquelle on fait du pain plus délicat et d'une digestion plus facile que le pain 
de froment. Cette céréale donne aux cultivateurs soixante pour cent, ce qui est un produit supérieur 
à celui du froment. Dès lors, on comprend combien ce Xyletinus, qui est omnivore, peut causer 
de mal. 

On en connait une trentaine d'espèces, presque toutes européennes, mais dont quelques-unes 
toutefois sont particulières à diverses provinces de l'Amérique. Comme type, nous décrirons le 
Xyletinus pectinatus (Ptilinus), Fabricius, qui est long de 3 millimètres, sur une largeur de 4 mil- 
limètre 1/2, qui se rencontre assezcommunément dans les arbres morts, même aux environs de Paris, 
et est brun, avec les pattes, ainsi que les antennes, d’un roux fauve, et les élytres distinctement 
striés. Parmi les autres espèces d'Europe, nous indiquerons les X. cylindricus, Germar; kæmor- 
rous, Stevens; serratus, Fabricius; bucephalus, Illiger; ornatus, Germar, elc., et, parmi les exoti- 
ques, les À. Americanus, fucatus, holosericeus, Dejean; serricornis, Schoënherr, de l'Amérique, et 
variegatus, Dejean, de l'ile de France. 


8%e GENRE. — OCHINE. OCHINA. Ziegler, 1840. 


In Hope, Coleopterist's Manual, t. III. 


Étymologie incertaine. 


Antennes un peu moins dentées en scie que dans les Xyletinus, un peu plus longues, avec les 
deuxième et troisième articles de longueur égale. 

Le geure Ochine, fondé pour des espèces que Sturm rangeait avec les Anobium, n’est pas adopté 
par tous les auteurs, et Latreille, ainsi que Germar, en réunissent les espèces aux Ayletinus, dont 
ils ne se distinguent guère que par les caractères que nous avons indiqués. 

On n’en a décrit qu'un petit nombre d'espèces, dont le type est l'Ochina hederæ (Ayletinus), 
Germar, qui est long de 2 centimètres sur 4 de large, pubescent, d'un brun rougeitre, avec deux 
fascies transversales, formées de petits poils gris, l'un près de la base, l'autre vers l'extrémité des 
élytres; les antennes, une partie de la bouche et les pattes sont d’un jaune rougeâtre; il se ren- 
contre dans le bois plus ou moins pourri, auprès de Paris. Une autre espèce, également européenne, 
est l'O. sanguinicollis, Dufismidt. Dejean en signale deux espèces exotiques, les O. exarata, de 
l'Amérique boréale, et vestita, de l'ile de France. 


9° GENRE. — DORCATOME. DORCATOMA. Herbst, 1790. 
Natursyst. allen bekannten in und ausländischen Insecten. 


Acpxx5, chèvre; roun, portion. 


Tête presque cachée sous le corselet; mandibules épaisses, bidentées; palpes terminés par un 
article séeuriforme : maxillaires plus longs que les labiaux; mâchoires bilobées: antennes compo- 
sées seulement de neuf articles : les trois derniers les plus grands de tous, les septième et huitième 
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dentés en scie; corselet transversal; écusson petit; élytres bombés, assez larges; corps globuleux; 
pattes moyennes; tarses filiformes, à articles serrés. 

Le genre Dorcatoma, fondé par Herbst, renferme des espèces que Panzer plaçait avec les Der- 
mestes; ila beaucoup de rapport avec les Ptilins et les Xylétines; mais il s’en distingue facilement 
par sa forme générale plus arrondie et par la disposition particulière des antennes. 

Ce sont des Insectes de très-petite taille, que l’on rencontre habituellement sur le bois ou dans 
l'intérieur des champignons, principalement de ceux du groupe des Agarics. 

On en connait une dizaine d'espèces, propres à l'Europe, dont le type est le Dorcatoma rubens, 
Gyllenhall, qui est long d’un peu plus de 4 millimètre, sur une largeur de 4/4 moindre; il est 
presque globuleux, d’une couleur rousse assez vive, avec les élytres distinctement pointillés, et 
présentant surtout à la base quelques rudiments de côtes ou de lignes; il n’est pas rare dans nos 
environs : les autres espèces européennes sont les Dorcatoma Dresdensis, Herbst; chrysomelina, 
Megerle; flavicornis, Fabricius; a/finis, Stevens, ete. Dejean en indique treize espèces exotiques, qui, 
sans nul doute, mieux étudiées, donneront lieu à la création de plusieurs genres particuliers : douze 
espèces sont américaines, telle est le D. murinum, du Brésil; une autre espèce, qui provient de l’île 
de France, est le D. holosericeum. 


10me GENRE. — DRYOPHILE. DRYOPHILUS. Chevrolat, 1832. 
Magasin de Zoologie de M. Guérin-Méneville. 


Aouz, deucs, chêne; quew, j'aime. 


Antennes presque de la longueur du corps, insérées en avant des yeux, de onze articles : le pre- 
mier épais, ovalaire, le deuxième petit, un peu tronqué, les troisième à huitième courts, monili- 
formes, tronqués à la base, le neuvième droit en avant, sinué en arrière, le dixième un peu plus 
court que le précédent et que le suivant, les trois derniers épais, cylindriques et égalant en lon- 
gueur tous les autres réunis; palpes maxillaires petits, de quatre articles : le deuxième médiocre- 
ment allongé, conique, le troisième carré, obliquement tronqué, le dernier très-long, pyriforme; 
tête petite, avancée; mandibules à’peine visibles; yeux latéraux, proéminents, globuleux, réticulés; 
corselet aussi long que large, subeylindrique; écusson arrondi, ponctiforme; élytres parallèles, de la 
largeur du corselet, à angle huméral élevé; abdomen composé de cinq segments, le dernier semi- 
circulaire; pieds mutiques, à trochanters triangulaires, à fémurs globuleux et à tibias droits. 

Ce genre, que M. Chevrolat place entre les groupes génériques des Hedobia et des Anobium, ne 
renferme qu'une seule espèce, le Dryophilus anobioides, Chevrolat, que Dejean, dans son Catalogue 
des Coléoptères, regarde comme devant être réuni à l'Anobium pusillum, Gyllenhall. Get Insecte a 
la forme et la taille d'un petit mäle d'Anobium pertinaæ, et l'on n’en a encore pris qu'un seul in- 
dividu qui se trouvait sur des branches d’un vieux chêne aux environs de Saumur. 


41% GENRE. — VRILLETTE. ANOBIUM. Fabricius, 1773. 
Systema Entomologiæ. 


Ava, de nouveau; 6tco, je vis 


Tête enfoncée dans le corselet; palpes filiformes, assez courts; mandibules tridentées à l'extré- 
nié; mâchoires bifides; antennes filiformes, insérées près des yeux, de onze articles : les trois der- 
niers écartés, très-allongés, épais; corselet court, bombé; écusson petit; élytres convexes, allongés; 
pattes moyennes; tarses filiformes, à premier article long, les autres un peu aplatis, courts, presque 
cordiformes. 

Ce genre a été établi d'abord par Geoffroy (His. des Insectes, 1761) sous le nom français de 
Vrillette, et en latin sous celni de Byrrhus. Linné rangeait alors ces espèces parmi les Dermestes; 
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dans les éditions de son Systema nature qu'il a données ensuite, il adopta le nom de genre Byr- 
rhus, mais pour l'appliquer aux Insectes que Geoffroy avait appelés Cistela, et enfin, comme pour 
augmenter la confusion, Linné appela Cistela d'autres Coléoptères que Geoffroy avait placés dans 
sa seconde division des Tenebrio, et les Vrillettes de Geoffroy furent rangés par lui avec les espèces 
de Bruchus dont il changea la dénomination en celle de Ptinus. De Géer réunit les Ptines et les 
Vrillettes sous les mêmes noms de Vrillette en français et de Ptinus en latin. Heureusement enfin, 
pour terminer le différend, Fabricius introduisit dans la nomenclature entomologique la dénomina- 
tion latine d'Anobium, par laquelle il désigna les Vrillettes, et il laissa dans le genre Puinus les 
Bruches de Geoffroy. 

Pendant un grand nombre d'années ce genre est resté à peu près tel qu'il avait été fondé et sans 
être démembré; mais dans ces derniers temps (Mém. de la Soc. imp. des naturalistes de Mos- 
cou, 1845) M. Motschoulsky a cherché à le subdiviser en trois coupes génériques de la manière 
suivante : 


a. X'estobium (Ex, champignon; fo, je vis), élytres sans stries et ne présentant qu'une ponc- 
tation irrégulière. Type : À. tessellatum, Fabricius. 

B. Priobium (rot, scie; fo, je vis), élytres striés, à derniers articles des antennes pas plus 
longs que les précédents. Type : P. castaneum, Fabricius. 


c. Anobium, élytres striés, à derniers articles des antennes très-allongés. Type : À. pertinaæ, 
Linné. 

Mais ces subdivisions, fondées sur de trop légers caractères, n’ont pas été adoptées. On doit 
peut-être y réunir aussi les genres Dryophilus, de M. Chevrolat, et Dysides (Dusadns, difforme), de 
M. Perty (Delectæ animalium articulorum, 1830). 

Les Anobium portent vulgairement en français la dénomination de Vrillettes. Le nom latin 
d'Anobium exprime une des particularités qu'offrent ces Insectes, celle de feindre la mort au 
moindre danger, et de rester dans la plus parfaite immobilité pendant des heures entières, afin 
que leurs mouvements ne trahissent pas leur existence, de sorte qu'ils ont en apparence la 
faculté de ressusciter, de là leur nom tiré du grec av, de nouveau, derechef; Bo, je vis, je 
ressuscite. Quant au nom français de Vrillelte, c'est un diminutif de vrille, instrument propre à 
percer le bois et à y former un trou rond, comme une tarière. Il a été imaginé par Geoffroy, ainsi 
qu'il le dit lui-même, à cause de la particularité suivante. On voit tous les jours les vieilles tables 
dans les maisons et les vieux meubles de bois percés de trous ronds et tout vermoulus. Si l’on aper- 
çoit à l'ouverture de l'un de ces petits trous un amas de poussière fine de bois, on peut conjecturer 
que la larve de l'Insecte est dans ce trou; si on coupe peu à peu ce bois par lames pour découvrir 
le fond de ce trou ou de ce canal que l’Insecte a percé, on trouvera la larve, qui ressemble à un pe- 
tit Ver blanc, mou, à six pattes écailleuses, avec deux fortes mâchoires dont elle se sert pour déchi- 
rer le bois dont elle se nourrit, et qu'elle rend ensuite par petits grains qui forment cette poussière 
de bois vermoulu dont nous avons parlé. Ce n'est pas seulement dans nos maisons que les bois sont 
percés par les Vrillettes; certaines espèces de ce groupe attaquent les arbres vivants et sur pied, dans 
les campagnes et les jardins, et causent d'assez grands dégâts. La plupart des Anobies sont de pe- 
tite taille et de couleur terne, et elles cherchent encore à dissimuler leur existence par l'instinct 
qu'elles ont de se contracter, de tomber et de rester immobiles au moindre danger, de sorte que 
les Oiseaux, par exemple, ou les autres animaux qui voudraient en faire leur proie, ne trouvant qu'un 
corps sec, un peu arrondi, inanimé, qui ressemble plutôt au résidu des aliments de quelque autre 
animal qu'à un être vivant, ne cherchent pas à s'en nourrir. D'ailleurs, si l'on vient à les toucher, 
ces Insectes, semblant doués d’une crainte salutaire, gardent le repos le plus absolu; ils tombent 
dans une catalepsie complète avec les membres fortement contractés. De Géer, et depuis M. C. Du- 
méril, ont plusieurs fois répété l'expérience de les placer dans l’eau, de les exposer à l’action la 
plus vive de la chaleur, de la lumière, sans pouvoir parvenir à leur faire donner le moindre signe de 
vie; mais, abandonnés à eux-mêmes et délivrés de la crainte par l'absence du mouvement, ces In- 
sectes se sont ensuite développés, et leurs membres étendus leur ont servi à s'échapper par une 
course rapide ou à se confier à leurs ailes pour s’élancer dans l'air. Ces Insectes ont encore la fa- 
culté très-singulière de produire un bruit particulier de tie et tac ou de va-et-vient très-rapide, ana- 
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logue à celui d'une pendule dont l'échappement ne serait pas retenu par le balancier. C’est en frap- 
pant vivement la tête contre le bois, après s’être accroché fortement avec les pattes, que l’Insecte 
produit ce mouvement; c'est ce qui l’a fait nommer par les anciens Sonicéphale. Geoffroy avait soup- 
çonné que l'Insecte avait la faculté de produire ce bruit; mais l’on sait positivement aujourd'hui 
qu'il le fait avec le sommet de la tête, qui est consolidée fortement dans son articulation en 
forme de capuchon dans le corselct, qui lui-même s'appuie sur l'abdomen et les élytres, et l'on re- 
jette généralement l'opinion de Latreille, qui pensait que ce son était causé par le frottement des 
mandibules. Le bruit produit par les Anobium est très-monotone, peu agréable et leur a valu le sur- 
nom vulgaire d'Horloges de la mort. Il est évident que ce bruit est une sorte d'appel que fait l'un 
des sexes à l’autre; on voit en effet l’Insecte le produire partout où il soupçonne qu'il pourra être 
entendu de l'individu qui lui est nécessaire pour propager sa race. 

Ces Insectes ne se trouvent pas exclusivement dans le bois; ils s'accommodent de toutes les ma- 
tières dures, pourvu toutefois qu’elles ne soient pas de substance pierreuse, et ils ne sont pas rares 
dans les collections d'animaux conservés. C’est ainsi qu'on les trouve dans le corps des Insectes 
desséchés dont les muscles sont volumineux et dans les nids de quelques Hyménoptères; ces corps 
deviennent pour eux tout à la fois un séjour commode et une nourriture convenable, et ils s'y déve- 
loppent comme ils le feraient dans le bois. Quelque peu propres que semblent des parcelles de bois 
sec à la nourriture d’un être organisé, elles n'en sont pas moins recherchées par un grand nombre 
d'Anobium et d'autres Insectes, ainsi que nous le dirons. Les Coléoptères de ce genre subissent 
leurs métamorphoses dans l'intérieur des gaicries qu'ils se creusent et qu'ils tapissent de quel- 
ques fils de soie pour y passer leur état de nymphe. On suppose qu'avant de se transformer la larve 
a soin de s'assurer une sortie commode en se creusant d'avance une issue, et C’est ainsi qu'il faut 
concevoir le fait rapporté par MM. Kirby et Spence, d'une galerie percée par un de ces Insectes dans 
une bibliothèque publique, au travers de vingt-sept volumes : de telle sorte que l'on aurait pu, en 
faisant passer une corde en dedans, enlever les vingt-sept volumes. On doit admettre toutefois, dans 
ce cas curieux, ou que la Vrillette s'était transformée à l'entrée de la galerie, et qu'elle s'était nourrie 
du papier de ces livres, ou qu'elle ne s'était frayé un chemin au travers de cette substance compacte 
que pour en sortir à l'état parfait. La direction de la galerie, parfaitement droite, semble prouver 
que l’Insecte cherchait à se frayer une issue, et que, ne pouvant sortir d’un autre côté, il s'était trouvé 
forcé d'entreprendre un aussi long:travail. Nous rapporterons quelques faits à peu près analogues 
à celui-ci et relatifs à d’autres Insectes Xylophages; nous citerons en particulier un Apate capucina 
qui a perforé des galeries assez longues dans l'intérieur de clichés typographiques. 

On ne savait anciennement que fort peu de chose sur les métamorphoses de ces Insectes, et ce 
n’est que depuis une quinzaine d'années que trois entomologistes les ont fait connaître d'une ma- 
nière plus complète. M, Bouché, en 1854 (Naturg. der Insect.), a décrit les trois états de l'Ano- 
bium tessellatum; M. Ratzeburg (Die forst Insecten, 1857) figure cette même espèce, et dit que les 
larves des Anobium nigrinum, pertinax et paniceum ressemblent à celle de l'A. tessellatum; enfin, 
en 1849 (Ann. Soc. ent. de France), M. H. Rouzet a étudié avec grand soin les métamorphoses des 
Anobium abietis et striatum, et nous lui empruntons les détails qui suivent : « Sur des pieux de sa- 
pin qui servent dans une des parties du Jardin des Plantes pour soutenir la toiture d’un hangar, je 
trouvai au commencement du mois de mai quelques individus de l'Anobium abietis courant sur 
l'écorce; je levai avec soin ces écorces dans l'espoir de trouver les larves qui les avaient pro- 
duits, et mes recherches furent couronnées d'un plein succès. Je recueillis un grand nombre de 
larves de toutes grandeurs, de nymphes prêtes à se métamorphoser, et enfin des Insectes parfaits 
venant d'éclore. Dans une des espèces de bourses que l'on remarque dans les galeries creusées par 
l'Insecte, près de l'orifice du trou de sortie, je découvris un tas d'œufs, très-petits, d'un blanc jau- 
nâtre. La larve doit vivre longtemps avant de se transformer, car j'en ai trouvé à tous les degrés 
d’accroissement, et elle passe très-probablement l'hiver sous cette forme. Sitôt que les larves sont 
écloses, elles commencent à se former une galerie, qui, d'abord presque imperceptible, prend 
bientôt de l'extension à mesure que les larves grossissent. Ces galeries sont longues, communiquent 
entre elles, se terminent par une petite bourse et contiennent une poussière noirätre. Quand l'Insecte 
va se transformer, il agrandit encore sa galerie, agglutine la poussière, et se forme ainsi une loge 
ovale qui, dans un de ses points, n’est séparée de l'extérieur que par une mince pellicule. C’est ce 
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faible obstacle que l'Insecte parfait détruit pour sortir de sa prison; mais toutefois les femelles sem- 
blent y rester jusqu'après l'accouplement. Les larves de l'Anobium abietis vivent dans l'écorce du 
sapin commun (Abies pectinata, De Candolle), et n’attaquent jamais le bois, quoique parfois une 
faible partie de leurs galeries soit imprimée dans l’aubier. » Cette larve a 6 millimètres de lon- 
gueur; elle est ordinairement courbée à la manière des larves de Scarabéidiens, et un peu renflée à la 
partie thoracique : sa couleur est d’un blanc jaunâtre avec la tête brun fauve, ainsi que les diverses 
parties de la bouche. Cette dernière est écailleuse, avec un labre arrondi, cilié, une lèvre également 
arrondie et présentant deux palpes de deux articles, tandis que M. Ratzeburg en signale trois dans 
l'A. tessellatum; les mandibules sont fortes, quadridentées; les mâchoires terminées par une brosse 
de poils; il semble ne pas y avoir trace d'antennes. Le corps est composé de douze segments : les 
trois premiers sont un peu épais, ridés, et portent chacun une paire de pattes triarticulées, termi- 
nées par un crochet; tous les anneaux du corps sont velus, et chaque segment porte à sa partie 
supérieure des spinules recourbées en crochets, dirigées en arrière, et servant à la locomotion; 
le dernier segment est pourvu d’un mamelon charnu, sur lequel on voit l’orifice rectale qui parait 
dirigé verticalement. La nymphe offre déjà toutes les parties de l’Insecte parfait; vue de profil, elle 
présente une saillie considérable de la tête que le prothorax déborde beaucoup en haut. On distingue 
les antennes, qui sont longues et couchées de chaque côté sous les pattes; les ailes atteignent la 
moitié de l'abdomen, qui a son dernier article terminé par deux appendices. Cette nymphe est d’a- 
bord blanche, puis elle passe au brun très-clair et enfin au brun vif. L’Insecte parfait éclôt une quin- 
zaine de jours après sa métamorphose en nymphe. 

Quant aux métamorphoses de l'Anobäun striatum, c'est dans une branche de marronnier tombée 
dans une des allées du Jardin des Plantes que M. H. Rouzet a été à même de les étudier, et qu'il a pu 
remarquer que les larves, au lieu d'attaquer l'écorce, comme celles de l'A. abietis, creusent leurs ga- 
leries larges et tortueuses dans l’intérieur du bois. Cette larve ressemble beaucoup à celle de l'Ano- 
bium abietis; mais elle s’en distingue par sa taille, plus petite d'un tiers, et par les trois segments 
thoraciques offrant un renflement beaucoup plus considérable, enfin parce qu'elle est plus velue, 
plus blanchâtre. On ne connaît pas la nymphe. 

M. Léon Dufour (Ann. Sc. nat., 1" série, t. XIV, p. 219, pl. xn) a indiqué quelques-uns des 
points les plus intéressants de l'anatomie de l'Anobium striatum, et M. AÏ. Laboulhène (Société de 
biologie, T juillet 1849) a relaté les observations suivantes : « J'ai reconnu qu'il existe chez les Ano- 
bium abielis et striatum une collerette élégante située à l'extrémité du jabot, au commencement du 
ventricule chylifique; elle est constante aussi bien dans la larve que chez l’Insecte parfait. M. Léon 
Dufour, qui a découvert cet organe dans l'A. striatum, le figure avec six appendices en forme de 
cœur de carte à jouer. J'ai vu sur un grand nombre d’Insectes une disposition un peu différente; les 
appendices ne pouvaient être comptés exactement : le bord de leur extrémité était sinueux comme 
celui d'une manchette et parfois découpé en lobes arrondis. Je crus d’abord à une glandule simple; 
mais j'ai pu reconnaître, sur une larve sacrifiée en pleine digestion, que les appendices glandulaires, 
au nombre de six, étaient entiers, arrondis au sommet; les rides, les échancrures variables de ces 
poches me paraissent tenir à leur état de flaccidité, et, dans la turgescence digestive, elles offrent 
leur véritable forme, qui est celle d'un ovoïde renflé à son extrémité libre. J'ai essayé de dérouler 
et de compter les vaisseaux biliaires, et je n'en ai pu constater que six sur plusieurs larves et In- 
sectes parfaits; leur insertion a lieu à l'extrémité du ventricule chylifique. Une autre particularité, 
c’est l'existence d’un corps allongé, ovoïde, sur les côtés du rectum. Les vaisseaux biliaires vont se 
rendre, non dans le rectum, mais dans cet organe elliptique, puis remontent et vont s'ouvrir dans 
le tube digestif. Y a-t-il seulement trois vaisseaux repliés et en anse comprimée, ou bien six vaisseaux 
émanant d'un organe particulier? Quoi qu'il en soit, on voit une sorte de poire allongée d’où nais- 
sent six filets pédonculaires. Les filets sont un peu variqueux en sortant de ce corps, mais plus haut 
et à leur insertion ventriculaire, ils sont tout à fait cylindriques. » 

On à donné la description d’une trentaine d'espèces d'Anobium, presque toutes propres à l'Eu- 
rope, mais dont quelques-unes cependant ont été découvertes dans l'Amérique boréale, telles que 
les A. hirtum, pusillum, minimum, Dejean, ete., et une (A. pygmæum, Dejean) particulière à l'ile 
de France. On a cherché à subdiviser ce genre de différentes manières, et M. de Castelnau propose 
d'y former les deux divisions suivantes : 
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4er SOUS-GENRE. —- ESPÈCES CHEZ LESQUELLES LES ÉLYTRES ONT DES STRIES RÉGULIÈRES DE POINTS ENFONCÉS. 


Types : Anobium striatum, Fabricius, long de 2 lignes 1/2 et large de 1 ligne, brun, pubescent; 
le corselet avec cinq enfoncements, deux aux bords latéraux, deux autres près de l’écusson et un 
en dessus au milieu, le bord postérieur avec des poils jaunes; les élytres avec des stries fortement 
ponctuées. — A. abietis, Fabricius, long de 1 ligne 1/2 et large de 1/2 ligne, très-finement ponctué, 
pubescent, d’un brun rougeûtre clair. — Tous les deux se trouvent assez communément aux envi- 
rons de Paris; le dernier sur les pins. 


one SOUS-GENRE. — ESPÈCES AYANT DES ÉLYTRES PONCTUÉS RÉGULIÈREMENT. 


Type : Anobium tessellatum, Fabricius, long de 3 lignes 1/2, large de 1 ligne 1/2, très-ponctué, 
avec un grand nombre de petits faisceaux de poils jaunâtres qui forment sur la tête, le corselet et 
les élytres, une espèce de marqueterie; antennes testacées; dessous du corps et pattes couverts de 
poils gris jaunâtre. Habite les environs de Paris. 
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Fig. 154 — Strongylus sericeus. 
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SEIZIÈME FAMILLE. 


LYMEXYLONIENS. LYMEXYLONII, Nobis, 1851. 


Cette famille renferme des Insectes qui, d’une manière générale, sont caractérisés par leur corps 
allongé, étroit et presque toujours linéaire, par leur tête avec un étranglement à sa partie posté- 
rieure, par leurs mandibules dentées et par leurs tarses de cinq articles. 

Les Lymexyloniens sont des Insectes nuisibles qui se développent dans l'intérieur du bois, et 
qui le percent ensuite de nouveau pour y pondre leurs œufs; quelques-uns d’entre eux, les Lymexy- 
lon et les Hylecætus, sont connus par les dégâts qu'ils occasionnent dans les forêts ou dans les 
chantiers de construction, surtout dans ceux de la marine. Le petit nombre d'espèces que l'on en 
connait (et ce nombre ne s'élève guère au delà de cinquante) est répandu sur différentes parties de 
la surface du globe, sans qu'aucun des genres dans lesquels elles se placent semble confiné dans 
telle ou telle contrée; toutefois, c’est en Europe et en Amérique qu'on en a jusqu'ici trouvé le plus. 
Un des genres, surtout celui des Atractocères, se fait remarquer par sa forme insolite, présentant 

principalement des élytres excessivement courts, et en quelque sorte remplacés par une écaille; 
© mais tous, en général, sont longs, étroits, plus ou moins cylindriques, et organisés pour percer les 
arbres à la manière d'un taret. 

Les métamorphoses de l'espèce typique de cette famille, le Lymexylon navale, sont assez bien 
connues, grâce aux travaux de M. Ratzeburg; les larves sont longues, très-grèles, et vivent dans le 
bois, surtout dans celui de chêne. On sait aussi quelque chose sur les transformations de l'Hyle- 
cœætus dermestoides, et M. Ratzeburg en a figuré la larve, ainsi que la nymphe. 

Leur anatomie n’a pas encore été faite. 

La famille des Lymexyloniens correspond à la tribu des Serricornes, que Latreille désigne sous le 
nom de Limerois ou XyLorrocues (Xylotrogui). Depuis, M. Brullé en a fait sa famille des Lywexy- 
Liens, et les entomologistes allemands ont formé avec elle leurs deux familles des Lymexylones et 
Rhysodides, que nous avons cru devoir réunir en un seul groupe primaire. 

Par l'ensemble de ses caractères, cette famille offre de grands rapports avec la précédente, celle 
des Ptiniens, et avec la suivante, celle des Clériens. 

Le genre principal est celui des Lymeæylon, créé, en 1775, par Fabricus, et dont on à démem- 
bré le groupe générique des Hylecætus; l'on y a joint les genres Atractocerus, Cupes et Rhysodes : 
ce dernier placé, toutefois, par certains naturalistes, dans la famille des Xylophages de Latreille, 
dont il ne se distingue que parce qu'il a cinq articles à tous les tarses, tandis que ceux-ci n’en ont 
que quatre. 

D'après ce que nous venons de dire, l’on voit que la famille des Lymexyloniens ne renferme que 
cinq genres; et nous placerons ces genres dans deux tribus distinctes, celles des Lymexylonides et 
des Zihysodides. 


PREMIÈRE TRIBU. 
LYMEXYLONIDES. LYMEXYLONIDÆ. Nobis, 1831. 


Corps très-allongé, mou; antennes généralement courtes, un peu dilatées au milieu, plus minces à 
l'extrémité; palpes maxillaires dépassant de beaucoup les labiaux, formant des espèces de peignes 
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— Brachys tessellata 
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Fig. 3. — Buprestis gigantea 
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— Chrysobotris Stephensu 
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dans les mâles, et terminés, dans les femelles, par un article grand, ovoide; élytres plus où moins 
raccourcis. 

Les Lymexylonides, auxquels M. de Castelnau (Hist. nat. des Ins., 1840) donne le nom de 
d'Atractocérites, renferment les plus grands Insectes de la famille que nous étudions. 

On n’y forme que trois genres, ceux des Atractocère, Lymexylon et Hylécote. 


4 GENRE. — ATRACTOCÈRE. ATRACTOCERUS. Palisot-Beauvais, 1805. 


Magasin entomologique. 


Ateznros, fuseau; x€22, antenne. 


Tête ovale; mandibules très-courtes, un peu bifides; palpes maxillaires longs, pectinés au côté 
interne et en bas; labiaux très-courts, à dernier article très-grand, arqué; antennes courtes, pres- 
que fusiformes, comprimées; corselet carré; écusson divisé en deux parties; élytres rudimentaires, 
en forme de petite écaille, échancrées au bord postérieur; ailes déployées, plissées en éventail; corps 
allongé, linéaire; pattes moyennes : les deux premières paires très-rapprochées entre elles; tarses 
filiformes de cinq articles. 

Ce genre a été créé par Palisot-Beauvois pour un Insecte des plus curieux, que Linné plaçait 
avec les Necydalis, et il comprend, en outre, un petit nombre d'espèces toutes étrangères à l'Eu- 
rope. On serait d'abord tenté de rapporter à l’ordre des Diptères les Coléoptères qui rentrent dans 
ce genre; leurs élytres sont courts, et leurs ailes, qui se plissent en éventail, comme dans les 
Orthoptères, sont grandes et développées. Les Atractocères sont des Insectes rares, qui ont des an- 
tennes courtes et terminées en pointe très-fine, de gros yeux qui constituent à eux seuls presque 
toute la tête, au moins en dessus; un abdomen très-long, aplati, aminci sur les côtés et caréné en 
dessous vers le bout; enfin, des pattes très-courtes. Ces pattes et les antennes peuvent se cacher sôus 
le corps, et permettre ainsi à l'Insecte de s’introduire plus facilement dans les végétaux, où l'on sup- 
pose qu'il vit et qu’il dépose ses œufs. Une particularité de la structure organique des Atractocères, 
non moins remarquable que les précédentes, c'est la longueur de leur dernier anneau thoracique, 
qui occupe deux tiers du corps, et d’où résulte un grand écartement entre les deux paires de pattes 
postérieures. On n’a que très-peu de données sur les habitudes de ces Coléoptères, et Palisot-Beau- 
vois, qui a fait le premier connaître ce genre, n’a presque rien dit à cet égard; il pense seulement 
qu'ils doivent vivre dans le bois. 

L'Insecte qui a servi de type à ce groupe a reçu trois noms différents : Linné avait appelé Necy- 
dalis brevicornis un individu qui en avait été rapporté de la côte de Guinée par Brünnich; Fabri- 
cius en avait vu un autre recueilli à Sierra-Leone, et l'avait nommé Lymeæylon abbreviatum, lorsque 
Palisot-Beauvois publia, sous le nom d’Atractocerus necydaloides, linsecte qu'il avait pris lui- 
même dans le royaume d'Oware; enfin, il semble, d’après M. Brullé, qu'un Atractocère provenant 
de Madagascar doit aussi se rapporter à la même espèce. Cette espèce est longue d’environ 13 li- 
gnes, et large de 2; elle est ponctuée, noire, avec une raie longitudinale jaune sur le milieu du cor- 
selet et du vertex; le corps est brun. Une autre espèce est l’Atractocerus dipterus, Perty (A. Bra- 
siliensis, Lepelletier et Audinet-Serville), qui est plus grand que le précédent, très-finement ponctué, 
brun, avec une raie longitudinale jaune sur le corselet et sur le vertex. Il habite le Brésil. Enfin, 
une troisième espèce, citée par Dejean, est son Atractoccrus Orientalis, des Indes orientales. 

Comme synonyme d’Atractocère, nous indiquerons le genre Macrogaster (wanocs, long; yaarro, 
ventre), créé, en 1805, par Thunberg (Gæœtting, Gel. Anz.). 
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2®e GENRE. — LYMEXYLON. LYMEXYLON. Fabricius, 1775. 
Systema Elcuthcratorum. 


Acbn, ruine; Eve, bois. 


Tête inclinée, presque globuleuse; mandibules courtes; palpes maxillaires beaucoup plus longs 
que les labiaux, pendants, à articles allant en grossissant vers le bout dans les femelles, comme en 
peigne ou en forme de houppe dans les mâles; antennes courtes dans les femelles, assez longues, au 
contraire, dans les mâles, légèrement renflées au milieu, et amincies vers les trois premiers articles, 
qui sont un peu plus courts que les autres; corselet presque cylindrique; élytres flexibles, presque 
de la longueur de l'abdomen, allant en s’amincissant de la base vers l'extrémité; eorps très-allongé, 
linéaire; pattes grêles; tarses de cinq articles, tous entiers, filiformes : les quatre postérieurs beau- 
coup plus allongés que les autres. à 

Ce genre a été fondé par Fabricius, et le nom qu'il porte, qui vient de deux mots grecs, 2uur, 
ruine, destructio', et Éev, bois, indique l’une des particularités de la vie de ces Insectes, dont les 
larves se développent dans l’intérieur des bois les plus durs et les plus sains en apparence, en les 
traversant dans tous les sens, de manière à détruire les charpentes des édifices, les carcasses des navi- 
res, les soutiens de nos meubles. Le nom de Lymexylon, créé eu 1775, n’a pas été adopté par tous 
les entomologistes. Dès 1777, Schæffer (Elém. 2001.) appliquait à ce groupe la dénomination d’Ela- 
teroide (du rapport que ce genre peut avoir avec les Élater); en 1781, Herbst (in Fuessly, Archiv.) 
lui donna le nom de Pteroplhorus (rr:ecv, aile; écew, je porte), et Thunberg, en 4787 (Caract. géné- 
riques des Ins.), celui de Calohymus. Mais la dénomination de Lymeæylon a prévalu, et l'on s'est 
borné à distraire quelques espèces de ce groupe pour er former le genre Hylecætus. 

Les Insectes de ce genre ont de grands rapports avec les Atractocères, quoiqu'ils n'en aient pas 
le® élytres rudimentaires; ils ont comme eux l'abdomen très-plat, le troisième segment thoracique 
très-long, et par suite les pattes également écartées. Mais leurs élytres sont assez longs pour cou- 
vrir tout le ventre; leurs pattes sont plus développées, plus propres à la marche, et leurs antennes 
ne finissent pas en pointe; leurs palpes maxillaires se terminent, comme dans les Atractocères, par 
une houppe élégante qui se voit dans le mäle, et est remplacée dans la femelle par un article plus 
gros et de forme ovalaire. 

Les Lymexylons vivent dans les bois, ainsi que nous l'avons dit, et leur forme cylindrique leur 
permet de percer les arbres pour y déposer leurs œufs. Ils sont répandus dans les grandes forêts de 
l'Europe, et surtout dans les forêts de chênes. Souvent il arrive que les bois destinés aux construc- 
tions maritimes renferment des larves de ces Insectes, et qu'ils continuent à s'y multiplier comme 
dans les arbres vivants, au point de mettre ces bois hors d'état de servir. Linné, consulté par le roi 
de Suède sur la cause des dégâts dont se plaignaient les constructeurs dans les chantiers de la ma- 
rine, s'aperçut qu'ils étaient produits par un Insecte de ce genre, auquel il donna le nom de 
Cantharis navalis, voulant, par cette épithète spécifique, rappeler le mal que peut causer sa 
présence à la marine. Mettant à profit la connaissance des habitudes de ce Lymexylon, Linné 
conseilla de plonger pendant un an, sous la surface de l’eau, les bois de construction attaqués et 
ceux que lon apporterait de nouveau. Depuis lors, les dégâts ne se sont plus reproduits en Suède. 
C'est qu'en effet les larves de ces Insectes, qui devaient éclore au bout de plusieurs mois, ont péri 
sous l'eau au moment de sortir de l'œuf. On a eu malheureusement à observer dans nos ports ma- 
ritimes, principalement dans celui de Toulon, des apparitions périodiques et très-nombreuses de 
Lymexylons, et, par suite, de grands ravages dans nos bois de construction. Des recherches im- 
portantes ont été faites en Allemagne par M. Ratzeburg, en France par MM. Guérin-Méneville, Lau- 
rent et E. Robert, sur les moyens à employer pour les détruire; mais, comme ces recherches s'ap- 
pliquent en même temps aux Insectes que Latreille désignait sous le nom de Xylophages, nous n’en 
parlerons que lorsque nous nous occuperons de ces Goléoptères. 

Les métamorphoses du Lymexæylon navale, d'abord étudiées par Latreille, ont depuis été revues 
par M. Ratzeburg (Die Fort Ensecten) et par M. Westwood (Hntr. to the modern. class. Insecten). 
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Suivant Latreille, la larve est très-longue et très-grêle, presque semblable à un Ver du genre des 
Filaires; M. Ratzeburg, qui en donne une bonne figure, dit qu'elle est longue et grèle, avec le pre- 
mier anneau du corps fortement dilaté, et le dernier prolongé en un lobe obtus. La nymphe ne 
semble pas avoir été décrite. 

L'espèce type de ce genre est la Cantharis navalis de Linné, qui, depuis Fabricius, porte le 
nom de Lymexylon navale; elle est longue de près de 6 lignes et large seulement de 1 ligne. Sa 
coloration est d'un brun foncé dans le mâle, et d’un roux fauve dans la femelle: les pattes et les 
antennes sont fauves, au moins dans le sexe féminin, et la tête paraît constamment noire, ainsi que 
le bord et l'extrémité des élytres. Dans le mâle, les élytres sont presque entièrement noirs, et la 
poitrine est brune, tandis qu’elle est rousse dans la femelle; les antennes et les palpes en houppe 
du mâle sont de la couleur des élytres. On trouve particulièrement cet Insecte dans le nord de 
l’Europe et en Allemagne : il est rare aux environs de Paris. Toutefois, nous nous rappelons qu'il y 
à une quinzaine d'années nous en avons pris un assez grand nombre d'individus qui volaient au 
soleil couchant, et venaient se poser sur le tronc d’un vieux chêne qui était placé auprès de la mare 
d'Auteuil, dans le bois de Boulogne. 

Une espèce, souvent confondue avec le Lymeæxylon navale, est le L. flabellicorne, Salsberg, pro- 
pre à l'Allemagne. 


3%e GENRE. — HYLÉCOTE. HYLÆCOTUS. Latreille, 1806. 


Genera Crustaceorum et Insectorum, t. I. 


Yan, bois; 


; motros, lit. 


Tête aplatie antérieurement; antennes en scie, comprimées, à articles transversaux, plus courtes 
que celles des Lymexylon; corselet presque carré; écusson grand, triangulaire, relevé et sillonné 
dans son milieu. - 

Ce genre a été formé par Latreille, aux dépens des Lymexylon de Fabricius, dont il se dis- 
tingue par les caractères différentiels que nous venons d'indiquer. Les espèces qui entrent dans ce 
groupe générique ont les mêmes habitudes, et se rencontrent dans les mêmes endroits que les Ly- 
mexylons. La larve de l'Hylæcotus dermestoiles a été décrite et figurée par MM. Schellenberg 
(Entomologist Beitrag), par Ratzeburg (Die Fort Insecien) et par Westwood ({ntr. to the modern. 
class. Ins.); elle vit dans l’intérieur du tronc des arbres, et ressemble beaucoup à celle du Ly- 
mexæylon navale; seulement le dernier anneau du corps supporte une longue corne que l’on ne re- 
marque pas dans celle de l’Insecte que nous venons de citer. La nymphe n'offre rien de particulier; 
elle a été signalée par M. Ratzeburg. 

On ne connait que deux espèces européennes d’Aylæcotus : ce sont les H. dermestoides, nom que 
Fabricius appliquait au mâle, tandis qu'il nommait la femelle 47. proboscideus. Cette espèce est 
longue de 5 à 6 lignes, et large de 4 ligne 1/2. La femelle est fauve ou roussâtre, tandis que le 
mâle est noir, avec les pattes et les antennes fauves; les élytres noirâtres à l'extrémité et dans une 
plus ou moins grande partie de leur longueur; les palpes en houppe du mäle sont noirs : on le 
trouve en Allemagne, et l'A. morio, Fabricius, qui est entièrement noir, avec les pattes fauves, au 
moins dans le mâle. Il habite l'Europe méridionale, et, dit-on, l'Égypte. 

Les autres espèces, en petit nombre, sont toutes américaines, et nous nous bornerons à citer 
l'Hylæcotus Brasiliensis, Castelnau, qui est plus grand que les précédents, cylindrique, très- 
allongé, d'un brun clair, avec les pattes et les«élytres jaunâtres; le corselet très-long, relevé en 
avant; les antennes fortement pectinées. Il vient de l'Amérique méridionale. 
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DEUXIÈME TRIBU. 


RIHYSODIDES. RHFSODIDÆ. Nobis, 1851. 


Corps de consistance solide, allongé, un peu aplati; antennes filiformes dans les deux sexes; 
palpes très-courts, semblables dans les mäles et dans les femelles, composés d'articles simples; ély- 
tres solides, couvrant entièrement l'abdomen. 

Les Rhysodides, que M. de Castelnau (Hist. nat. des Ins., 1840) nomme Rhysodites, forment une 
famille particulière pour la plupart des entomologistes modernes; mais nous avons cru devoir les 
réunir aux Lymexylonides, avec lesquels ils ont la plus grande analogie. Ils sont, en général, de 
petite taille, et, par leur faciès, rappellent les Xylophages de Latreille. 

Les genres Rhysodes et Cupes forment cette tribu. 


17 GENRE. — RIYSODES. RHYSODES. Latreille, 1806. 


Genera Crustaceorum et Insectorum. 


Étymologie inconnue. 


Tète dégagée, aplatie; mandibules courtes, fortes, presque tridentées à l'extrémité; palpes 
très-courts; antennes moniliformes, à dernier article conique, corselet allongé, rétréci et légère- 
ment déprimé en avant, un peu plus étroit que les élytres; écusson peu visible; élytres presque pa- 
rallèles; corps linéaire; pattes courtes; tarses entiers, de cinq articles. 

Ce genre, qui correspond à celui des Clinidium, Kirby, a été formé pour une espèce placée par 
Olivier avec les /ps, et pour un petit nombre d’autres Insectes qui en sont voisins. Les Rhysodes 
semblent, par leur faciès, se rapprocher de certains genres de l’ancienne famille des Xylophages, 
et ils ont les mêmes habitudes qu'eux, c’est-à-dire qu'ils vivent dans le bois. 

On n’en connait que cinq ou six espèces. Une seule est propre à l'Europe : c'est le Rhysodes exa- 
ratus, Dalman, que Dejean indiquait, dans son Catalogue des Coléoptères, sous la dénomination de 
R. Europœus; il est long de 3 à 4 lignes, et large de 1/2 ligne, d'un brun marron luisant, avec la 
tête sillonnée; le corselet présente trois enfoncements longitudinaux profonds et ponctués, et les 
intervalles sont lisses. On l’a pris dans les Pyrénées. Les autres espèces sont particulières à l'Amé- 
rique méridionale, à Madagascar et au cap de Bonne-Espérance. 


2me GENRE. — CUPES. CUPES. Fabricius, 1775. 
Systema Eleutheratorum. 


Etymologie inconnue. 


Tête dégagée, très-raboteuse; mandibules courtes, épaisses, avec une petite dent intérieure à 
l'extrémité; palpes égaux, courts, à dernier article tronqué; antennes longues, à articles presque 
cylindriques : le premier gros, le deuxième très-court; corselet court, presque carré, plus étroit que 
les élytres, avec deux impressions latérales obliques, relevé au milieu; écusson petit, arrondi; 
élytres très-légèrement bombés, s'arrondissant un peu vers l'extrémité; corps linéaire; pattes 
courtes, tarses de cinq articles : le dernier bilobé. 
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Le genre Cupes, peu nombreux en espèces, et particulier à Amérique septentrionale, se com- 
pose d’Insectes aplatis, dont les antennes sont longues, cétacées, dont les palpes, ordinairement 
cachés dans la bouche, ne se terminent pas en houppe dans les mâles, et dont les tarses, au lieu 
d’être grêles comme dans les Lymexylons et les Hylécotes, sont composés d'articles larges et velus 
en dessous, avec l’avant-dernier en forme de cœur. Ces Insectes, dont on ignore les habitudes, si ce 
n'est qu'ils vivent dans le bois, se font remarquer par la solidité de leurs téguments. Comme type, 
nous décrirons le Cupes capitata, Fabricius, qui est long de 4 lignes et large de 1/2 ligne, d’un 
brun obscur, avec la tête d'un jaune roussâtre; les élytres offrent neuf stries couvertes de gros 
points enfoncés, presque carrés; les intervalles sont lisses, et les quatrième et cinquième sont plus 
élevés que les autres. Il habite la Caroline. 

C'est auprès de ce genre que Dejcan (Catalogue des Coléoptères, 1837) place son genre Stemma- 
derus (sreupx, couronne; Sn, col), dont on n'a pas publié encore la caractéristique, et qui ne ren- 
ferme qu'une seule espèce, propre au Sénégal, le S. singularis. 


Fig 499 — friphyllus punctalus 
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DIX-SEPTIÈME FAMILLE. 


CLÉRIENS. CLERII. Prullé, 1856. 


Histoire naturelle des Insectes. 


Les Coléoptères de cette famille ont pour caractères principaux : antennes ordinairement de onze 
articles, grossissant insensiblement, et terminées par une massue composée des trois derniers ar- 
ticles; corps allongé, presque cylindrique, plus étroit en avant qu’en arrière et quelquefois assez 
développé en largeur; tête sans étranglement à sa partie postérieure; abdomen mou, en carré plus 
ou moins long, recouvert par les élytres; palpes saillants, les maxillaires de quatre articles et les 
labiaux de trois : ces derniers allongés ou plus longs que les autres, terminés le plus habituellement 
en hache ou en cône très-allongé; tarses tantôt pentamères, tantôt hétéromères, tantôt tétramères, 
à articles intermédiaires bilobés, membraneux en dessous. 

Les antennes, chez ces Insectes, peuvent être insérées au-dessous des yeux ou bien être placées 
entre eux; leur forme varie : tantôt les articles, à partir du deuxième, faits en grains de chapelet, 
augmentent progressivement en grosseur et ne subissent aucun changement brusque de forme (No- 
toœus mollis); tantôt il y a pour les trois derniers articles un brusque changement de forme, et la 
massue qu'ils produisent est perfoliée (Corynetes violaceus), ou serriforme (Trichodes apiarius), ou 
disposée en scie (Tillus elongatus); jamais il n’y a plus de onze articles aux antennes, mais quelque- 
fois un nombre moindre. Il n'y a pas d’ocelles, et les veux sont à réseaux, leur grandeur propor- 
tionnée à celle de la tête; leur forme et surtout leur rapport avec l'insertion des antennes fournis- 
sent des caractères. La tête est généralement ovalaire; le col ne s’y voit presque jamais; le 
vertex est presque constamment en parallélogramme longitudinal; le front est plus ou moins pen- 
ché en bas, et la face est dans le même plan que lui, le chaperon ou épistome est court et transver- 
sal. Le labre a son bord extérieur arrondi, droit ou échancré; il est de substance dure et cornée, ou 
bien molle et flexible, et quelquefois (Denops) couvert entièrement par le prolongement de la face 
et du chaperon. Les mandibules sont assez fortes, plus où moins développées et toujours dans le 
même plan que le devant de la tête. L'ouverture buccale est très-grande, au moins chez les Clérides; 
le menton est composé de trois pièces au moins, planes, disposées en série longitudinale et à arti- 
culations en suture simple, cornées ou molles. La languette ne dépasse le menton que quand il est 
en mouvement; sa forme est très-variable, Les mâchoires sont fortes et semblent cependant ne pas 
servir à la manducation. Les palpes maxillaires ont constamment quatre articles et les labiaux trois : 
la proportion relative de ces articles et principalement celle du dernier, ainsi que leur forme parti- 
culière, ont servi pour donner de bons caractères. Chez la plupart des espèces, comme dans la 
grande majorité des Coléoptères, les palpes maxillaires sont plus grands que les labiaux; mais il 
n’en est pas de même, toutefois, dans la tribu des Corynétides, dans laquelle les palpes labiaux sont, 
au contraire, beaucoup plus grands que les maxillaires. Le corselet ou prothorax, ainsi que les pièces 
qui la composent, telles que le tergum, les épisternums, etc., sont de forme variable : souvent il 
est plus long que large et présente des particularités que nous noterons en faisant l'histoire de cha- 
cun des genres. L'écusson n'est pas toujours visible; il est triangulaire lorsqu'il existe, et il en sera 
de même du mésothorax, du métathorax et du métasternum. L'abdomen n’a jamais plus de six seg- 
ments, et le dernier est souvent enveloppé par le précédent; les segments se meuvent les uns dans 
les autres comme les tuyaux d’une lunette; sa forme est habituellement convexe. Les pattes sont 
simples et essentiellement marcheuses; elles sont plus ou moins allongées, assez minces : les fémurs 
et les tibias nous présenteront des différences, mais c'est surtout dans les tarses que nous en trou- 
verons en plus grand nombre. En effet, si dans beaucoup de genres ces organes ont tous cinq arti- 
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cles bien visibles, dans beaucoup aussi ils n’en ont plus que quatre apparents en dessus à certaines 
pattes, et chez certains, vus dans tous les sens, ils sont même constamment quadriarticulés; le genre 
Stenomera est dans ce dernier cas. Les élytres sont assez grands, étroitement fermés pour couvrir 
et défendre les ailes; ils sont, en général, étroits, allongés, à côtés presque droits, subparallèles; 
mais, dans quelques cas assez rares, ils s'élargissent beaucoup et donnent à l’Insecte aspect d'un 
Lycus; par exemple, dans le genre /chnea, ils ne dépassent pas toujours de beaucoup l'abdomen. 
Les ailes proprement dites sont peu développées, et les Clériens volent assez peu, quoique quelques 
espèces le fassent avec une assez grande agilité. 

Tel est, d’une manière très-générale, l'ensemble des divers organes des Clériens, d'où l’on a tiré, 
principalement M. Spinola, les caractères des tribus et des genres de cette famille. Pour plus de 
détails, nous renvoyons à la Monographie des Clérites de cet auteur, dans laquelle tous les faits 
relatifs à ces organes sont longuement exposés. 

Ces Coléoptères se rencontrent, en général, sur les fleurs, le tronc des vieux arbres ou dans le 
bois, et un petit nombre se trouvent sur les matières en putréfaction. Ce sont de jolis Insectes, de 
taille moyenne ou petite, de forme élégante; ils sont velus et revêtus de couleurs variées, souvent 
brillantes, quelquefois métalliques. Tous sont ailés. 


Fig. 156. — Axina analis. Fig. 157 — Clerus münialus, 


On a donné l'histoire des métamorphoses de quelques espèces de cette famille, mais on est loin 
d'être suffisamment instruit sur ce sujet. La larve la plus anciennement décrite est celle du Tricho- 
des apiarius, que Geoffroy, dans ses Mémoires pour servir à l'Histoire naturelle des Insectes, 
donne sous le nom de T°. alvearius, et sur laquelle Swammerdam, Réaumur, Schæffer et M. West- 
wood ont dit quelques mots. MM. Waterhouse et Ratzeburg se sont occupés des transformations du 
Thanasimus formicarius; M. Waterhouse de celles du Notoxus mollis; M. Alexandre Lefebvre de la 
larve du Thanoclerus Buqueti; M. Curtis, d’après le major général Hardwiske, des mœurs de la 
larve du Corynetes violaceus; M. Westwood, et d'autres entomologistes avant lui, a dit quelques 
mots des métamorphoses de la Necrobia ruficollis; enfin deux espèces du genre Tillus, les T. um- 
bulans et unifasciatus, ont été sous ce point de vue le sujet des recherches de MM. Boié, Westwood 
et Ed. Perris. Ce dernier naturaliste surtout a publié un bon mémoire sur la larve et la nymphe du 
Tillus unifasciatus. En décrivant chacun des genres, nous entrerons dans des détails circonstanciés, 
et nous ne voulons donner maintenant que des remarques générales. Les larves, quoique celles que 
l'on connaisse différent assez notablement entre elles, sont molles, allongées, blanchâtres, avec six 
pattes qui leur servent à se transporter d'un lieu à un autre. On trouve celles des T'hanasimus, Tha- 
noclerus, T'illus et Notoxus dans l'intérieur du bois dont la décomposition est plus ou moins avan- 
cée; celles des Trichodes se rencontrent habituellement dans l'intérieur des habitations de certaines 
espèces d'Hyménoptères du genre Abeille; une espèce de Corynetes a été trouvée dans le bois, et les 
larves des Necrobia semblent vivre presque exclusivement dans l’intérieur des charognes. D'après 
cet habitat si différent, et alors qu'on n’a pas encore pu étudier complétement leur manière de vivre, 
peut-on dire, comme le font la plupart des entomologistes, que toutes ces larves sont exclusive- 
ment carnassières? Ne pourrait-on pas admettre que, si la plupart des espèces se nourrissent de 
matière organique, quelques-unes sont xylophages? L'observation seule pourra résoudre com- 
plétement ce problème. Pour les larves des espèces qui dévorent les Insectes, comment peut-on 
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expliquer qu'elles se trouvent dès leur naissance dans la demeure de celles-ci? Il est naturel de 
supposer que les œufs dont elles naissent, et que l'on n’a jamais étudiés, y sont déposés par les 
femelles qui trouvent le moyen de s’y introduire. Mais, si cette supposition est admissible pour les 
larves qui détruisent celles des Insectes sans défense, comme les Xylophages, et qu'elles peuvent 
trouver dans les conduits perforés dans l’intérieur du bois, elle ne l’est guère pour celles qui vivent 
dans les ruches des Abeilles et les nids des Bourdons, car il est difficile de croire que ces Hyméno- 
ptères armés d'aiguillons se résignent à laisser violer impunément leur domicile par des Coléo- 
ptères à téguments mous comme le sont les Trichodes que l’on y voit habituellement. Aussi, pour 
expliquer ce fait, a-t-on eu recours à une conjecture plus ingénieuse que vraisemblable : c'est de sup- 
poser que les œufs pondus sur les fleurs par les Coléoptères de ce genre sont recueillis avec le pol- 
len par les Abeilles et les Bourdons, qui les transportent ainsi, sans s’en douter, dans leur habita- 
tion. Mais, comme le dit Duponchel, au lieu de s'en tenir à cette hypothèse, il vaudrait mieux tâcher 
de découvrir la vérité en examinant de plus près qu'on ne l'a fait jusqu'à présent les mœurs de ces 
Insectes. 

Quant à la nymphe, elle ne présente, si l'on peut généraliser d'après les deux ou trois que l'on 
connait et qui ne le sont pas même complétement, rien de remarquable. Toutefois, une particularité 
des plus curieuses qu’elle nous offre, c'est de se filer un cocon avant de se transformer en Insecte par- 
fait : ce cocon a la plus grande analogie avec celui du plus grand nombre des Lépidoptères; aussi 
est-on, avec M. Spinola, autorisé à penser que la matière en est à peu près la même, et qu'elle est 
une substance gommeuse, liquide à son origine, solidifiée par le desséchement et prenant les appa- 
rences d’une membrane mince, transparente, quand elle a été étendue par couches, ou celles de la 
soie lorsqu'elle a été tirée en fils à brius allongés. 

M. Léon Dufour (Annales des Sciences naturelles, 1" série, tome I) a donné quelques points de 
l'anatomie interne de deux espèces de cette famille, les T'richodes alvearius et apiarius; et depuis 
(même ouvrage, 2° série, mars 1843) il est revenu sur l'étude des vaisseaux hépatiques de ces deux 
lusectes, et il a dit quelques mots de l'anatomie d'une Mecrobia dont il n'indique pas le nom spéci- 
fique. En résumé, le tube alimentaire a environ deux fois la longueur du corps. Le jabot est très- 
court, presque caché dans la tête, conoïde et séparé par une valvule annulaire du ventricule chyli- 
fique, qui est cylindrique, flexueux. L'estomac est plus large en avant, sans rides. L'intestin grêle 
est également très-court, avec deux renflements en arrière; le cæcum oblong, le rectum bien marqué, 
filiforme, droit. Les vaisseaux bilia‘res sont au nombre de six, insérés à l'extrémité du ventricule 
chylifique et à l’origine du cœcum. L'ovaire se compose d'une trentaine de gaines biloculaires ré- 
unies en un faisceau. L'oviducte est assez gros, cylindrique et reçu avec le rectum dans un étui com- 
mun, membraneux. L'ensemble des vaisseaux hépatiques est, chez les Clériens comme chez les autres 
Insectes, l'analogie du foie des animaux supérieurs; les débouchés de cet organe complexe aboutis- 
sent, Sans exception, au ventricule chylifique, et cet organe est toujours de première formation, 
c'est-à-dire qu'il existe dès la sortie de l'œuf, et qu'il ne se forme pas après eoup pendant une des 
crises des métamorphoses subséquentes. Les vaisseaux hépatiques se replient en arrière, se réunis- 
sent ensuite trois à trois, et forment ainsi deux troncs qui s’insèrent sur le rectum. Les insertions 
antérieures sont nommées ventriculaires et les postérieures rectales; les dernières sont constam- 
ment fermées, tandis que les autres sont toujours ouvertes. Les deux troncs viennent se coller contre 
le rectum sans le pénétrer et sans le perforer. 

Les Clériens ont des affinités nombreuses avec un grand nombre de familles de l'ordre des Coléo- 
ptères. Sous le rapport des formes extérieures ou du faciès, caractères qui, au reste, sont d'assez 
peu de valeur, ces Insectes ont de la ressemblance avec certains Longicornes, avec quelques Chry- 
somélines et avec des espèces de la division des Malacodermes de Latreille. C’est ainsi que les es- 
pèces à taille svelte, à pattes minces et à antennes n'étant ni en scie ni en massue, se rapprochent 
des Longicornes à corselet mutique; que celles de petite taille ont de lanalogie avec les Criocères: 
que d’autres, à élytres peu consistants, ont des rapports avec les Malacodermes : les uns, cylindri- 
ques comme les T'enerus et les Colyphus, ont le faciès des Telephorus, tandis que les autres, comme 
les Platynoptera à élytres larges et à bords latéraux détachés des bords de l'abdomen, et les Zchnea 
à élytres dépassant de beaucoup l'extrémité postérieure du corps, ressemblent à des Lycus. D'au- 
tres ont une analogie frappante par la forme avec des Hétéromères de Latreille, tels que les La- 
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gria et les Sparedrus. Les Cylidrus et les Denops, dont la tête est carrée, les mandibules très-fortes 
et le corps presque rigoureusement eylindrique, se lient aux Neucoxoma, aux Colydium et à d'au- 
tres Xylophages de Latreille. Plusieurs Corynétides, qui ont au contraire moins de hauteur, plus de 
largeur et un contour plus ovalaire, dont les jambes sont plus courtes, et qui ont plus de facilité 
pour plier leur corps en dessous et pour rapprocher les deux extrémités, ont des traits communs 
avec plusieurs Clavicornes : c'est ainsi que le genre Paratenetus a évidemment le faciès des Crypto- 
phaqus. 

Les affinités des larves placent celles des Clériens à côté de toutes celles des Coléoptères carni- 
vores, et qui vont à la chasse d'une proie sédentaire dans les retraites où celle-ci consomme petit à 
petit les provisions qui s'y trouvent. Ainsi, les chasseuses de l’intérieur du bois ont leurs voisines 
dans les larves des Dasytes et des autres Malachiens, tandis que celles qui vivent dans les charognes 
auraient plus d’analogie avec les Silphales et Nitidulaires si elles s’en nourrissaient réellement. Mais, 
pour pouvoir pousser plus loin la recherche de ces ressemblances, il faudrait mieux connaître les 
métamorphoses des Insectes que nous étudions. 

M. Spinola considère les Glériens comme une famille de sa tribu des Appendicitarses, c'est-à-dire 
des Coléoptères ayant les tarses munis d’appendices libres, et il les range entre les Buprestiens et 
les Cébrioniens. D'autres zoologistes les avaient, avant lui, placés entre les Malachiens et les Ly- 
mexyloniens, avectlesquels ils ont aussi de nombreux rapports : nous suivrons leur exemple, et, 
pour nous, les Clériens précéderont immédiatement les Malachiens. 

Fabricius est le premier auteur qui ait créé plusieurs des genres de cette famille : c’est à lui 
que l'on doit la création des groupes génériques des Tüllus, Notoxus, Clerus, Trichodes (qu'Olivier, 
avant lui, nommait Clerus) et Corynetes. Les auteurs anglais, tels que Kirby, Gray, Curtis, Newman, 
Steven, Spence, ete., y fondèrent plusieurs genres, dont les plus importants sont ceux des Denops, 
Cyinatodera, Priocerä, Axina, Eurypus, Stygmatium, Hydnocera, ete. Latreille, qui n'avait 
d’abord admis (Genera Crustaceorum et Insectorum) que cinq genres dans cette famille, la divise 
en dix dans le Règne animal de G. Cuvier (1829), savoir : Cylidrus, Tillus, Priocera, Axina, Eu- 
rypus, Thanasimus (Clerus, Fabricius); Opilus (Notoxus, Fabricius); Clerus (Trichodes, Fabricius); 
Necrobia (Corynetes, Fabricius), et Enoplium. M. de Castelnau, dans ses Etudes entomologiques, 
insérées dans la Revue entomologique de M. Siberman pour 1856, y ajoute plusieurs genres nou- 
veaux, tels que ceux des Tülloidea, Jodamus, Pallenis, Tenerus, Omadius, Natalis, Ichnea, Eve- 
nus, Theano, Platynoptera, Philyra, qui n’ont pas tous été adoptés. M. Klug, dans sa monogra- 
phie des Cleri, qui a paru en 1842 dans les Mémoires de L Académie des sciences de Berlin, réduit le- 
nombre des genres à douze, dont trois cependant sont nouveaux et de sa création : ce sont les 
genres Pejcopterus, Erymanthus et Cylistus; et, d’un autre côté, il en supprime six (genres Eury- 
pus, Tilloidea, Cymatodere, Stygmatium, Denops, Platynoptera). Toutefois, le nombre des divi- 
sions qu'il admet est plus considérable, car il conserve, comme sous-genres, plusieurs des groupes 
génériques des entomologistes qui l'avaient précédé, et il en fonde même quelques-uns. Au sujet du 
travail de M. Klug, Duponchel fait remarquer qu'il y aurait sans doute beaucoup à dire sur tous ces 
changements de noms, qui augmentent la synonymie d'une manière effrayante. Nous sommes de 
son avis, et nous appliquerons aussi les mêmes réflexions à l'ouvrage que nous allons citer. M. Spi- 
nola, après avoir publié, dans la Revue zoologique de M. Guérin-Méneville pour AS41, un pro- 
drome de sa classification des Clérites, a donné, en 484%, une monographie complète, accompagnée 
de planches représentant toutes les espèces (Essai monographique sur les Clérites : Insectes Coléop- 
ières, Gênes, 4844; 2 vol. gr. in-8°, avec 47 planches). Le savant entomologiste italien n’a eu malheu- 
reusement communication de l'ouvrage de M. Klug que lorsque son travail était en grande partie 
composé, et cest dans un supplément qu'il cherche à établir la concordance entre ces deux publi- 
cations. M. Spinola décrit ou indique deux cent trente-cinq espèces, qu'il place dans soixante genres, 
dont le plus grand nombre est créé par lui, où bien caractérisé pour la première fois, et il 
essaye, toutes les fois que la chose lui a été possible, de trouver les caractères de l'espèce dans les 
formes elles-mêmes, et non dans les couleurs, qui peuvent varier plus ou moins dans une seule et 
même espèce. La plupart de ses genres sont naturels, mais peut-être aurait-il pu en réduire assez 
notablement le nombre. Outre ces grands travaux monographiques, plusieurs entomologistes, soit 
antérieurement à l'ouvrage de M. Spinola, soit postérieurement, ont, dans divers mémoires, créé 
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plusieurs nouveaux genres. Ainsi, M. Chevrolat (Revue entomologique de Silberman; Magasin et 
Revue zoologiques de Guérin-Méneville; Annales de la Société entomologique de France) a fondé 
les genres Phonius, Derestenus, Cladiscus, Brachymorphus, ete.; M. Guérin-Méneville (/conogra- 
phie du Règne animal de G. Cuvier) a fait connaître ceux des Xylobius, Xylotretus, Trogoden- 
dron et Phloiocopus: M. Waterhouse celui des Allelidea; M. Perty celui des Chariessa. Tout 
récemment MM. E. Blanchard et H. Lucas ont donné la caractéristique de deux genres nouveaux : 
le premier (Voyage de M. Alcide d'Orbigny dans l'Amérique méridionale, et Histoire des Insectes, 
de Didot) de celui des Eurycranium où Eurymetopum, et le second (Ann. Soc. entom, de France, 
4850) du genre Stenomera; enfin, MM. Gay et Solier, dans une partie non encore publiée de leur 
Histoire naturelle du Chili, créent des groupes génériques nouveaux. Pour nous, tout en pre- 
nant pour-guide le bel ouvrage de M. Spinola, nous avons cherché à établir la synonymie entre 
son travail et ceux publiés antérieurement, notamment avec les mémoires de MM. Klug, Chevrolat et 
de Castelnau, et nous avons indiqué ce qui a été fait depuis 4844, ainsi que ce qui avait pu échap- 
per au savant entomologiste génois. Il en résulte que nous avons admis plus de soixante-dix genres, 
et que nous en citons, en outre, quelques autres, quoique nous croyions que l'on pourrait en sup- 
primer beaucoup. 

Le nombre des espèces de Clériens aujourd'hui décrites est de plus de trois cents, et l’on en a dans 
les collections plusieurs qui n’ont pas encore été caractérisées. On les trouve répandus dans toutes 
les parties du globe; mais le plus grand nombre habite l'Amérique méridionale « l'Europe vient en- 
suite, et renferme des espèces propres aux genres Cylidre, Tille, Thalasime, Notoxe, Clairon, Tas- 
sostène, Trichodes, Opétiopalpe, Énoplie, Orthopleure, Corynète, Nécrobie; l'Océanie renferme un 
assez grand nombre de genres, tels que ceux des Aylotretus, Natalis, Trogodendron, Olesterus, 
Scorbiger, Chalcoclerus, Ylotis, Zenithicola, Aulique, Allelidea, Lenmidia; Y'Afrique en possède 
plus que l'Asie. Enfin les deux genres Corynetes et Necrobia paraissent être cosmopolites. 

Latreille faisait des Clériens, qu'il désignait sousle nom de Ccainones, Cleru, une tribu de sa divi- 
sion des Malacodermes, famille des Serricornes. M. de Castelnau suivit son exemple; mais il les suh- 
divisa en quatre groupes primaires, ceux des Tüllites, Prionocérites, Notoxites et Corynétites. 
M. Brullé leur donne le nom que nous avons adopté, et les regarde comme formant l’une des fa- 
milles des Serricornes. M. E. Blanchard forme une tribu des Clériens, qu'il divise en quatre 
familles, celles des Mérvrines, CLénines, LyMexyLonDEs et Prixines, et il partage ses Clérides en 
deux groupes seulement, ceux des Zilltes et Trichodites. Enfin, MM. Klug et Spinola font de ces 
Insectes une famille distincte qu'ils indiquent, le premier sous la dénomination de Clerii, et le second 
sous celle de Clérites. M. Spinola subdivise sa famille des Clérites en quatre sous-familles, qu'il 
nomme : 1° Clérites cléroïdes, caractérisés par le prothorax formé de deux pièces seulement, une 
supérieure et une inférieure; élytres ayant les bords externes subparallèles et collés contre les côtés 
de l'abdomen pendant le repos; yeux à réseau, échancrés en avant; antennes insérées au-devant des 
yeux; 2° Clérites hydrocéroides, ayant le prothorax composé de deux pièces seulement; les élytres 
avec les bords externes subparallèles et collés contre les côtés de l'abdomen pendant le repos; ÿeux 
à réseau, échancrés en dedans; antennes insérées entre les yeux; 30 Clérites platynoptéroides, à 
prothorax formé de deux pièces seulement; élytres dilatés latéralement, à bords externes s’écartant 
plus ou moins des côtés de l'abdomen; et 4° Clérites corynétoïdes, chez lesquels le prothorax est 
composé de quatre pièces distinctes, dont une supérieure ou tergum, et trois inférieures, savoir : 
deux épistomes latéraux et un prosternum médian. Nous adopterons ces quatre sous-familles; mais, 
pour nous conformer à la nomenclature que nous suivons dans cet ouvrage, nous lés indiquerons 
sous la dénomination de tribu, et nous leur appliquerons les noms de Clérides, Hydrocérides, 
Platynoptérides et Corynétides. 
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PREMIÈRE TRIBU 
CLÉRISES. CLERIDÆ. Nobis, 1831 


Antennes insérées au devant des yeux; ceux-ci à réseau, échancrés en avant; prothorax formé de 
deux pièces seulement, une supérieure ou tergum, l’autre inférieure ou prosternum; élytres ayant 
leurs bords extérieurs subparallèles et collés contre les côtés de l'abdomen pendant le repos. 

On a donné la description de plus de cent cinquante espèces de cette tribu, qui sont réparties dans 
près de soixante genres, dont quarante-cinq sont adoptés par nous, et qui comprennent des espèces 
propres à toutes les régions du globe. L'Europe renferme un assez grand nombre de genres, dont 
les principaux sont ceux des Cylidrus, Tillus, T'halasimus, Notoæus, Clerus, Trichodes et Eno- 
plium; les autres, assez nombreux, sont de l'Amérique, quelques-uns de l'Afrique, de l'Asie, et 
même un petit nombre de l'Australie. On a donné l'histoire des métamorphoses de quelques espèces, 
tellesqueies Tillus unifasciatus, Thanasimus formicarius, Thanoclerus Buquetii, Notoxus mollis, 
Trichodes apiarius. 

Cette tribu, la plus nombreuse de toutes celles de la famille des Clériens, correspond à la pre- 
mière sous-famille de M. Spinola, celle des Glérites cléroides : elle comprend un grand nombre de 
genres, dont les plus importants sont ceux des Cylidrus, Tillus, Thanasimus, Notoxus, Clerus, 
Trichodes, Pelonium et Enoplium. Quelques-uns de ceux que nous y rangeons n'étaient pas con- 
nus ou n'avaient pas été admis par M. Spinola : tels sont ceux des Phonius, Derestenus, Eury- 
cranium, Cladiseus, ainsi que celui des Stenomera, si remarquable en ce que ses tarses n’ont tous 
évidemment que quatre articles. Ge n’est qu'avec doute que nous y plaçons les deux groupes des 
Dupontiella, Spinola, et Eurypus, Kirby. 


4e GENRE. — CYLIDRE. CYLIDRUS. Latreille, 4829. 


In Cuvier, Règne animal. 
, Kg 


Antennes insérées au-dessous des yeux, de onze articles : le premier 
épais, obconique; les deuxième, troisième, quatrième, obconiques, minces, 
effilés; les suivants aplatis, dilatés, formant ensemble une massue souvent den- 
telée; le dernier ovalaire, obtus; yeux petits, arrondis; tête en rectangle 
allongé; labre couvert par l'épistome, court, large, faiblement échancré; man- 
dibules longues, arquées, aiguës; menton corné, court, plus large que long; 
mâchoires libres à leur origine, terminées par deux lobes membraneux; lan- 
guette un peu plus longue que le menton, membraneuse; palpes maxillaires Fig. 158. — cyndrus 
filiformes, de quatre articles : le premier court, épais; les deuxième et troi- fascictus. 
sième minces, allongés; le quatrième également mince, à extrémité tronquée ; 
labiaux aussi longs que les maxillaires, de trois articles : le deuxième un peu 
plus court que le dernier; corselet très-long, de la largeur de la tête, cylindrique, à extrémités de 
ses bords latéraux doublement arrondies; élytres assez mous, à peu près de la longueur du corselet, 
plus courts que l'abdomen, à bord postérieur arrondi; abdomen à cinquième segment entier chez 
les femelles; pattes courtes, fortes, également rapprochées par paires à leur origine; trochanters 
triangulaires; fémurs courts, droits, cylindriques; tarses allongés, comprimés, de cinq articles com- 
plétement développés et également visibles sous tous les aspects : les quatre premiers munis en des- 
sous d’un appendice membraneux presque toujours entier, le dernier arqué, grossissant insensi- 
blement vers l'extrémité, et terminé par deux crochets assez forts. 
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Ce genre, dont l'espèce type faisait partie, pour Fabricius, du genre Trichoies, et, plus tard, de 
celui des Clerus, a été créé par Latreille, et adopté par tous les entomologistes. Ün ne connait 
qu'un petit nombre d'espèces de Cylidrus, cinq d'après M. Klug, et toutes appartiennent à l’ancien 
continent et aux iles de l'Afrique. Le type est le Cylidrus cyancus, Trichodes et Clerus, Fabricius, 
que Dejean nommait €. cœæruleus; il est long de 5 lignes, et large de 4 1/9, d'un beau bleu brillant, 
avec l'abdomen et les pattes testacés; les antennes noires, à base jaunâtre, et les cuisses un peu 
renflées. Il habite l'ile de Krance. Parmi les autres espèces, nous ne citerons que les Cylidrus 
Buquetii, Guérin-Méneville, du haut Sénégal, et abdominalis, Klug, que l’auteur indique, mais avec 
doute, comme provenant du Brésil, mais que M. Spinola, qui n’en faisait qu'une simple variété du 
C. fasciatus, Castelnau, regarde comme étant propre à Madagascar. Une autre espèce, C2 la Russie 
méridionale, et retrouvée également en Sicile et en Algérie, est le Cylidrus albofasciatus, Char- 
peutier. 


2°° GENRE. — DENOPS. DENOPS. Fischer de Waldheim, 1899. 
Balletin de la Soc'été des Naturalistes de Moscou. 


Aeuwvos, terrible; wb, aspect. 


Épistome tridenté antérieurement, à échancrure médiane plus large que les 
deux latérales, et laissant le labre à découvert; labre court, à bord antérieur 
largement échancré; mandibules fortes, arquées, aiguës, à bord interne orné 
de deux dents; élytres mous et flexibles, pouvant atteindre le troisième seg- 
ment de l'abdomen, mais ne dépassant pas la moitié antérieure de cet or- 
Sane; pattes proportionnellement plus longues &t plus minces que dans les 
Cylidrus; tarses moins comprimés, à premier article des postérieurs moins 
arqué; crochets épais, terminés en une pointe aiguë, à bord interne bidenté. 


Fig. 159. — Denops per- Tels sont les caractères qui différencient ce genre, créé aux dépens des 
Son aus. Clerus, de celui des Cylidres. M. Klug n’admet pas ce groupe dans sa mono- 


graphie, mais, au contraire, M. Spinola l’adopte dans la sienne. On n y range 

qu'une seule espèce, propre au midi de l'Europe et au Levant : c'est le 
Denops personnatus (Tillus), Gené (Tillus albofasciatus, Charpentier), long de 9 lignes 1/2 sur 
1/2 ligne de large; il a le corps, les antennes et les pattes noirs, avec les quatre premiers articles 
des antennes, le labre, les mandibules, les pattes, le corselet et les tarses rouges; les élytres sont 
noirs, fasciés de blanc, avec une bande blanche unique, transversale, droite et continue. 


3"° GENRE. — DUPONTIELLE. DUPONTIELLA. Spinola, 4844. 
Monographie des Clérites. 


Dupont, nom d'un entomolosiste 


4 j Antennes placées au devant des yeux, en face de l'échancrure oculaire, de 
onze articles : le premier épais, obconique; les deuxième à huitième moitié 
plus minces, obconiques; les trois derniers formant ensemble une massue ser- 
riforme, très-aplatie, très-courte, en triangles curvilignes renversés; yeux 
petits, peu saillants, finement grenus, très-distants, échancrés en avant; tête 
très-grande; vertex spacieux, carré; front un pen concave; labre déprimé, 
transversal; mandibules grandes, très fortes, épaisses; palpes maxillaires de 
Fig. 160.— Dupontieta quatre articles : le dernier non aplati, renflé vers le milieu, terminé en pointe 

ichineumonoïdes, mousse ; labiaux n'étant pas plus grands que les maxillaires, de trois articles : 
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le dernier aplati, en palette ovale; corps étroit, cylindriforme; corselet composé de deux pièces; ély- 
tres entourant l'extrémité de l’abdomen; poitrine et ventre très-faiblement convexes; pattes comme 
chez les Denops; tarses filiformes, de cinq articles également libres, indépendants : les quatre pre- 
miers à peu près égaux entre eux, tronqués ou faiblement échancrés en dessus, tapissés en dessous 
de poils fins, soyeux, complétement dépourvus d'appendices membraneux, le dernier plus long que 
chacun des précédents, et terminé par deux crochets simples. 

Ce n'est qu'avec doute que nous plaçons ce genre dans cette famille, car la structure des mandi- 
bules, comparée avec celle de la plupart des Clériens, fait reconnaître qu’elles ont plus de force 
pour fouir la terre et pour perforer le bois, tandis qu’elles ont moins d’agilité pour mordre les lar- 
ves ou les petits animaux dont les téguments opposent peu de résistance. Y aurait-il, fait remar- 
quer M. Spinola, quelque rapport entre cette structure des mandibules et les habitudes des Dupon- 
tiella dans l’un de ses états? La larve serait-elle en effet peu carnassière? Ce genre n’aurait-il pas 
-plus d’affinité avec certains Xylophages, et notamment avec les Trogosita et avec les Colydium ? 

On n’en connaît que deux espèces, toutes deux décrites par M. Spinola : ce sont les Duponticlla 
ichneumonoides, de Colombie, et fasciatella, de l'Amérique méridionale. 


4e GENRE. — TILLE. TILLUS. Fabricius, 1790. 
Entomologia Systematica emendata, 1. F. 


Too, je pince. 


Antennes insérées au-dessous des yeux, en face du sommet de l’échancrure = 
oculaire, de one articles, terminées par une massue en scie, de quatre à neuf Se 
articles, selon les espèces et même les sexes; tête ovalaire; vertex plus court 
que le front; menton corné, rectangulaire, transversal, à bord antérieur lar- 
gement échancré; mâchoires embrassant la base du menton, à lobes terminaux 
arrondis, membraneux, ciliés; languette membraneuse, bilobée; palpes maxil- 


laires de quatre articles : les trois premiers courts, obconiques, Îe quatrième # \ 
plus grand que les autres réunis, très-faiblement renflé versle milieu, tronqué Fig. 161. — Titus 
à l'extrémité; palpes labiaux de trois articles : le premier court, le deuxième transversalis. 


allongé, le troisième très-grand, très-aplati, en triangle renversé; mandibules 

fortes, trièdres, arquées, terminées en pointe aiguë, corselet cylindrique, plus 

long que large, brusquement rétréci très-près du bord postérieur; abdomen plus court que les ély- 
tres, faiblement convexe en dessous; élytres plus larges que le corselet, couvrant l'extrémité de 
l'abdomen; pattes moyennes; fémurs n'étant ni renflés ni en massue : les postérieurs ne dépassant 
pas le troisième anneau du corps; tibias droits, à peu près de la longueur des fémurs; tarses de 
cinq articles bien apparents : le premier variant beaucoup de longueur, les trois suivants d'égale 
grandeur, larges, déprimés, bifides en dessus, le dernier sans appendice, terminé par deux cro- 
chets épais, arqués, aigus, armés de deux petites dents outre la pointe apicale. 

Ce genre, créé par Linné pour des espèces que l'on plaçait précédemment dans le geñre Clerus, 
et qu'il rangeait même dans celui des Chrysomela, comprenait un grand nombre d’espèces; aussi 
les entomologistes modernes, et principalement M. Spinola, ont-ils cherché à y former plusieurs sub- 
divisions génériques. Toutefois, le savant naturaliste italien que nous venons de nommer n’a-t-il pas 
cru devoir adopter le genre Tülloidea (diminutif de Tüllus), créé par M. de Castelnau (Hist. nat. des 
Ins., 1840), et que le même auteur (Hist. des Ins., 1840) nomme T'illoides, parce que les caractères ne 
lui ont pas paru assez importants : le nombre des articles de la scie antennaire n’est pas constant, 
les différences du corselet et des élytres sont encore moins tranchées, et leur valeur, du reste, est 
toute secondaire; enfin, la longueur du dernier article des palpes maxillaires diffère d’une espèce à 
L'autre, et elle n’est pas la même dans celles que M. de Castelnau met dans son genre Tilloidea, qui 
avait pour type le Tillus unifasciatus, Fabricius, de Paris, et ne comprenait, en outre, que les T. Sene- 
qalensis, Castelnau, de l'Afrique australe, et pubescens, Castelnau, du Sénégal. On y réunit également 
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les genres Cleronomus (zrgceus:, héritier), fondé par M. Klug (1842, Act. Ac«il. Berol.); Macrotelus 
(uroce, long; +24:, terminaison), indiqué par le même entomologiste (1842, Versuch einer systema- 
ticher Bestiannung), qui comprend le T'. terminatus, de l'Amérique septentrionale, type du genre 
Monophylla de M. Spinola; Philocalus (sc, j'aime; z2::, beau), encore du même auteur (1849, 
Monogr. des Clerii); tous trois non adoptés par M. Spinola. 

Les Tilles sont des Insectes de forme allongée et pourvus d'ailes, subissant leurs transformations 
dans l'intérieur du bois, et à leur état parfait ne s'éloignant pas des lieux où ils se sont développés. 
M. Klug en décrit vingt-huit espèces. 

L'histoire des métamorphoses de deux espèces de ce genre a été faite. M. Westwood (Zntr. to the 
modern. class. Ins.) indique, d'après un entomologiste anglais, les caractères de la larve du Tillus 
ambulans, Fabricius, que M. Spinola ne regarde que comme une variété du Tüllus elengatus, Fa- 
bricius. M. Ed. Perris (Ann. Soc. ent. Fr., 2° série, t. V, 1847) décrit les métamorphoses du Til- 
lus unifasciatus (Clerus), Fabricius, espèce que l'on rencontre assez souvent dans les environs de 
Paris. La larve a de grands rapports avec celle des Malachius: elle est longue de 43 millimètres, 
linéaire, charnue, et d'un beau blanc jaunâtre. La tête est déprimée, un peu plus étroite que le 
corps, cornée, de couleur ferrugineuse, avec le bord antérieur plus foncé. L'épistome est court, 
transversal. Le labre large, velu, en forme de segment de cercle, mais un peu échancré au milieu. 
Les mandibules sont noires, crochues, non dentées, échancrées ou bifides. Les antennes atteignent 
à peine la longueur des mandibules; elles sont de quatre articles. Les palpes sont saillants, en cône 
allongé : les maxillaires composés de trois articles égaux, et les labiaux de deux. Le corps est formé 
de douze segments à peu près tous égaux; il est linéaire, légèrement aplati, mais plus sensiblement 
dans la partie thoracique et à l'extrémité postérieure. Les stigmates sont au nombre de neuf paires : la 
première se voit sur un bourrelet transversal triangulaire que l'on voit entre le premier et le deuxième 
segment, les autres sur le milieu du quatrième et des suivants, jusqu’au onzième inclusivement : ces 
stigmates sont disciformes, roussâtres, le premier est un peu plus grand que les autres, et placé 
sensiblement plus bas. Cette larve vit dans les sarments secs de la vigne cultivée ou sauvage; elle 
est carnivore, comme celle des Clerus et des Malachius; car M. Ed. Perris l'a vue attaquer et dé- 
vorer les larves et les nymphes de la Hordella maculata et de l'Apate sexdentata; mais elle parait. 
ronger aussi le bois pour se frayer un passage jusqu'à sa victime. C'est dans les sarments même 
qu'elle subit ses métamorphoses, et, avant de passer à l'état de nymphe, elle s'enferme dans une 
cellule qu'elle a creusée ou agrandie et bouchée des deux côtés avec de la vermoulure. La nymphe 
ne présente rien de particulier. Depuis la fin de l'automne jusqu'au mois de mai, on trouve, dans les 
sarments, l'insecte parfait, qui, pour sortir, perce le bois lorsqu'il ne rencontre pas une issue pra- 
tiquée, par exemple, par quelque Apate; on le voit ensuite sur les bois morts dans presque toute 
l'Europe, et quelquefois dans les maisons à la campagne. Le Tüllus unifasciatus est long de T à 
8 millimètres. La tête, les parties de la bouche et le thorax sont d'un noir luisant : ce dernier est 
ponctué, et tout hérissé de poils noirs. L'écusson est elliptique, et d'un noir mat. Les élytres sont 
luisants, velus, rouges jusqu'au tiers de leur longueur, puis noirs; ils sont marqués, un peu au delà 
du menton, d'une bande blanche dont les bords sont sinueux, et qui va en s’élargissant de la su- 
ture au bord extérieur, et de stries profondément ponctuées qui s'arrêtent à la bande blanche, le 
reste étant presque imperceptiblement ponctué. Le dessous du corps et les pattes sont noirs, et les 
poils que présentent celles-ci sont blanchätres. - 

M. Spinola n'admet que six espèces dans ce genre, mais, depuis, M. Klug en a fait connaître une 
septième; sur ce nombre, trois sont particulières à l'Europe : les deux que nous avons citées et le 
T'illus transversalis (Clerus), Charpentier (Clerus myrmecodes, Hoffmansege}, qui en habite les ré- 
gions méridionales, tandis que les autres se trouvent partout; une (Tülloidea pubescens, Castelnau) 
a été trouvée au Sénégal: une autre (T. succinctus, Dupont, Spinola) aux Indes orientales, et deux 
habitent l'Amérique septentrionale; ce sont les Tillus collaris, Dejean, et pectinicornis, Klug, 
surtout remarquable par ses antennes à peigne à double rang. 

M. Hope (Trans. of the Soc. ent. London, t. M, pl. vu, fig. 6) place dans ce genre, sous la déno- 
mination de T'illus novemmaculatus, un Clérien de Vadagascar qu'il a entrevu dans un morceau de 
gum-animé; mais M. Spinola dit que cet Insecte, incomplétement connu, devrait peut-être plutôt 
rentrer dans le genre Monophyllu. 
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5% GENRE. — PHONIE. PHONIUS. Chevrolat, 1895. 
Magasin de Zoologie de Guérin-Méneville. 


Devos, couleur de sang. 


Palpes maxillaires à dernier article prolongé en hache à sa partie postérieure, coupé obliquement 
sur la troncature, celle-ci creusée, offrant par ses bords un ovale allongé qui est centré sur le 
milieu; corps ailé; tarses de cinq articles distincts, garnis en dessous de quatre pelotes membra- 
neuses : les deuxième, troisième et quatrième articles des quatre tarses antérieurs trianguliformes, 
et les mêmes des pattes postérieures longs, égaux, tous ayant leur insertion dans une cavité supé- 
rieure, le dernier article droit, court, en massue, muni de deux crochets larges, arqués. 

Ce genre doit être rangé, selon M. Chevrolat, auprès des T'illus et à côté du groupe des Clerono- 
mus de M. Klug. M. Spinola n’en parle pas dans sa Monographie des Clérites. On ne connaît 
qu'une seule espèce de ce genre, le Phonus sanguinipennis, Chevrolat (loco citato, pl. cvii), que 
M. Sallé a trouvé dans un voyage qu'il fit de la Vera-Cruz à Mexico. 


6e GENRE. — PÉRILYPE. P£RILYPUS. Spinola, 1841, 
Revue zoologique de Guérin-Meénéville. 


Tests, triste. 


Antennes placées au devant des yeux, terminées en scie, de huit articles : 
les sept premiers aplatis, dilatés, à dents obtuses, le dernier ovalaire, 
obtus; labre échancré; corselet presque carré, avec une dépression visible 
près de chacun des deux bords opposés; élytres trois fois au moins plus 
lengs que le corselet, couvrant l'abdomen en entier; poitrine renflée; ab- 
domen faiblement convexe; pattes minces, de moyenne longueur; fémurs 
postérieurs atteignant l'anus et dépassant l'extrémité des élytres; tibias 
droits; tarses de cinq articles très-visibles : les quatre premiers articles des 
antérieurs et intermédiaires à peu près égaux entre eux, bifides en dessus, 
munis en dessous d’appendices membraneux bien apparents, très-échan- Fig. 162. — Perilypus car- 
crés, les premier et deuxième des pattes postérieures plus minces que les bonarius. 
suivants, tronqués obliquement en dessus, avec des appendices très-courts 
et faiblement échancrés en dessous, et les troisième et quatrième comme 
leurs analogues dans les autres paires de pattes, le cinquième article toujours terminé par deux 
crochets courts assez forts. 

M. Spinola ne ‘place dans ce genre qu'une seule espèce, qu'il nomme Perilypus carbonarius, qui 
est entièrement noire, et habite le Haut-Mexique ainsi que la Californie. 


7m GENRE. — CALLITHÈRE. CALLITHERES. Spinola, 1844. 
1 Essai monographique sur les Clérites. 


Kahos, beau; Oretve, chasser. 


Antennes insérées au-dessous des yeux à quelque distance des échancrures oculaires, de onze ar- 
ticles : le premier renflé au milieu et tronqué à l'extrémité, le deuxième plus court, plus mince, ob- 
conique, les huit suivants aplatis, courts, dilatés, triangulaires, le dernier aplati, ovalaire, deux 
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fois plus long que le pénultième; yeux moyens, peu saillants, latéraux; vertex 
LE presque nul; front plus long que large; épistome large, court; labre découvert, 
à bord antérieur échancré, cilié, dépassant l'extrémité des mandibules croisées: 
celles-ci à extrémité bidentée; menton rectangulaire transversalement; mâchoires 
non coudées, à extrémité bilobée; languette membraneuse, courte; palpes maxil- 
laires de quatre articles : le dernier n’étant pas de la même forme que le der- 
nier des labiaux et en forme de gland oblong : labiaux de trois articles, le der- 
: nier très-grand, aplati, fortement sécuriforme; corselet beaucoup plus long que 
Fig. 185. — Callithe- la tête, plus ou moins rétréci en arrière; abdomen plan ou faiblement convexe; 
res Louvelii. élytres parallèles, dépassant l'extrémité de l'abdomen, tantôt arrondis posté- 
rieurement, tantôt acuminés; pattes moyennes; fémurs non renflés, peu allongés, 
les postérieurs ne dépassant pas le bord postérieur du troisième segment ven- 
tral: tibias droits, minces, un peu plus longs que les fémurs; tarses de cinq articles très-visibles, 
le dernier à peu près de la longueur du premier, terminé par deux crochets longs, arqués, terminés 
en pointe. 

Ce genre, qui a été réellement créé par M. Spinola, puisque c’est lui qui en a donné le premier 
la caractéristique, tandis que Dejean n'avait fait que le nommer dans son Catalogue des Co- 
léoptères, ne renferme que quatre espèces : deux de Madagascar, les Callitheres acutipennis 
(C. Joannisii, Dejean), type du genre Jodamus (::5sur, nom mythologique) de M. de Castelnau (Re- 
vue entomologique de Silbermann, 1836), et tricolor, également type d'un autre genre du même au- 
teur (än loco cituto), celui des Pallenis (zx, nom mythologique), et une du Sénégal, le C. Lou- 
velii (T'illus), Spinola. Quant aux deux genres Jodame et Pallenis, ils ne présentent pas de carac- 
tères véritablement suffisants pour être distingués l’un de l'autre, ce qui fait que M. Spinola, 
ayant cru devoir les réunir, n’a pas pu plutôt choisir l’un des deux noms et rejeter l’autre, car ce 
choix aurait été bien embarrassant, le signalement des deux groupes étant d’ailleurs également in- 
complet et erroné; c’est pour cela qu'il a imposé à ce genre une dénomination nouvelle, celle de 
Callitheres, créée antérieurement par Dejean dans son Catalogue, et dont la caractéristique n’avait 
pas été donnée. Ce n’est qu'avec doute que M. Spinola place dans le même genre son Callitheres bi- 
color, de Madagascar. 


8m GENRE. — PRIOCÈRE. PRIOCERA. Kirby, 1817. 
Transactions of the Linnean Society of London. 


Iletwv, scie; x:945, antenne. 


Antennes insérées au-dessous des yeux dans l’espace de l’échancrure oculaire, de onze articles :le 
premier grand, épais, subcylindrique, le deuxième très-court, en grain de chapelet, le troisième 
mince, deux fois plus long que le précédent, les quatrième à dixième aplatis, plus longs ou au 
moins aussi longs que larges, triangulaires, le pénultième en scie et le dernier ovalaire, à pointe 
mousse; yeux très-grands, peu saillants; tête ronde; vertex très-court; front étroit, allongé, s’élar- 
gissant brusquement au-dessous des yeux; labre court, transversal; mandibules fortes, ramassées, 
trièdres; menton corné à la base, membraneux en avant, rectangulaire; mâchoires embrassant le men- 
ton à son origine; palpes maxillaires de quatre articles : le premier très-petit, le deuxième long, 
obconique, le troisième court, épais, et le dernier n'étant pas de la forme du correspondant des la- 
biaux, le plus grand de tous, subeylindrique : labiaux plus longs que les maxillaires, de trois ar- 
ticles : le premier mince, court, le deuxième beaucoup plus long et le troisième grand, très-aplati, 
sécuriforme; corselet coupé de haut en bas et d'avant en arrière; élytres parallèles, dépassant l’ex- 
trémité de l'abdomen; segments ventraux entiers dans les femelles, le cinquième seulement échancré 
dans les mäles; pattes moyennes; fémurs en massue, les postérieurs ne dépassant pas l'extrémité des 
élytres; tarses de cinq articles visibles sous tous les aspects : les quatre premiers à peu près égaux 
entre eux, courts, larges, bifides en dessus et munis en dessous d'appendices membraneux, grands, 
entiers, le cinquième mince, aussi long que les quatre autres réunis, terminé par deux crochets ai- 
gus, éperonnés. 
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Ce genre, formé par Kirby, renferme, d’après M. Spinola, six espèces propres à l'Amérique, tant 
méridionale que septentrionale. Le type est le Priocera variegata, Kirby, qui a la tête, le corselet 
et le dessous du corps noirs, avec les élytres rouge-brun, présentant vers le milieu une grande 
tache irrégulière jaune et un espace noir, il habite le Brésil. Deux autres espèces sont les P. rufes- 
cens (Notoxus), Dejean, de l'Amérique septentrionale et du Brésil, et trinotata, Klug, du Mexique. 
M. Klug en décrit trois espèces nouvelles. 


9e GENRE. — AXINE. AXZNA. Kirby, 1817. 
Transactions of the Linnean Society of London. 


Avr, hache 


Palpes maxillaires à dernier article de même forme que le dernier des la- 
biaux, aplati, dilaté, en triangle renversé, subsécuriforme; tibias à fossettes 
très-courtes, arrondies et ne pouvant loger tout au plus que le premier article 
des tarses, ceux-ci à cinquième article toujours moitié moins long que les 
quatre autres pris ensemble; corps linéaire, légèrement déprimé. 

Ce genre est très-voisin de celui des Priocera, et n’en diffère que par les 
caractères que nous venons d'indiquer. On n'y place qu’un petit nombre d’es- 
pèces paraissant toutes appartenir au Brésil, et dont le type est l'Axina - 
analis, long de 6 lignes, large de 2 lignes, velu, d’un jaune rougeñtre pâle, Fig. 164. — Aæina 
brun en dessous, avec les côtés des élytres présentant deux faciès; les der- analis. 
niers segments de l'abdomen sont d'un jaune päle et les pattes brunes. 


10m GENRE. — EURYPE. EURYPUS. Kirby, 1817. 
Transactions of the Linnean Society of London. 


Evsvs, large; mous, pied. 


Antennes distantes, insérées à quelque distance et en avant des yeux, de onze articles : le premier 
épais, obconique, le deuxième plus mince, plus court, mais de même forme que le précédent, le 
troisième un peu plus court, les quatrième à dixième à peu près égaux entre eux, aplatis, en trian- 
gles renversés, formant ensemble une massue en scie en dents égales, aiguës, le dernier très-étroit, 
très-allongé; veux distants, latéraux, presque orbiculaires, coupés en ligne droite, non échancrés 
en avant; tête ovalaire; vertex large, court; front plan; mâchoires cornées, n’embrassant pas la base 
du menton, terminées par deux lobes membraneux, l'externe un peu plus grand que l'interne; palpes 
maxillaires deux fois au moins plus grands que les labiaux, de quatre articles :le premier court, les 
deux suivants un peu plus grands, égaux entre eux, le dernier très-grand, très-aplati, en triangle 
renversé, presque équilatéral : labiaux de trois articles : le premier très-court, cylindrique, le 
deuxième mince, eflilé, faiblement obconique, le dernier semblable au dernier des maxillaires; cor- 
selet de deux pièces; éeusson petit, en demi-cercle; élytres parallèles, entourant l'extrémité de l'ab- 
domen; pattes courtes, assez minces; fémurs non renflés; tibias droits; tarses hétéromères, de cinq 
articles aux quatre pattes antérieures et de quatre seulement aux deux postérieures, tous les articles 
dépourvus d'appendices membraneux. 

MM. Klug et Spinola font remarquer que la structure des tarses, ainsi que celle de la bouche, éloi- 
gnent les Eurypus des Clériens. On devra probablement ranger ce genre auprès des Sparedrus et 
des Lagria; il a surtout beaucoup d'analogie avec le premier de ces genres, et l'on peut dire que 
l'Eurype est un Sparèdre à taille épaisse et à membres ramassés. Quoi qu'il en soit, comme ce pro- 
blème entomologique n’est pas encore tout à fait résolu, nous avons cru devoir laisser provisoire- 
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ment le genre Eurypus avec les Clériens, famille dans laquelle Kirby l'avait rangé, et nous le rap- 
prochons des Aæxina, avec lesquelles il a quelques rapports. M. Gray désigne ce genre sous la déno- 
mination de Stlponotus. 

On n'y place qu'une seule espèce propre au Brésil, l'Eurypus rubens, décrit et figuré par Kirby. 


11% GENRE. — DÉRESTÈNE. DERESTENUS. Chevrolat, 1843. 
Magasin de Zoologie de Guérin-Méneville, 


Aspe:, corselct; crevco, je resserre, 


Corps aïlé; palpes labiaux à dernier article fortement en hache, creusé sur la troncature, et for- 
mant par ses bords un ovoïde allongé : maxillaires à avant-dernier article très-long, dernier allongé, 
moyen, terminé en pointe mousse; tarses de cinq articles, munis en dessous de quatre pelotes la- 
mellées assez longues : celle du premier article plus petite, les troisième et quatrième articles 
bifides. 

Ce genre est placé, par M. Chevrolat, auprès de celui des Eurypus de Kirby; il ne comprend 
qu'une espèce (Derestenus quadrilineatus), trouvée une seule fois, par M. Sallé, aux environs de 
la Vera-Crux; il est figuré (loco citato, pl. cv). M. Spinola ne parle pas de ce genre. 


12% GENRE. — XYLOBIE. XYLOBIUS. Guérin-Méneville, 1841. 
In Spinola, Revue zoulogique. 


Eh, bois, Go, je vis. 


Antennes moniliformes, distantes, naissant au-dessous des yeux dans l’inté- 
rieur de l'échancrure oculaire, de onze articles : le premier épais, presque 
cylindrique, le deuxième très-court, obconique, les troisième à dixième en 
grains de chapelet, ronds ou oblongs, le dernier deux fois plus long que le 
pénultième; yeux distants, latéraux, presque ronds, très-saillants; tête ovalaire; 
labre presque aussi long que large, très-avancé; palpes maxillaires à dernier 
Fig. 165 — Xylobius article mince, allongé, un peu acuminé, à extrémité tronquée : labiaux à article 

elegans. correspondant très-grand, aplati, largement sécuriforme, etle pénultième mince, 

très allongé; corselet long, étroit, cylindrique; prosternum profondément échan- 

cré en avant; abdomen plan; écusson petit, presque aussi long que large; ély- 

tres parallèles, dépassant l'extrémité de l'abdomen, coupés carrément à la base; pattes minces, de 

moyenne longueur; fémurs postérieurs ne dépassant pas le quatrième anneau abdominal; tarses 

minces, effilés : les premier et deuxième articles longs, comprimés, les troisième et quatrième 

courts, larges, déprimés, munis d'appendices apparents, faiblement échancrés, le dernier aussi long 

que les deux précédents pris ensemble, terminé par deux crochets dont l'arête interne est acci- 
dentée. 

Ge genre, qui correspond à celui des Stenocylidrus (sexe, étroit; zx020:, cylindre) de M. Klug 
(Monogr. des Cleri, 1843), nom qui devra prévaloir comme ayant l'antériorité, semble exelusive- 
ment propre à Madagascar; on n'en a encore décrit que deux espèces, les Aylobius elegans, Gué- 
rin-Méneville, et azureus, Spinola. Le premier, le mieux connu, est long de 7 lignes; sa tête, son 
corselet et ses pattes sont d'un testacé rougeätre; les élytres. la poitrine et l'abdomen bleus, et il 
présente, en outre, un duvet ras, blanc de neige, ainsi que des poils hérissés, cendrés. 
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A5me GENRE. — SYSTÉNODÈRE. SYSTENODERUS. Spinola, 1841. 
Essai monographique sur les Clérites. 


Zbazevcs, étroit ; den, col. 


Corps proportionnellement plus large et plus court que celui des Colyphus; élytres deux fois plus 
larges, tout au plus, que le corselet : celui ci brusquement rétréci en arrière, à bord postérieur plus 
étroit et moins élevé que lantérieur; tarses à appendices des deux premiers articles petits, rudi- 
mentaires, et à crochets terminaux simples, sans dents à leur arête interne. 

Ce genre, qui, par son faciès, ressemble à celui des Clerus, ne diffère du groupe générique des 
Colyphus que par les caractères que nous venons d'indiquer. On y place deux espèces, les Syste- 
noderus amænus, Spinola, du Mexique, et viridipennis, Spinola, de Colombie : ce dernier a la tête, 
le corselet et l'abdomen rougeâtres; les élytres d'un beau vert très-luisant à reflets bleuâtres; les 
pattes testacées, et il offre des poils assez courts, blanchâtres. 


Afme GENRE. — COLYPHE. COLYPIIUS. Spinola, 1841. 
Revue zoologique de Guérin-Méneville. 


Koecs, conduil; v&£, lumière. 


Antennes de onze articles, les intermédiaires en grains de chapoe- 
let, oblongs dans les mäles, presque sphériques dans les femelles; yeux 
de moyenne grandeur, peu saillants, transversaux, serriformes; tête ova- 
laire; labre court; palpes maxillaires filiformes, de quatre articles : le 
premier très-court, cylindrique, les deuxième et troisième à peu près 
égaux, un peu obconiques, le quatrième plus long que chacun des deux 
précédents, mince : labiaux plus grands, de trois articles : le premier 
court, cylindrique, le deuxième mince, allongé, très-faiblement obconi- 
que, le troisième mince, sécuriforme; corselet presque aussi large que 
long, à bords opposés égaux en largeur et en hauteur; abdomen plan 
ou légèrement convexe, à plaques ventrales entières; élytres larges ; 
pattes minces; fémurs non renflés : les postérieurs dépassant l'extrémité 
de l'abdomen; tarses de cinq articles apparents : les quatre premiers Fig. 166. — Colyphus signa- 
également bifides en dessus et munis en dessous d'appendices membra- ticollis. 
neux profondément bilobés, augmentant progressivement en largeur et 
diminuant en longueur : le cinquième article terminé par deux crochets 
épais à leur base, à arète interne tranchante, armée d’une dent aiguë, qui est dirigée en avant, et 
qui les fait paraître bifides. 

Ce genre, indiqué dans la collection de M. Dupont, a été caractérisé par M. Spinola; par l'ab- 
sence absolue de stries sur le dos des élytres et par son faciès il semble se rapprocher des 
Telephorus. M. Spinola en décrit cinq espèces, d'après M. Dupont; mais il fait observer que, quoi- 
qu’elles semblent différer notablement par leur système de coloration, elles doivent peut-être se 
rapporter toutes à une seule et même espèce; car on ne peut nullement les différencier par leur 
forme. Quoi qu'il en soit, quatre de ces espèces proviennent de Californie et une de Colombie. Nous 
citerons seulement le Colyphus signaticollis, Spinola, de Californie, qui est presque généralement 
testacé, avec quelques taches noires placées sur Giverses parties du corps. 
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15% GENRE. — CYMATODÈRE. CYMATODERUS. Gray, 1832. 
Animal Kingdom. 


Kou, onde; den, col. 


à Antennes filiformes, très-peu grossies vers l'extrémité, plus longues que 
Au la tête et le corselet réunis : articles premier’ à dixième minces, allongés, 
k wi subeylindriques, ou très-légèrement obconiques dans les deux sexes, dernier 
2 oblong, terminé en pointe; tête rentrant moins dans le corselet que dans les 
l \ genres précédents; corselet étroit, allongé, subeylindrique; prosternum plan, 
non échancré en avant; métasternum peu renflé; élytres plus ou moins striés 
t | et ponctués; abdomen plan, allongé, à cinquième segment souvent rudimen- 
4 ee taire; fémurs postérieurs ne dépassant pas le troisième anneau abdominal; 
Fig. 167.— Cymatodera  tarses comme dans les Colyphus, à deux premiers articles des postérieurs 

angustata. proportionnellement plus allongés, tronqués; crochets tarsiens à arête in- 

terne armée de deux dents. 

Les Cymatodères ne diffèrent des Colyphes que par les caractères que nous 
avons indiqués; on en connaît une dizaine d'espèces, provenant de l'Amérique équinoxiale, et l’on 
ignore leurs mœurs, que l’on suppose être analogues à celles de nos Tilles européens. Comme type, 
nous nous bornerons à indiquer le Cymatodera Hopei, Gray, qui habite le Mexique; MM. de Cas- 
telnau, Klug et Spinola en décrivent huit espèces, et l'on doit, en outre, en distinguer le genre 
Epiclines (type Épiclines Gayi, du Chili), que M. Spinola avait réuni à tort aux Cymatodères. 


46% GENRE. — XYLOTRÈTE. XYLOTRETUS. Guérin-Méneville, 1841. 
Iconographie du Règne animal de Cuvier. 


EvAcv, bois; Touw, je troue. 


Antennes naissant au-dessous des yeux, à quelque distance de leurs échan- 
crures, de onze articles : le premier plus gros que les suivants, ovalaire, tron- 
qué, le deuxième moitié plus petit que le précédent, les troisième à huitième 
obconiques, les trois derniers formant ensemble une espèce de massue allon- 
gée, aplatie, et le onzième plus ou moins échancré au bord interne; yeux 
latéraux de moyenne grandeur, très-saillants, assez fortement échancrés; tête 
Fig. 168. — Xylotretus  OValaire. à vertex court et front large; labre couvrant l'extrémité des mandi- 

viridis, bules croisées, plan, à lobes arrondis; palpes maxillaires filiformes de quatre 
articles, le dernier mince, cylindrique : labiaux de trois articles, le dernier 
très-grand, en triangle renversé; mâchoires allongées, à base cornée, et extré- 
mité membrancuse, bifide; corselet égal, très-faiblement convexe; prosternum peu échancré en 
avant; métasternum renflé; abdomen convexe, à côtés parallèles jusqu'aux trois quarts de leur lon- 
gueur; pattes simples, de moyenne longueur, assez minces; fémurs postérieurs ne dépassant pas le 
dernier anneau abdominal; tibias antérieurs un peu arqués; tarses de cinq articles visibles sous tous 
les aspects : les quatre premiers triangulaires, échancrés en dessus, munis en dessous d’un appen- 
dice membraneux également échancré : deuxième article plus long que le premier, troisième et qua- 
trième diminuant progressivement de longueur, et le dernier plus long que le précédent, terminé 
par deux crochets simples. 

Le genre Xylotrète ne renferme que trois espèces, toutes particulières à la Nouvelle-Hollande, et 

qui sont unicolores et d'une teinte variable, en sorte qu'elles seraient indéterminables, ainsi que le 
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fait observer M. Spinola, si leurs formes seules ne fournissaient pas les moyens de les distinguer. 
Le type est le Xylotretus viridis, Guérin-Méneville, d’un beau vert métallique un peu doré, avec des 
poils blanchâtres. 


417 GENRE. — TILLICÈRE. TILLICERA. Spinola, 1841. 
Essai monographique sur les Clérites. 


Tillus, Tille; xep26, corne. 


Antennes ayant leur origine au-dessous des yeux, de onze articles, les 
cinquième à dixième en scie à dents très-serrées, les articles dela scie courts, 
fortement dilatés en dedans, et augmentant progressivement de grandeur, le 
dernier aussi grand que les deux précédents pris ensemble, terminé en pointe; | 
yeux latéraux, écartés, de moyenne grandeur, très-saillants ; tête ovalaire, | 
moyenne, à vertex très-court, enfoncé dans le corselet et à front large, rec- 
tangulaire; épistome submembraneux; labre encore moins consistant que 
l'épistome, plan, grand, à bord antérieur échancré; mandibules fortes, ar- 
quées, terminées en pointe aiguë; palpes labiaux deux fois plus grands que Fig. 169. — Titicera 
les maxillaires, de trois articles, le dernier très-grand, en triangle renversé Javanica. 
plus long que large; corselet à dos déprimé, un peu rétréci en avant, brus- 
quement rétréci et fortement rebordé en arrière; mésosternum ne s’avançant 
pas en corne au-dessous du corselet; prosternum largement échancré en avant; métasternnm peu 
renflé; abdomen faiblement convexe, à segments entiers; écusson petit, en demi-ovale transversal; 
élytres entourant l'extrémité de l'abdomen, à base droite età angles huméraux obtus; pattes minces, 
de moyenne longueur; fémurs postérieurs pouvant atteindre l'extrémité de l'abdomen, mais ne dépas- 
sant pas les élytres; tibias cylindriques, droits; tarses de quatre articles seulement, visibles sous 
tous les aspects et à articulations réellement mobiles, les trois premiers articles munis en dessous 
d’un appendice, et le quatrième terminé par deux crochets simples à arête interne brusquement 
échancrée vers le milieu de la longueur. 

Le faciès du genre Tillicère tranche brusquement avec celui des Ténères, que nous plaçons immé- 
diatement après lui, parce qu'il en est réellement très-voisin par la plupart de ses caractères essen- 
tiels. Il ressemble aussi beaucoup au groupe générique des Clères, dans lequel Dejean avait placé le 
seule espèce connue. Il est également un des passages qui conduisent des Clérides pentamérés aux 
Clérides tétramérés, puisqu'il conserve des restes d’un cinquième article avorté, quoiqu'il n'en ait 
véritablement que quatre mobiles; dans d'autres Clérides que nous étudierons plus tard, le passage 
sera autrement gradué, le cinquième article n'y sera avorté qu'à la dernière paire de pattes, et ils 
constituent les espèces que M. Spinola propose d'appeler hétéromérées. L'espèce type de ce genre 
est le Tüllicera Javanica (Clerus, Dejean), Spinola, dont le corps, les pattes et les antennes sont 
noirs; le corselet, la base des élytres et les trois premiers articles antennaires, rouges; le duvet ras, 

«couleur de paille à reflets dorés, et les poils hérissés, tantôt blancs, tantôt noirs, suivant les diffé- 
rentes parties du corps. On le trouve à Java. 


18% GENRE. — TÉNÈRE. TENERUS. Castelnau, 183 


Revue entomologique de Silbermann, f, IV. 


cc 


Tener, tendre. 


Antennes insérées au-dessous des yeux, dans l'intérieur de l'échancrure oculaire, de onze articles: 
le premier épais, cylindrique, les deuxième et troisième minces, obconiques, les quatrième à 
dixième en forme de scie, le dernier plus grand que le précédent, ovalaire, terminé en pointe 
mousse; tête grande, à vertex très-court, à front spacieux; labre et épistome courts, larges, trans- 
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versaux, faiblement et largement échancrés en avant; yeux grands, écartés, transversaux, 
réniformes: mandibules épaisses à leur origine, minces près de leur extrémité, terminées en 
pointe courbe, aiguë; palpes maxillaires filiformes, de quatre articles, le dernier un peu plus long 
que le troisième sans être plus épais, cylindrique, tronqué : labiaux de trois articles qui augmentent 
progressivement en grandeur du premier au troisième, le dernier de la même forme que le dernier 
des maxillaires et proportionnellement un peu plus épais; mâchoires libres à leur origine, à extré- 
mité membraneuse et bilobée, et à lobes faiblement ciliés; menton corné, un peu rétréci en avant; 
corselet de la largeur de la tête, à dos cylindrique, uniformément convexe; prosternum plan; méso- 
sternum largement échancré des deux côtés; métasternum peu renflé; abdomen convexe, de cinq seg- 
ments apparents dans l'état normal; écusson de moyenne grandeur, plan, en demi-cercle; élytres 
mous, deux fois plus longs que la tête et le corselet pris ensemble, dépassant l'extrémité de l'abdo- 
men de la largeur du corselet, coupés carrément à la base; pattes très-courtes, assez fortes; fémurs 
postérieurs ne dépassant pas le troisième segment de l'abdomen; tibias droits; tarses de quatre ar- 
ticles : les trois premiers obconiques, déprimés, échancrés ou bifides à leurs extrémités, munis en 
dessous d'un appendice membraneux coupé en ligne droite, le dernier aussi long que les deux pré- 
cédents pris ensemble, dépourvu d'appendice, terminé par deux crochets. 

C’est en 1856 que le genre Tenerus a été créé par M. de Castelnau, mais mieux caractérisé de- 
puis par M. Spinola; depuis, en 1837 (Monatsb. Acad. Bert.), M. Klug lui a assigné le nom de 
Cyusre, Cylistus (awnores, contourné), qui ne doit pas être adopté, 1° parce que celui de Ténère a 
la priorité, et 2 parce que la dénomination de Cyliste avait déjà été employée pour désigner un 
groupe générique de la famille des Histéroïdiens. 

Les Ténères, par les caractères tirés des parties de la bouche, par la structure du corselet et les 
appendices des tarses, doivent être placés dans la famille des Clériens; mais la mollesse des élytres 
les rapproche des Malachies et des Téléphores, et enfin l'ensemble de leur faciès les ferait prendre 
pour des Galléruciens des genres Exore et Malacosome. Cette coupe est d’ailleurs si naturelle, que 
toutes les espèces qui en font partie ont à peu près les mêmes formes : c’est bien à ces Insectes que 
l'épithète de cylindrique convient, pour ainsi dire, à titre exclusif. Le contour de leurs pièces exté- 
rieures étant dessiné d’après un seul et même modèle, il aurait fallu chercher les différences spéci- 
fiques dans les accidents de leur surface et s’exposer ainsi à prendre les traits de l'individu pour carac- 
tères de l'espèce, et c’est pour cela que tous les entomologistes, même M. Spinola, ont préféré em- 
ployer pour la caractéristique la distribution des couleurs. On a donné la description d'une dizaine 
d'espèces de ce genre, qui ont été prises au Sénégal, au cap de Bonne-Espérance, à Manille et à Java. 

Comme espèce typique, nous indiquerons le Tenerus terminatus (Tillus, Dejean), Spinola, qui 
habite le cap de Bonne-Espérance. Les antennes de cette espèce sont noires, avec les trois premiers 
articles rougeâtres; la tête, le corselet, les pattes et le dessous du corps, sont de celte dernière cou- 
leur; on voit deux taches noires sur le dos du corselet, la première plus grande au bord antérieur, et 
l’autre ponctiforme à peu de distance du bord postérieur; les élytres sont noirs, moins luisants que 
dans les Cynoptères, à extrémité postérieure jaune de paille; il y a des poils de couleur cendrée. 


19% GENRE. — SERRIGÈRE. SERRIGER. Spinola, 1844. 
Essai monographique sur les Clérites. 


Serra, scie ; gero, je porte. 


Palpes maxillaires à dernier article de la même forme que le dernier des 
labiaux, aplati, dilaté et en triangle rectiligne renversé : labiaux à dernier 
article plus grand, mais non du double des maxillaires; pattes courtes, fortes; 
tibias arqués; tarses de quatre articles plus courts et plus larges que dans 
les Tillicères : le premier des postérieurs à peu près égal à chacun des deux 
suivants, également muni d'un appendice membraneux fendu et bilobé; on- 
Pig. 170, — S, Reicta.  glets épais, profondément échancrés près de l'extrémité. 
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Tels sont les caractères qui servent à différencier ce genre de celui des Tillicera, dont il est très- 
voisin. Il ne renferme qu'une espèce, le Serriger Reicheï, Spinola, propre au Mexique. 


26m GENRE. — OMADIE. OMADIUS. Castelnau, 1836. 
Revue entomologique de Silbermann, 


Quadios, sur l'épaule. 


Antennes grossissant du deuxième au dernier article, sans scie antennaire et sans renflement ter- 
minal en massue, de onze articles : le premier plus épais que les suivants, obconique, les suivants 
jusqu'au pénultième augmentant progressivement en largeur et diminuant en longueur, plus ou 
moins obconiques, les premiers subcylindriques, plus longs que larges, les derniers un peu aplatis, 
subtriangulaires, non dilatés au côté interne, le dernier aussi long que les deux précédents, en 
ovale, terminé en pointe; yeux très-rapprochés, grands, saillants; tête moyenne, ovalaire, à vertex 
très-court, à front très-étroit, en rectangle longitudinal; labre large, transversal; mandibules assez 
grandes, terminées en pointe, dépourvues de dents internes; palpes maxillaires filiformes, de quatre 
articles : le premier très-court, le deuxième allongé, le troisième moitié plus court que le précédent 
et le dernier aussi grand que les deuxième et troisième pris ensemble : labiaux presque trois fois 
plus grands que les maxillaires, de trois articles; corselet cylindrique, un peu plus long que large, 
peu dilaté au milieu; écusson petit, en demi-cercle; élytres parallèles, droits, allongés, dépassant 
l'extrémité de l'abdomen, celui-ci cylindrique; pattes minces, allongées, visiblement propres à la 
course, les postérieures beaucoup plus longues que les autres; fémurs dépassant l'extrémité posté- 
rieure des élytres; tibias droits; tarses de quatre articles à articulations réellement mobiles : le pre- 
mier étant néanmoins renforcé par les restes rudimentaires de l’article avorté, visibles seulement en 
dessous, mais mieux développés que dans les Serrigères et Ténères, et terminé par un petit appen- 
dice membraneux, court, entier. 

On a publié la description de quatre espèces de ce genre, et toutes proviennent des iles de la mer 
des Indes. Le type est l'Omadius Indicus, Castelnau (Notoxus Javanus, Dejean), qui provient de 
Java et Sumatra, et qui ne présente qu'une sombre coloration. 


91m GENRE. — STIGMATIE. STIGMATIUM. Gray, 1822, 
The Animal Kingdom. Ins., t, L 


Ertyua, marque. 


Antennes semblables à celles des Omadies, mais proportionnellement plus longues, plus minces 
et pouvant atteindre aisément le bord postérieur du corselet; yeux arrondis, échancrés en demi- 
cercle, saillants; tête ovalaire, de moyenne grandeur, à front en rectangle, longitudinal; corselet 
n'étant pas plus long que large; mésosternum coupé antérieurement en ligne droite; métasternum 
peu renflé; élytres uniformément convexes, à angles huméraux peu saillants; pattes plus courtes et 
plus fortes que dans les Omadies, moins propres à la course qu'à la marche; fémurs antérieurs 
épais, postérieurs ne dépassant pas l'extrémité des élytres; tibias plutôt obconiques que cylindri- 
ques; tarses semblables à ceux des Omadius, mais participant des proportions pesantes et ramassées 
du corps; onglets simples, à arête interne sans échancrure. 

Une seule espèce, le Stigmatium cicindeloides, Gray, entre dans ce genre; c’est un Insecte bru- 
nâtre avec quelques parties de son corps d’une coloration d’un noir bleu; il provient de Java. 

C’est auprès de ce genre que vient se placer le groupe des Lasronëres, Lasiodera (izce:, laineux, 
Sen, corselet) de M. Gray (Animal Kingdom, 1832), qui ne comprend qu'une espèce (tom. XIV, 
pl. xivin, fig. 3), le Lasiodera Kirbyi, habitant le Brésil. Cet Insecte a la tête et le corselet très-ar- 


944 HISTOIRE NATURELLE. 


rondis; ses élytres sont très-étroits à leur insertion avec le corselet et vont en s’élargissant vers 
l'extrémité, qui est arrondie. M. Spinola ne signale pas ce genre. 


99ne GENRE. — THANASIME. THANASIMUS. Latreille, 1809. 
Genera Crustaceorum et Insectorum. 


Osvactuos, mortel. 


Antennes grossissant progressivement vers leur extrémité; yeux échancrés; tête ovalaire; labre 
échancré, ou plutôt bilobé, à lobes souvent renflés; mandibules fortes, aiguës, à trois faces : la pre- 
mière extérieure et convexe, la deuxième supérieure et plane, la troisième inférieure et concave: 
mâchoires cornées, terminées par deux lobes membraneux, arrondis, frangés : l’externe beaucoup 
plus avancé que l’interne; palpes maxillaires filiformes, de quatre articles : le premier cylindrique, 
le deuxième mince, allongé, très-faiblement obconique, le troisième moitié plus court que le précé- 
dent, de même épaisseur, plus visiblement obconique, et le dernier plus long que le troisième, et 
plus court que le deuxième, cylindrique, tronqué : labiaux plus grands que les maxillaires, de trois 
articles, le dernier très-mince à son origine, puis dilaté en triangle curviligne; menton transversal, 
entier; languette charnue, bilobée; corselet plus ou moins déprimé, rétréci en avant, sillonné, brus- 
quement rétréci en arrière, à bord postérieur plus étroit que l’antérieur; prosternum largement 
échancré en avant, brusquement aminci en arrière; mésosternum allongé, rétréci antérieurement, en 
demi-cylindre; écusson petit, en demi-cercle; élytres plus larges que le corselet, coupées carrément à 
la base, à côtés parallèles; abdomen faiblement convexe, à segments entiers dans les deux sexes; 
pattes moyennes; fémurs postérieurs non renflés, atteignant tout au plus l'extrémité de l'abdomen, 
mais ne dépassant pas les élytres; tibias droits; tarses de quatre articles seulement à articulations 
mobiles : les rudiments de l’article avorté étant plus moins apparents, les trois premiers articles 
mobiles munis en dessus d’appendices membraneux d’inégale grandeur, celui du troisième constam- 
ment fendu dans toute la longueur, et divisé en deux lobes ovales, oblongs : crochets du quatrième 
le plus souvent simples, dépourvus de dents, très-rarement à arête interne échancrée vers le milieu. 

Le genre Thanasimus a été fondé par Latreille, aux dépens des Clerus de Fabricius, ou plutôt il 
correspondait pour lui à ce genre; adopté par tous les entomologistes modernes, il a été, à son tour, 
dans ces derniers temps, partagé en plusieurs groupes particuliers, et encore M. Spinola fait remar- 
quer que les dix ou douze espèces qu'on y range aujourd'hui diffèrent entre elles par des caractères 
qui seraient plus que spécifiques s'ils correspondaient à des différences plus apparentes du faciès. 

On doit réunir à ce groupe, et comme en étant synonyme, la division des Cleroides (Clerus, Clai- 
ron; ed, aspect), indiquée par Schæffer (1777, Elem. ent. App.), qui n’a généralement pas été 
adoptée. Nous en rapprocherons aussi, mais avec doute, le genre Pylus (wo, nom mythologique, 
créé par M. Newmann, Ent. Brit., 1841), ainsi que celui des Xanthocerus (ëz05, jaune; x04:, an- 
tenne), du même auteur (1849, The Entomologist.) 

Les métamorphoses d'une espèce de ce genre, le Thanasimus formicarius (Clerus), Fabricius, 
ont été décrites avec soin par M. Ratzeburg (Die Forst. Insect., t. 1, pl. 1, fig. 7) et par Erichson 
(Arch. für die Naturgesch., 1841), et ont aussi occupé MM. Waterhouse et Westwood. La larve 
a la tête cornée, prolongée horizontalement, plane en dessous, faiblement convexe en dessus; les 
ocelles sont ronds : il y en a cinq de chaque côté de la tête, divisés en deux séries transversales 
très-rapprochées, l’antérieure de trois, la postérieure de deux; les antennes naissent en dessous 
d'un rebord avancé de la tête, immédiatement au-dessus des mandibales : elles sont très-courtes, 
biarticulées; le front se confond avec le chaperon, et est membraneux, rétréci en avant; le labre est 
apparent, plus large que long, penché en avant; les mandibules simples, courtes, fortes, aiguës, à 
extrémité en forme de faux; les mâchoires sont courtes, épaisses, collées contre la languette, sans 
articulations distinctes, en grande partie molles et charnues, à lobe terminal peu apparent; les pal- 
pes maxillaires sont assez courts, triarticulés : les labiaux biarticulés; le menton est carré, peu con- 
Sistant, caché à la base, plus dur et corné à l’origine des palpes; la languette est molle, rudimen- 


COLÉOPTÈRES. 245 


taire; les pattes sont de moyenne longueur; les hanches courtes et distantes; les trochanters cachés 
dans les fémurs, et ceux-ci, ainsi que les tibias, subeylindriques, à peu près égaux en longueur; les 
tarses ne consistent qu'en de simples crochets; les anneaux du corps, non compris la tête, sont au 
nombre de douze : le premier, ou corselet, ayant un bouclier corné en dessus et une longue bande 
également cornée en dessous : les deuxième et troisième, équivalant au mésothorax et au métatho- 
rax, ont chacun deux espaces cornés sur le dos; les huit suivants sont abdominaux, entièrement 
noueux et charnus; le dernier est muni d’un bouclier corné en dessus et de deux en dessous. L'anus 
est proéminent, conique, et peut servir d’aiguillon. Il n'y a que trois paires de pattes, et chaque 
paire s’articule à la face inférieure de l’un des anneaux thoraciques. Les stigmates sont au nombre de 
neuf paires : l’antérieure à la face inférieure de l'anneau métathoracique, près de son bord anté- 
rieur, et les huit autres sur les flancs des huit anneaux abdominaux. La couleur générale de cette 
larve est le rouge un peu rosé : la tête et les plaques du dos sont brunes, et les ocelles noirs. 
C’est dans l'intérieur des substances ligneuses que cette larve se trouve, et l’on a constaté qu'elle 
creusait elle-même la galerie qui devait lui servir d'habitation, mais que parfois elle se servait égale- 
ment de conduits percés par d’autres Insectes. Cette larve semble carnassière, et se nourrit des In- 
sectes qu’elle rencontre dans l’intérieur du bois. Quant à la nymphe, elle est peu connue; M. Ratze- 
burg en a donné une figure, mais il ne l’a pas décrite dans son bel ouvrage sur les Insectes nuisibles 
aux forêts; M. Spinola est entré dans quelques détails à ce sujet. 

Les Thanasimes semblent répandus sur toute la surface du globe, excepté, toutefois, dans l'Océa- 
nie; l'Europe en possède quatre ou cinq espèces, sur les vingt qu'on a décrites. Toutes semblent vivre 
sur le bois et voler avec facilité; elles sont de taille moyenne et parées de couleur assez tranchées, 
telles que le blanc, le noir et le rouge. Deux espèces que l’on rencontre aux environs de Paris, mais 
qui sont plus répandues dans les parties plus méridionales de l’Europe, sont : 1° le Thanasimus 
formicarius (Clerus), Megerle; il est long de 4 lignes sur 4 ligne de large; sa tête est noire; son 
corselet, le dessous du corps et la base des élytres, rouges : cette dernière partie étant très- 
prononcée; une bande étroite, blanche, relevée près de la suture au tiers antérieur, et une autre 
très-large à la partie postérieure, et 2° le T. mutilarius (Clerus), Fabricius, un peu plus grand que 
le précédent; corselet noir; base des élytres très-fortement ponctuée, rouge; une bande blanche in- 
terrompue vers le tiers antérieur, et une autre beaucoup plus large vers les deux tiers postérieurs; le 
dessous du corps et les pattes avec des poils gris; l'abdomen rougeûtre. 

Parmi les espèces étrangères à l'Europe, nous citerons seulement les Thanasimus ruficeps, De- 
jean, Spinola, de l'Amérique septentrionale; cinctiventris, Chevrolat, du Brésil; T. Verreauxii, 
Spinola, du cap de Bonne-Espérance, et T. pictus, Dejean, Spinola, des Indes orientales. 

C'est sous le nom de Clerus que M. Klug fait connaître ce genre, et il en décrit soixante-dix es- 
pèces. 

Ce n’est qu'avec le plus grand doute que nous rapprocherons encore des Thanasimus, considé- 
rés comme représentant les Clerus des anciens auteurs, un genre indiqué par M. Klug, sous le nom 
de Placocerus (r12ë, lame; »292:, antenne), dans les Mémoires de l'Académie de Berlin, publiés en 
4837, et dont il a ensuite (1842, Versuch einer systematischer der Cleri) changé la dénomination 
en celle de Piychopterus (rroyns, pli; mreocv, aile). 


93me GENRE. — EURYCRANIE. EURYCRANIUM. Blanchard, 1845. 
Histoire naturelle des Insectes. Didot, 


Evov:, large; kp@tos, tête: 


Tête excessivement large; yeux très-proéminents; antennes grèles, presque aussi longues que la 
tête et le corselet réunis, à trois derniers articles formant unetmassue ovale plus serrée que celle des 
Clerus; mandibules assez petites, avec une faible dentelure au côté interne; palpes maxillaires courts, 
cylindriques : labiaux à dernier article sécuriforme, très-grand; corselet long, cylindrique, formant 
environ le tiers de la longueur totale de l'Insecte; tarses assez dilatés; élytres assez longs, parallèles, 
flexibles. 
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M. Blanchard avait créé ce genre en 1844, dans le voyage de M. Alcide d'Orbigny dans l'Amérique 
méridionale, sous la dénomination d’Eurymetopum (eveve, large; :rwnc, forme), et depuis, 1845, 
dans son Histoire naturelle des Insectes de M. M. Didot, il l'a changé en celui de Eurycranium. 

Toutes les espèces connues de ce genre habitent la côte du Chili, elles sont de forme élégante, et 
les caractères tirés des antennes, du corselet et des élytres, ne permettent pas de les confondre avec 
d'autres Clériens. M. E. Blanchard en signale trois espèces, les Eurycranium maculatum, pallens et 
fulvipes. 

M. Spinola n’a pas eu connaissance de ce genre, 


94m GENRE. — CLADISQUE. CLADISCUS. Chevrolat, 18453. à 
Annales de la Société entomologique de France. 


Kazdioxc;, petit rameau, 


Corps effilé; tête orbiculaire; palpes allongés, à article apical sécuriforme, plus obliquement 
tronqué; antennes de onze articles : le premier allongé, le deuxième petit, les suivants longs, émet- 
tant un rameau allongé; yeux oblongs, réticulés; corselet long; élytres étroits, allongés; pattes 
courtes, villeuses; tarses de cinq articles : le quatrième des antérieurs un peu avancé en dessous. 

Ce genre, dont M. Spinola ne regarde pas la caractéristique comme assez complète pour l'admettre 
dans sa monographie, ne comprend qu'une seule espèce, le Cladiscus strangulatus, Ghevrolat, des 
îles Philippines. 


25" GENRE. — NATALIS. NATALIS. Castelnau, 1856. 


Revue enlomologique de Silbermann. 


Natals, port natal. 


Antennes comme chez les T'hanusimus; appendices membraneux, entiers, faiblement échancrés, et 
n'étant jamais fendus dans leur longueur; prosternum plan, rétréci entre les hanches antérieures, 
prolongé au delà en arrière des fosses coxales, à bord postérieur droit; fosses coxales antérieures 
grandes, arrondies, complétement fermées; tarses à trois premiers articles vrais, déprimés, dilatés, 
échancrés en demi-cercle en dessus, munis en dessous d'appendices membraneux, presque égale- 
ment développés : les rudiments de l'article”tarsal avorté constamment renfermés dans la cavité de 
l'articulation tarso-tibiale, et non apparents au dehors. 

Le genre Natalis ne diffère de celui des Thanasimus que par les caractères que nous ve- 
nons d'indiquer, auxquels on peut joindre quelques particularités de diverses parties de la bouche; 
c'est ainsi que le dernier article des palpes labiaux est très-grand, très-aplati, en triangle curviligne, 
mais sans pédoncule apparent et à côté opposé à l’origine égal en longueur au côté interne, tandis 
que l'externe est le plus long de tous. Les différences du faciès seraient ainsi très-tranchées, si on 
ne comparait les Natales connus qu'aux Thanasimes de l'Europe; elles le sont beaucoup moins, si 
on établit la comparaison avec les espèces du cap de Bonne-Espérance; cependant ils se font re- 
marquer en général par l’aplatissement du corps, par le rétrécissement postérieur du corselet, et 
enfin par la longueur de l'abdomen et des élytres proportionnellement à celle de l’avant-corps. 

L'espèce type est le Natalis porcata, que Fabricius rangeait dans le genre Notoxus, et Olivier 
dans celui des Clerus, et qui provient de la Nouvelle-Hollande et de la terre de Van-Diemen. Deux 
autres espèces sont également rangées dans ce genre; ce sont les AN. crebricolüis, Spinola, de la 
Nouvelle-Guinée, et Laplacei, Castelnau, du Chili, 
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9Gme GENRE. — THANECLÈRE. T'HANECLERUS. Al. Lefebvre et Westwood, 1855. 


Annales de la Société entomologique de France. 


Dénomination tirée des noms des genres Thanasimus et Clerus. 


Antennes très-écartées, naissant au-dessous des yeux, en dehors de l’échan- 
crure oculaire, sur les joues proprement dites, moniliformes, grossissant 
insensiblement vers l'extrémité, de onze articles : le premier court, épais, 
obconique, le deuxième moitié plus court, beaucoup plus mince que le précé- 
dent, les troisième à cinquième un peu obccniques, augmentant successivement 

1 - en largeur et diminuant en longueur, les sixième, septième et huitième, en 
Fig, A71.— Thaneoterus grains de chapelet, transversaux, augmentant un peu en largeur, sans diminuer 
sanguineus. sensiblement en longueur, les neuvième et dixième grossissant progressive- 
ment, en sphéroïde tronqué, le dernier de la même forme, plus grand que le 
pénultième, mais moindre que les deux précédents réunis; yeux très-petits, 
très-distants, assez saillants, échancrés en avant; tête grande, ovalaire, à vertex large et à front 
plan; labre rectangulaire, entier, transversal; palpes maxillaires filiformes, de quatre articles : le 
premier très-court, les deuxième et troisième minces, obconiques, le quatrième légèrement plus 
épais que les précédents, un peu renflé avant l'extrémité, qui est tronquée : labiaux de trois articles : 
le premier très-court, le deuxième subeylindrique, allongé, et le troisième proportionnellement plus 
grand que le dernier des maxillaires, et de la même forme que lui; corselet plus long que large, à 
côtés un peu arqués, et à bord postérieur fortement rebordé; écusson petit, en demi-cercle; pros- 
ternum peu échancré en avant; abdomen plan, ou très-légèrement convexe; élytres notablement plus 
larges que le bord postérieur du corselet, à côtés parallèles, et bord postérieur arrondi; pattes 
courtes, fortes; fémurs épais, renflés; tibias droits; tarses de quatre articles: les trois premiers mo- 
biles, plus larges que longs, fortement bifides, munis, en dessous, d'appendices également divisés 
en deux parties, quatrième aussi long que les trois autres pris ensemble, terminé par deux crochets 
simples : les restes de l’article avorté non visibles. 

Par ses caractères génériques, ce groupe se rapproche de ceux des Thanasimes et des Natales; 
mais, toutefois, son faciès est tout différent, et semblerait devoir lui donner quelque analogie avec 
les Platyclères, qui s’en éloignent beaucoup, surtout par la forme des antennes et des palpes. 

L'espèce type de ce groupe a été décrite, par M. Alexandre Lefebvre (Soc. ent. Fr., 1835), sous le 
nom de Clerus Buquet, et, plus tard, est devenue le genre T'aneclerus de M. Westwood. M. AI. Lefebvre 
a pu observer, dans l'intérieur de la moelle des racines de l'Æschynomena paludosa, espèce de bois lé- 
ger qui remplace le liége dans quelques collections entomologiques, une larve et une nymphe de ce Co- 
léoptère, mais, malheureusement, l’état de dessiccation dans lequel ils étaient ne lui ont pas permis de 
donner leur histoire d’une manière bien positive. La larve est longue de 6 millimètres, et large de 
À millimètre au plus; elle est d’un roux prononcé, entièrement couverte d’un duvet de même cou- 
leur. La tête est penchée en avant, plus étroite que le corselet, dans lequel elle s’emboîte; elle est 
entièrement écailleuse, aplatie, arrondie sur les côtés, un peu bombée en tous sens, légèrement con- 
cave en dessous, présentant, en dessus, des sillons et une impression longitudinale assez courte. 
Les mandibules sont un peu larges, assez longues. Les yeux très-rejetés sur les côtés, contigus à la 
naissance des mandibules, petits, ovalaires. Le corselet est bombé, écailleux en dessus, arrondi la- 
téralement. Le mésothorax est moitié moins long que le corselet. Le métathorax est un peu plus long 
et plus large que le mésothorax, gibbeux à sa partie antérieure. Les pattes sont écailleuses, très- 
courtes, creuses en dehors dans leur dernière moitié, portées sur un mamelon membraneux. L’abdo- 
men est aplati, s'élargissant latéralement vers son milicu, puis dilaté dans le sens contraire jusqu'à 
l'extrémité du dernier segment : de celui-ci sort une plaque écailleuse, noirâtre, penchée sur l'anus, 
et paraissant le protéger, un peu allongée, arrondie sur les côtés et à sa terminaison, présentant au 
milieu une légère éminence longitudinale un peu large, très-évasée vers son origine : des deux côtés 
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de cette plaque sortent des touffes de poils roux assez longs; il y a huit segments. On ignore le 
genre de vie de cette larve. La coque est longue d'environ 5 millimètres, obconique, arrondie à ses 
deux extrémités, et d’un tissu compacte, solide; elle est, en dehors et en dedans, d’une coloration 
jaune-paille. La nymphe a 4 millimètres de longueur, et elle a la même coloration et la même pu- 
bescence que la larve. La tête, fortement penchée en avant, offre des mandibules appuyées sur 
l'extrémité des pattes antérieures, des yeux saillants et des antennes la dépassant de chaque côté et 
se courbant vers le bas. Les élytres, en dessus, sont courbés de chaque côté, ne dépassent pas les 
premiers segments abdominaux, et ont la forme de deux lames étroites, un peu courbes. Les ailes, 
largement accusées, apparaissent sous les pattes intermédiaires, et enveloppent le corps de chaque 
côté, pendent un peu plus bas que les premiers segments de l'abdomen, en laissant entre elles, au 
centre, un intervalle assez large, au milieu et à l'extrémité duquel dépassent les pattes postérieures, 
qui sont alors couvertes par les ailes. L'abdomen, d’abord un peu relevé, se recourbe ensuite en de- 
dans, et va en dessus occuper la moitié de la longueur de la nymphe; ils’élargit un peu vers la moi- 
tié, et est terminé, en dessous, par une petite plaque ronde, noire, située au-dessous du dernier 
segment : de ce segment s’échappent deux petits appendices oblongs, ronds, contigus, et dirigés un 
peu en avant au-dessus de la plaque. L’Insecte parfait a été trouvé, comme la larve et la nymphe, 
dans la moelle des racines de l'Æschynomena paludosa, qui provenait des Indes orientales : il est long 
de 5 millimètres, entièrement d’un beau roux, avec les jambes et les tarses paraissant seuls un peu 
plus clairs; la tête, le corselet et les élytres, sont couverts d’un duvet léger, blond, et criblés, en 
outre, d’une multitude de petits points enfoncés, plus serrés sur la tête et le corselet, et plus espa- 
cés sur les élytres. Cet Insecte a reçu de M. Westwood le nom de Thaneclerus Buquetü, et portait, 
dans Le Catalogue des Coléoptères de Dejean, celui de Clerus sanguinolentus. 
Une seconde espèce du même genre est le T. sanguineus, Say, de l'Amérique septentrionale. 


27% GENRE. — TROGODENDRE. TROGODENDRON. Guérin-Méneville, 1841. 
Iconograph e du Règne animal de Cuvier. 


Tewye, je ronge; Jevdpcv, arbre. . 


Antennes ayant leur origine au devant des yeux, dans l'intérieur de l’échancrure oculaire, épaisses, 
plus courtes que la tête et le corselet réunis, moniliformes, grossissant insensiblement du deuxième 
au dernier article, de onze articles : le premier le plus grand de tous, les deuxième à huitième en 
grains de chapelet, le deuxième très-court, le troisième deux fois plus long, les suivants diminuant 
progressivement en longueur, et augmentant en épaisseur, les neuvième et dixième un peu compri- 
més, obconiques, le dernier aussi grand que les deux précédents pris ensemble; yeux petits, con- 
vexes, écartés, transversaux, échancrés en avant, peu saillants; tête ovalaire; labre corné, transver- 
sal; mandibules moyennes, fortement arquées, terminées en pointe aiguë; menton corné, trapézoïdal; 
mâchoires embrassant le menton, à extrémité bilobée; languette membraneuse, bifide; palpes maxil- 
laires de quatre articles : le dernier de la même forme que le correspondant des labiaux, très-aplati, 
triangulaire : labiaux de trois articles : le premier court, et le deuxième très-allongé; corselet uni- 
formément convexe; écusson très-court, consistant en une simple ligne transversale; élytres unifor- 
mément convexes, coupés carrément à la base, à côtés parallèles et à bord postérieur arrondi; ab- 
domen faiblement convexe, à bord postérieur des cinq premiers segments droit, entier dans les deux 
sexes : le sixième segment le plus souvent en évidence, arrondi dans les femelles, échancré dans les 
mäles; pattes fortes, allongées; fémurs droits, non renflés; tibias cylindriques; tarses de moitié 
plus courts que les tibias, larges, déprimés, de quatre articles : les trois premiers seuls mobiles, 
fortement bifides à toutes les pattes, munis, en dessous, d'un ‘appendice membraneux largement 
échaneré : les restes de l’article avorté à peine visibles à la troisième paire de pattes, plus apparents 
aux autres. 

Ce genre a été fondé par M. Guérin-Méneville pour la plus grande espèce connue de Clériens; 
Dejean la plaçait en tête du genre Clerus, mais elle en diffère notablement par l'absence d'une mas- 


Fig 1. — Cryptophagus Maurus Fier. 2 — Aulachocheilus Chevrolatiü 


3. — Colon claviger 
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sue antérieure brusquement tranchée, ainsi que par la conformation du dernier article des palpes 
maxillaires, comparée à celle des labiaux; elle aurait, ainsi que le fait remarquer M. Spinola, plus 
de rapports avec les Notoæus, dont elle se distingue par la structure des antennes et du corseles, 
Schoenherr en faisait un Trichodes. Cette espèce est le Trogodendron fasciculatum, qui est long 
de 9 lignes, large de 2 1/2, habite la Nouvelle-Hollande, et est noirâtre, orné de taches jaunes, 
avec des poils et un duvet noirs sur certaines parties, et blanchâtres sur d’autres. 


98e GENRE. — NOTOXE. NOTOXUS. Fabricius, 1792. 
Entomologia systemalica, t. I. 


Noos, dos; 2És, aigu. 


Antennes comme dans les Trogodendron, mais à articles intermédiaires filiformes, faiblement 
obconiques, visiblement plus longs que larges; yeux plus où moins saillants, toujours échancrés en 
avant; tête ovalaire, à vertex court, à front au moins aussi large que long, différant en grandeur 
suivant les espèces; labre large, transversal, plus où moins échancré; mandibules fortes, terminées 
en pointe aiguë, à arête interne tranchante, largement échancrée en rond près de l'extrémité; palpes 
maxillaires de quatre articles : le premier très-court, subeylindrique, le deuxième quatre fois plus 
long que le précédent, de la même épaisseur, faiblement obconique, le troisième plus court et plus 
épais que le deuxième, subeylindrique, tronqué obliquement de dedans en dehors, quatrième de la 
même forme, et à peu près de la même grandeur que le dernier des labiaux, en triangle renversé, porté 
sur une tige courte, mince, cylindrique; palpes labiaux de trois articles : les deux premiers minces, 
subeylindriques; corselet plus long ou moins long que large; prosternum un peu plus court que le 
tereum; fosses coxales un peu en arrière du milieu, très-rapprochées, complétement fermées; pattes 
moyennes, assez minces; fémurs non renflés : les postérieurs n’atteignant pas l'extrémité de l'abdo- 
men; tibias droits; tarses n'ayant que quatre articles à articulations mobiles : les trois premiers mu- 
nis, en dessous, d'appendices membraneux, le quatrième terminé par deux crochets simples. 

Ce genre, créé par Fabricius aux dépens des Clerus, et adopté par tous les entomologistes, a 
reçu de Latreille (1809, Genera Crustaceorum et Insectorum) la dénomination d'Oriro, Opilus 
(Opilo, sorte d'Oiseau); mais ce nom, quoique adopté par quelques auteurs, doit être rejeté comme 
étant postérieur à celui de Notoxus. 

Les Insectes de ce groupe sont ailés; on les trouve sur les bois. Jusqu'ici, on ne connait 
pas bien leurs mœurs : toutefois, M. Waterhouse (Trans. of the entomological Society of London, 
t. 1, 4833) a fait connaître la larve d’une espèce, le Notoxus mollis, Fabricius. Le corps de cette 
larve, long de 6 à 7 lignes, est d’un blanc jaunâtre, avec le dos d’une teinte uniforme; la tête et le 
dernier anneau sont couleur de poix. La tête est cornée, arrondie, légèrement déprimée, rugueuse. 
Les antennes sont courtes, de quatre articles : le premier fort, court, le deuxième plus long, gros- 
sissant vers l'extrémité, le troisième cylindrique, le dernier plus long et plus mince, terminé par 
un petit appendice que l’on pourrait prendre pour un cinquième article. Le labre est en ovale trans- 
versal. Les mandibules sont courtes. fortes, à arête interne umdentée. La lèvre est allongée, quadri- 
latère. Les palpes labiaux de deux articles : le premier cylindrique, transversal, le second allongé. 
Le menton est allongé. Les mâchoires courtes, à tige molle et flexible, et à bord interne velu. Le 
corps est allongé, dilaté au milieu, couvert de poils longs, roussätres. Le corselet présente une 
pièce triangulaire cornée sur le dos. La dernière plaque dorsale a deux protubérances cornées, ru- 
gueuses, divergentes. Cette larve rentre dans le type de celle du Thanasimus formicarius, mais les 
trochanters sont beaucoup plus petits ou cachés; le fémur et le tibia proportionnellement plus minces 
et plus larges, et les tarses ne consistent qu’en un seul crochet. C’est dans l’intérieur des substances 
ligneuses qu'on a découvert cette larve; mais M. Waterhouse n’a pas étudié les changements en nymphe, 
et il se borne à dire que l’Insecte parfait sort du bois sec dans lequel il s’est transformé. Ge Coléo- 
ptère, qui se trouve dans presque toute l'Europe, et qui n’est pas très-rare aux environs de Paris, 
est long de 4 lignes et large de 1/2; il est pubescent; la tête est d’un brun rougeûtre clair, avec 
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une tache humérale, une bande au milieu et une autre sur l'extrémité, jaunes; les élytres sont bruns 
ou noirâtres; la base des cuisses et l'abdomen sont de la même couleur, mais d'une teinte plus 
pâle; les antennes et les tarses sont rougeâtres. 

On connaît dix-neuf espèces de ce genre d’après M. Klug, et elles semblent répandues sur pres- 
que toutes les parties du globe. M. Spinola n’en décrit que six; savoir : trois du continent de 
l'Afrique, deux de l'Europe et une de Madagascar, et il est parvenu à les caractériser sans em- 
ployer leur système de coloration, qui, dans ce genre, de même que dans le plus grand nombre de 
ceux des Clériens, est susceptible de changer dans une même espèce. Le Notoæus mollis est le plus 
connu; parmi les autres, nous citerons les N. cruentatus, Dupont, de la Turquie d'Europe; Dregei, 
Gory, du cap de Bonne-Espérance; gigas, Castelnau, du Sénégal, etc. 

M. Chevrolat (Revue zoologique, 1842) fait connaître huit espèces nouvelles de ce genre, toutes 
propres à l'Afrique australe, et provenant du voyage de M. Drège, mais ce n’est qu'avec un point de 
doute qu’il les range dans ce groupe. Une espèce, décrite récemment par M. I. Lucas comme dé- 
couverte en Algérie, est désignée sous la dénomination de Notoxus dorsalis. 


29e GENRE. — OLESTÈRE. OLESTERUS. Spinola, 1841 
Revue zoologique de Guérin-Méneville. 


OXecro, destructeur. 


Antennes distantes, insérées en face de l'échancrure oculaire, de onze articles : le premier épais, 
le deuxième plus mince, court, cylindrique, le troisième deux fois plus long que le précédent, 
mince, obconique, les troisième à huitième de la même forme, diminuant progressivement de lon- 
gueur, les neuvième, dixième et onzième formant ensemble une massue allongée, aplatie, à articula- 
tions très-distinctes; yeux distants, transversaux, peu saillants; tête ovalaire, enfoncée dans le cor- 
selet, à vertex non apparent et à front presque carré; labre entier, en rectangle transversal; palpes 
maxillaires de quatre articles, le dernier très-grand, sécuriforme, de la même forme que le dernier 
des labiaux : ceux-ci de trois articles; corselet arrondi en avant; prosternum égalant tout au plus le 
tiers de la longueur du tergum, largement et profondément échancré antérieurement; mésosternum 
très-court, plus court et plus étroit que le corselet; métasternum peu renflé; élytres parallèles, à 
bord postérieur arrondi et à angle sutural postérieur fermé; abdomen ne dépassant pas l'extrémité 
des élytres; pattes assez fortes; fémurs sans renflement, les postérieurs dépassant visiblement l'ex- 
trémité des élytres; tibias très-longs, plus ou moins arqués; tarses larges, courts, déprimés, ayant le 
tiers de la longueur des tibias, de quatre articles à articulations mobiles, les trois premiers bifides 
en dessus, munis en dessous d'un appendice large, faiblement échancré, le premier plus long que 
chacun des suivants, mais plus court que deux réunis, le dernier terminé par deux crochets simples 
à arête interne tranchante, largement échancré à peu de distance de l’origine, les restes de l’article 
avorté non visibles en dessus et dépourvus d’appendices membraneux. 

Ce genre, créé par M. Spinola pour une espèce de Swan-River, l'Olesterus Australis, est remar- 
quable en ce que par sa conformation particulière il peut renverser sa tête sur son corselet et faire 
glisser l’un et l’autre au-dessous de son mésopectus, ce qui doit lui permettre de percer des galeries 
courbes, tortueuses et prolongées dans des directions variées et opposées. 


30% GENRE. — SCROBIGÈRE. SCROBIGER. Spinola, 1841. 


Revue zoologique de Guérin-Méneville. 


Scrobs, fosse ; gero, je porte. 


Antennes distantes, insérées en face de l'échancrure oculaire, de onze articles : le premier épais, 
subeylindrique, les deuxième à huitième ovoides allongés, le troisième le plus long de tous et les 
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suivants diminuant progressivement de longueur, les neuvième, dixième et 
onzième formant une massue un peu aplatie, à articles très-détachés, égale- 
ment dilatés, le dernier plus grand que chacun des précédents, mais moindre 
que deux réunis, en olive presque aussi large que longue, brusquement dé- 
primé près de l’extrémité, terminé en pointe courbe, à bord interne large- 
ment échancré; yeux distants, transversaux, peu saillants, profondément 
échancrés en avant; labre échancré; palpes maxillaires de quatre articles, le 
dernier plus grand que les autres, aplati, en triangle rectiligne renversé; palpes 
labiaux de trois articles, le dernier aplati, dilaté, sécuriforme, beaucoup plus 
grand que le dernier des maxillaires: corselet déprimé en avant, dilaté au Fig. 472. — Scrobiger 
milieu, rétréci en arrière; prosternum faiblement échancré en avant, très-ré- Reichei. 

tréci entre les hanches antérieures et terminé postérieurement en une petite 

lamelle plane, tronquée; mésosternum rétréci, incliné; métasternum renflé, 

raccourci, abdomen allongé, de six segments bien apparents; ventre faiblement convexe; élytres 
étroits, parallèles; écusson petit, en demi-ovale transversal; pattes assez fortes; fémurs épais, les 
postérieurs ne dépassant pas le quatrième segment de l'abdomen; tibias visiblement arqués; tarses 
à peine un peu plus courts que les tibias, de quatre articles à articulations mobiles, les restes de l'ar- 
ticle avorté rudimentaires. 

Le genre Scrobiger réunit au faciès des Notoæus les antennes disposées comme chez les Tricho- 
des et la structure des palpes des Clerus, et il est principalement caractérisé par le raccourcisse- 
ment de la poitrine proportionnellement à la longueur de l'abdomen. On n'y place qu'une seule es- 
pèce, le Clerus splendidus, Newmann (Scrobiger Reichei, Spinola), qui habite Swan-River, en 
Océanie. 


31° GENRE. — CLAIRON. CLERUS. Geoffroy, 1764. 
Histoire abrégée des Insectes. 


Clerus, sorte de ver qui engendre la corruption dans les ruches. 


Antennes le plus souvent moins longues que la tête et le corselet pris en- 
semble, de onze articles : le premier épais, les deuxième à sixième minces, 
plus longs que larges, subeylindriques ou faiblement obconiques, les sep- 
tième et huitième au moins aussi larges que longs, fortement obconiques, Les 
neuvième, dixième et onzième dilatés, aplatis, formant une massue à articles 
serrés, le dernier ovalaire-oblong, terminé en pointe mousse; yeux distants, 
échancrés; tête ovalaire, à front large, faiblement convexe; labre en rectangle 
transversal, à bord antérieur plus ou moins échancré; mandibules trièdres; 
palpes maxillaires de quatre articles : le premier très-court ordinairement Fig. 175. — Clerus 
enfoncé dans un sinus de la mâchoire, deuxième et troisième allongés, obco-. mysticus. 
niques, dermer plus long que le précédent, cylindrique, tronqué, plus rare- 
ment un peu renflé au milieu; palpes labiaux de trois articles, le dernier très- 
aplati, sécuriforme; mächoires cornées, terminées par deux lobes membraneux inégaux, l'interne 
étant beaucoup plus grand que l’externe; menton corné, en trapèze un peu rétréei en avant; lan- 
guette membraneuse, plus ou moins échancrée; corselet aussi large que long; prosternum plus 
court que le tergum; mésosternum peu renflé, le plus souvent de la longueur de l'abdomen; ventre 
plan où très-faiblement convexe, à segments entiers dans les deux sexes; écusson variant pour la 
grandeur, le plus habituellement en demi-cerele et moius transversal que dans les Scrobiger; élytres 
sans aplatissement près de la base, uniformément convexes, à calus huméraux peu saillants, à côtés 
parallèles, à extrémités arrondies et angle sutural postérieur fermé; pattes de moyenne grosseur; 
tarses de quatre articles à articulations mobiles, les trois premiers articles vrais fortement 
bifides en dessus, munis en dessous d’un appendice large, plus ou moins profondément échan- 
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cré, le quatrième terminé par deux crochets rarement simples et le plus souvent à arête interne lar- 
gement échancrée en arc de cercle du milieu à l'extrémité, et à dent interne de l’échancrure obtuse 
ou aiguë, les restes de l’article avorté plus ou moins apparents en dessous aux quatre pattes anté- 
rieures, ce qui donne à l'Insecte le caractère d’un Hétéromère. 

Le genre Clerus, créé par Geoffroy, a été adopté par Fabricius, qui y comprenait presque toutes 
les espèces alors connues qui entrent aujourd'hui dans la famille des Clériens; Latreille n’a pas ad- 
opté l’arrangement de l’illustre entomologiste de Kiel, et, pour lui, l'espèce typique de ce groupe, 
ainsi que quelques autres, sont devenues le genre Thanasimus, tandis qu'il a réservé le nom parti- 
culier de Clerus pour des espèces telles que l’alvearius et l'apiarius, dont Fabricius faisait son 
genre Trichodes. Tel fut longtemps l’état des choses, et les naturalistes adoptaient les genres Cle- 
rus, Thanasimus et Trichodes, tantôt à la manière de Fabricius, tantôt à celle de Latreille, selon 
qu'ils suivaient la méthode de l’un ou de l’autre de ces entomologistes; mais, en 1844, M. Spinola, 
dans sa Monographie des Clérites, proposa une autre disposition : 1° il conserva le genre Tha- 
nasimus pour y placer les espèces vraiment typiques du genre Clerus de Fabricius; 2° il adopta 
le genre Trichodes tel que l'avait créé Fabricius; et 3° il fonda, en quelque sorte, un nouveau genre 
Clerus, le plus nombreux de tous ceux de la famille, et dans lequel il rangea des espèces, qui, pour 
le plus petit nombre, entraient dans les Clairons de Fabricius, et qui, pour les autres, découvertes 
assez récemment, auraient pu, par leurs caractères, être placées dans le même groupe, tel qu'il est 
décrit dans le Systema Entomologiæ. Cette disposition n’est peut-être pas la plus naturelle, la plus 
juste, mais nous avons dù la suivre, puisque nous avons pris pour guide le travail de M. Spinola. 

Ainsi compris, le genre Clairon est tellement rationnel, que la plupart des espèces présentent à peu 
près le même faciès. Les différences des formes, ainsi que celles des inégalités des surfaces, sont 
si variables, que toutes tentatives pour distinguer les espèces, indépendamment des couleurs, ont 
été vaines, et que M. Spinola lui-même a dû se servir du système de coloration pour la caractéris- 
tique spécifique. < 

Les Clairons ont, comme les Ptiniens, l'habitude de contracter les pattes quand on les prend, et 
cherchent à échapper, par une mort apparente, au danger qui les menace; mais ils ne tardent pas à 
reprendre leurs mouvements si l’on cesse de les inquiéter. 

Plusieurs groupes ont été formés aux dépens de ce genre, qui comprend près de cinquante es- 
pèces, quoique M. Spinola n’en décrive que vingt-neuf. C’est ainsi que celui des Pexoporus (x%:, 
pédestre; moe, marchant) de M. Klug (Act. Acad. Beralinensis, 1842), peut y rentrer. 

Presque toutes les espèces proviennent des diverses régions de l'Amérique : trois seulement, les 
Clerus Fischeri, Spinola, de la Perse septentrionale, Gambiensis, Castelnau, du Sénégal, et brevi- 
collis, Kutze, de Hongrie, n'appartiennent pas à cette partie du monde. La dernière espèce que nous 
venons de nommer, la seule qui soit propre à l'Europe, ressemble beaucoup au Thanasimus mutil- 
larius, mais elle en diffère manifestement par la massue antennaire, qui est bien semblable à celle 
des Clairons, et non à celle des Thanasimes. Comme espèces typiques, nous indiquerons les Clerus 
lœævigatus, Spinola, des parties équinoxiales de l'Amérique, qui a les antennes, le corps et les pattes 
noirs, avec un pelage blanc; bilobus, Spinola, du Brésil; armatus, Dejean, de Colombie; Mexicanus. 
Castelnau, du Mexique; lunatus, Say, de l'Amérique septentrionale, etc. 


32me GENRE. — CHALCICLÈRE. CHALCICLERUS. Spinola, 1844. 
Essai monographique sur les Clérites. 


Xa%0c, airain; Clerus, clairon. 


Antennes distantes, insérées au devant des yeux, en face et en dehors de l’échancrure oculaire, 
de onze articles : le premier plus épais, fortement obconique, le deuxième moitié plus court que le 
précédent, les suivants diminuant progressivement en longueur sans augmenter en épaisseur, les 
quatre derniers formant ensemble une massue aplatie à articulations très-serrées; tête ovalaire; yeux 
de moyenne grandeur, finement grenus, transversaux, réniformes; labre corné, transversal, échan- 
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cré en avant; palpes maxillaires filiformes, de quatre articles : les deuxième 
et troisième à peu près égaux, un peu obconiques, le dernier de la même 
épaisseur que les autres, plus allongé, subeylindrique, un peu aminci en 
avant, à extrémité tronquée; palpes labiaux comme dans les Clerus, à dernier 
article très-grand, aplati, sécuriforme; corselet plus long que large, de même que 
dans les Notoxus; métasternum renflé; abdomen de moyenne grandeur, à 
segments arrondis dans les deux sexes; écusson et élytres comme dans les 
Clerus; pattes minces, moyennes; fémurs non renflés, les postérieurs attei- 
gnant à peine l'extrémité de l'abdomen; tarses proportionnellement assez al- 
longés, à peine un peu plus courts que les tibias, de cinq articles mobiles  Fig.174.— Chatcicterus 
aux premières pattes et de quatre seulement aux autres paires, de sorte que bimaculatus. 

les espèces de ce genre sont hétéromérées. 

Les caractères de ce genre sont très-remarquables; en effet, par son faciès, 

il se rapproche beaucoup des Notoæus, par la disposition de ses antennes, des Trichodes, et par 
la structure de ses palpes ainsi que de plusieurs autres de ses organes, des Clerus; mais il diffère 
de ces trois groupes génériques par le huitième article des antennes faisant partie de la massue, et 
par ses pattes hétéromérées. 

M. Spinola, le créateur du genre Chalciclerus, n’y range que trois espèces propres à la Nou- 
velle-Hollande, qu'il nomme C. nicolor, d'une teinte générale métallique bronzée ou cuivreuse, avec 
des poils blanchâtres; bimaculatus, d'un brun noirâtre avec une grande tache jaune un peu au delà 
du milieu de chacun des élytres, et intricatus, de la terre de Van-Diemen. 


35° GENRE. — YLOTE. YLOTIS. Spinola, 1841. 


Revue zoologique de Guérin-Méneville. 


Yi, bois. 


Antennes distantes, insérées au devant des yeux sur le bord de l'échancrure 
oculaire, de onze articles : le premier épais, cylindrique, les deuxième à 
huitième minces, subeylindriques, les neuvième, dixième et onzième formant 
une massue aplatie à articulations très-distinctes, le dernier en ovale trans- 
versal, terminé un peu en pointe et n’étant pas plus long que le pénultième; 
tête assez large, ovalaire; yeux très-saillants, fortement grenus, en ovales 
transversaux, faiblement échancrés en avant; labre large, un peu échancré, Fig. 175. — Ylotis 
très-court; palpes maxillaires presque aussi grands que les labiaux, de quatre ochropus. 
articles : le premier très-court, peu apparent, le deuxième allongé, obconique, 
le troisième plus court et plus fortement obconique, le dernier de la même 
épaisseur, deux fois plus long, s'amincissant insensiblement vers l'extrémité, terminé en pointe 
mousse; palpes labiaux de trois articles : le premier petit, le deuxième épais, le dernier aplati, en 
triangle renversé, rectiligne; corselet plus court et plus large que chez les Clerus et Chalciderus, à 
dilatation latérale tuberculiforme; prosternum profondément échancré en avant, très-court propor- 
tionnellement à la longueur du tergum; élytres comme chez les Clairons; abdomen composé seu- 
lement de cinq segments apparents; pattes courtes; fémurs peu épais, les postérieurs ne dépassant 
pas le troisième segment abdominal; tibias droits, à peu près de la longueur des fémurs; tarses 
comme dans les Chalciderus. 

Une seule espèce, lYlotis Passerin, Spinola, de la Nouvelle-Hollande, entre dans ce genre. Get 
Insecte, qui avait reçu les noms de Clerus fatuus, Newmann, et de Natalis punctata, Castelnau, ales 
antennes, les pattes et le dessous du corps jaune testacé, la tête, le corselet, l'écusson et les 
élytres bruns ou couleur marron, et présente des poils épars cendrés. 
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34e GENRE. — ZÉNITHICOLE. ZENITHICOLA. Spinola, 1844. 
Essai monograjh'que sur les Clérites. 


Zénith, zenh; colo, j'habite. 


Très-voisin des Ylotis, ce genre en diffère par ses antennes à dernier ar- 
ticle de la massue plus long que large, arrondi à l'extrémité; par sa tête 
proportionnellement plus petite, à yeux moins saillants, plus finement grenus; 
par ses palpes maxillaires à dernier article aplati, en triangle renversé, plus 
long que large et de la même forme que le dernier article des labiaux; par 
son prosternum à bord postérieur échancré; par son mésosternum faisant 
sur la ligne médiane une saillie qui pénètre dans l’échancrure du prosternum, 
et par son abdomen composé de six segments apparents. 

La seule espèce connue est le Zenithicola australis, Spinola, de la Nou- 
Fig. 176.— Zenithicola.  Yelle-Hollande, qui a le corps et les pattes couleur d’airain, brillants d'un 

australis. bel éclat métallique. 


35me GENRE. — TARSOSTÈNE. TARSOSTENUS Spinola, 1844. 
Essai monographique sur les Clérites. 


Tœ:ces, tarse; orevos, étroit. 


£ È Tête, yeux et insertion des antennes comme dans les Notoæus; antennes 
; Cr de onze articles : le premier épais, subeylindrique, les deuxième à huitième 
minces, faiblement obconiques : les trois derniers formant une massue étroite, 
allongée, à articulations bien distinctes; palpes comme dans les Notoxes; 
corselet cylindrique; prosternum à peine un peu plus court que le tergum, 
sans échancrure en avant; métasternum renflé; abdomen à peine plus long que 
la poitrine, à segments entiers; écusson très-petit, ponctiforme; élytreslongs, 
l étroits, entourant l'extrémité de l'abdomen; pattes minces, de moyenne lon- 
Fig.177.— Tarsostenus  gueur; fémurs cylindriques : les postérieurs n’atteignant pas l'extrémité de 
univitlatus. l'abdomen; tibias droits; tarses minces, allongés de quatre articles, sans 
rudiments de l'article avorté : les postérieurs aussi longs que les tibias de 
la même paire de pattes, les trois premiers articles plus longs que larges, peu 
dilatés à l'extrémité, tronqués ou faiblement échaucrés, non bifides en dessus, velus en dessous et 
munis d’un appendice membraneux très-court, entier, quatrième article aussi long que les trois 
autres réunis, terminé par deux crochets simples, minces, peu arqués. 

Le genre Tarsostenus ne renferme qu'une seule espèce, propre à l'Europe méridionane, et qu'on 
rencontre même dans les environs de Paris, et qui avait reçu de Rossi le nom de Clerus univittatus. 
Les antennes de cet Insecte sont fauves, avec la massue noirâtre; le labre, les palpes, les tarses et les 
libias fauves; la tête, le corselet, les élytres et l'abdomen noirâtres; chacun des élytres offre, un 
peu au delà du milieu, une bande transversale blanche, droite, mince; il y a des poils blanchâtres sur 
diverses parties du corps. 
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36% GENRE. — ÉBURIPIORE. EBURIPHORA. Spinola, 1844. 
Essai monographique sur les Clérites. 


Ebur, ivoire; @0p0s, porleur. 


Antennes distantes, insérées au devant des yeux, en face et en dehors de l'échancrure oculaire, 
de onze articles : les huit premiers comme chez les Tarsotenus, et les trois derniers formant une 
massue aplatie, à articulations très-distinctes; yeux petits, distants, transversaux, peu saillants, 
finement grenus, échancrés en avant; labre bilobé: palpes maxillaires de quatre articles : le premier 
très-court, les deux suivants subeylindriques, le dernier très-grand, aplati, en triangle curviligne et 
de même forme que le dernier des labiaux; corselet, écusson et élytres comme dans les Clerus; 
pattes moyennes, simples; fémurs antérieurs très-épais : postérieurs n’atteignant pas l'extrémité de 
l'abdomen; tibias minces, droits; tarses de quatre articles mobiles : le premier un peu comprimé à 
son origine, les deuxième et troisième presque égaux, courts, dilatés, fortement bifides en des- 
sus, et munis en dessous d'un appendice bilobé, fendu dans presque toute sa longueur, dernier 
de la longueur du premier, armé de deux crochets éperonnés près de la base, terminé en pointe 
simple; les rudiments de l’article avorté peu apparents, dépourvus d'appendice. 

Une seule espèce, l’Eburiphora Reichei, Spinola, de Madagascar. 


37° GENRE. — TRICHODE. TRICHODES. Fabricius, 1792. 
Systema Eleutheratorum, t. I. 


OnË, rorycs, poil: deon, col. 


Antennes distantes, insérées au devant de la tête, en face de l’échancrure oculaire, courtes, 
épaisses, de onze articles : le premier très-épais, cylindrique, les deuxième à huitième obconiques, 
le troisième étant le plus grand de tous, et les suivants diminuant rapidement en longueur sans 
augmenter en épaisseur, les trois derniers aplatis, dilatés, formant ensemble une massue dont les 
articulations sont distinctes, quoique très-serrées, le dernier article presque aussi long que les 
deux précédents réunis, subquadrilatère, transversal; yeux de moyenne grandeur, saillants, fine- 
ment grenus, distants, transversaux, fortement échancrés en avant; tête ovalaire; mandibules 
moyennes; languette membraneuse ou charnue; menton presque carré; mâchoires libres à la base, 
embrassant le menton; palpes maxillaires insérés dans une échancrure extérieure de la mâchoire, de 
quatre articles : les trois premiers subcylindriques, à peu près de la même épaisseur, le premier 
très-court, le deuxième plus long que le troisième, le dernier aplati, non dilaté, en triangle renversé, 
plus long que large; palpes labiaux insérés un peu en avant de la petite plaque triangulaire cornée 
de la languette, de trois articles : le premier très-court, cylindrique, le deuxième mince, allongé, 
faiblement obconique, le dernier très-aplati, très-dilaté, en triangle presque équilatéral; corselet 
comme dansles Clerus:écusson petit, ponctiforme; élytres entourant l'extrémité del’abdomen, coupés 
carrément et relevés perpendiculairement à la base, à extrémité ordinairement arrondie; prosternum 
moitié plus court que le tergum; mésosternum s’avançant un peu en pointe entre les hanches de la 
première paire; métasternum plus où moins renflé; abdomen assez long; ventre convexe, à derniers 
segments de formes différentes suivant les sexes; pattes fortes, de moyenne longueur; fémurs épais : 
les postérieurs n’atteignant pas l'extrémité de l'abdomen; tibias toujours droits dans les femelles, 
souvent de même dans les mâles; tarses à quatre articles visibles en dessus : ces trois premiers plus 
ou moins bifides en dessus, munis en dessous d’un appendice membraneux, tronqué ou faiblement 
échancré, ou divisé en deux lobes oblongs, le dernier terminé par deux crochets simples lamini- 
formes : premier article des tarses postérieurs aussi long ou plus long que les deux intermédiaires 
pris ensemble. 
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Dans quelques mâles de certaines espèces, les pattes postérieures acquièrent des dimensions anorma- 
les; alors les fémurs sont très-renflés; les tibias se couchent en dedans; l’épine externe de leur extré- 
mité tarsienne s'allonge beaucoup et prend la forme d’un crochet comprimé latéralement et recouché 
en arrière, et sa longueur dépasse toujours celle de l’épine interne, égalant quelquefois même celle 
du premier article du tarse. Mais il en est de ce développement excessif, comme de la plupart des 
différences sexuelles qui sont en dehors des organes génitaux eux-mêmes, et il varie beaucoup en in- 
tensité. Très-remarquable chez quelques individus, il est très-faible dans d’autres. C’est à cause de 
cette particularité que M. Hope (1841, Coleopterist Manual, t. HI) avait proposé d'appliquer au 
genre Trichodes le nom de Pachyscelis (ayps, épais; oxëke, Cuisse); mais cette dénomination n’a 
pas été adoptée. « 


Fig. 178. — Trichodes alvearius. Fig. 179. — Trichodes apiarius. 


Le genre Trichodes, qui est généralement adopté, a été créé par Fabricius; Latreille, en s’en 
rapportant à ce qui avait été fait par Geoffroy, lui applique le nom de Clerus; mais cette dénomi- 
nation a été rejetée. 

Les Insectes de ce groupe générique se ressemblent beaucoup entre eux, tant par l'analogie de 
leurs formes que par la couleur, ainsi que par les dessins de leur manteau, et ils sont des plus 
élégants parmi nos Coléoptères indigènes. Le corps est toujours d’une teinte obscure, noire, violette, 
bleue ou verte, avec les élytres rouges ou jaunes, et tachés ou fasciés de la teinte obscure générale, 
ou bien avec des élytres de la couleur du corps, tachés ou fasciés de rouge et de jaune. Cependant 
ces différentes combinaisons sont assez tranchées et assez constantes en même temps pour fournir 
d'assez bons caractères spécifiques. À leur état parfait, ces Coléoptères se trouvent constamment 
sur les fleurs, et diffèrent en cela notablement de la plupart des autres Clériens que l’on ne ren- 
contre guère que sur ou dans l'intérieur du bois. Leurs larves, si l'on peut généraliser d’après les 
observations faites sur une espèce européenne, sont carnassières. Schæffer et Réaumur ont étudié 
les métamorphoses d'une espèce de ce genre, que Réaumur indique sous le nom de Trichodes alvea- 
rius, mais qui, toutefois, d’après la figure même qu'il en donne, doit être rapportée au Trichodes 
apiarius. Cette larve a été trouvée dans le nid de l’Abeille maçonne, Megachile muraria, Latreille. 
« Tout son corps, dit Réaumur, est d’un fort beau rouge d'une nuance plus forte que la couleur de 
rose; il est ras : quelques poils seulement y sont semés par-ci par-là. Sa tête est noire, écailleuse 
et armée de fortes dents capables, comme celles des Abeilles maçonnes, d'agir avec succès contre le 
mortier des nids. Elle a six pattes écailleuses, et son anus peut lui servir d'une septième patte; près 
de l'extrémité du corps, on remarque deux crochets écailleux : la concavité de l’un est tournée 
vers celle de l'autre. Lorsque le Ver rouge se dispose à se métamorphoser, il fait un retranchement 
dans une cellule au moyen d’une toile plate bien tendue qui a l'épaisseur et la consistance du par- 
chemin, et dont la couleur est d'un brun plus clair que le café. Il tapisse de soie de même couleur 
les parois du logement auquel il est restreint. » M. Spinola fait observer que c’est probablement par 
erreur que Réaumur indique comme habitation de la larve des Trichodes les ruches de l’Abeille ma- 
çonne; car il est certain que les larves du Trichodes apiarius se trouvent de préférence dans les ru- 
ches des Abeilles mellifères, et il est peu probable qu’elle aille dans le nid d’une Abeille maçonne 
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sans y être contrainte par une force majeure; car il y a trop de différence entre la substance d'un 
gâteau de cire et celle d'un mortier de maçonnerie pour supposer dans la larve du Goléoptère, qui 
se nourrit presque uniquement de miel, et, par exception, des larves des Abeilles, l'indifférence du 
choix. Le savant entomologiste génois, après avoir regretté que les observations incomplètes de 
iéaumur n'aient pas été étudiées depuis lui, ajoute : « La toile de la coque est-elle une pellicule 
homogène? Dans ce cas, il n’est pas facile de comprendre comment une substance liquide peut for- 
mer, en se séchant, une cloison plane et tendue, si elle n'a pas été collée contre une surface assez 
solide pour lui servir de modèle et d'appui. Cette toile n'aurait-elle pas commencé par être un assem- 
blage de fils croisés en divers sens? Cet.assemblage n'aurait-il pris les apparences d’un parchemin 
qu'au moyen d'un enduit surajouté? Les soies qui tapissent les parois ne conservent-elles leur ap- 
parence soyeuse que parce qu'elles y sont dégagées de cet enduit? Est-il probable que les liquides 
qui se solidifient, l’un en couches planes et l’autre en fils allongés, soient originairement les mêmes? 
Y at-il dans ce cocon une véritable hétérogénéité des substances ou un simple hétéromorphisme? » On 
voit, d'après ce que nous venons de transcrire, que, dans ce cas, comme dans tant d'autres points 
de l'histoire naturelle, de nouvelles observations sont encore à faire, et que, sans aller bien loin 
chercher le sujet de nos études, nous pouvons en prendre autour de nous. En effet, le Trichodes 
apiarius se rencontre assez communément dans presque toute l'Europe, et sa larve doit se trouver 
souvent dans les ruches des Abeilles que nous élevons en domesticité. 

L'anatomie de deux espèces de ce genre, les Trichodes alvearius et apiarius a été faite par 
M. Léon Dufour; nous nous en sommes occupé dans nos généralités sur la famille. 

On connait aujourd'hui près de trente espèces de Trichodes, quoique M. Spinola n'en indique 
que dix-neuf dans sa Monographie des Clérites; sur ce dernier nombre, quatorze appartiennent au 
bassin de la Méditerranée, si l’on comprend dans ce bassin la mer Noire et ses annexes; deux 
d’entre elles (Trichodes alvearius et apiarius) sont communes dans toute l'Europe, mais une 
seule, toutefois, en Angleterre; la Perse occidentale en possède une (T°. zebra, Faldermann), qui 
appartient aussi probablement au bassin de la mer Noire. On en connait une (T°. aulicus, Dejean) 
du cap de Bonne-Espérance, et trois (T°. apivorus, Germar; Nathalli, Say, et ornatus, Say) ont été 
recueillies dans l'Amérique septentrionale. Il n’y en a pas de l'Océanie; car les Insectes qui en pro- 
viennent, et que l’on avaient rangés dans ce groupe, se rapportent à d’autres genres. 

Les deux espèces les plus connues, et que, pour ce motif, nous croyons devoir décrire briève- 
ment, sont : 40 le Trichodes apiarius, Fabricius; il est long de 7 lignes et large de 2 lignes 1/2; 
très-velu, d’un beau violet; élytres rouges, avec deux bandes transversales, et une tache près de 
l'extrémité d’un noir violet; la première de ces bandes est située vers le tiers de l'élytre, l'autre 
vers les deux tiers, et la tache transversale sur la suture, mais ne touchant pas au bout de l'élytre; 
et 2 le Trichodes alvearius, Fabricius, un peu plus petit, en général, que le précédent, et n’en 
différant qu'en ce qu'il est plus velu, et surtout que la tache transversale des élytres est terminale. 
Dans son Catalogue des Coléoptères, M. Gaubil en signale quatorze espèces comme propres à l'Eu- 
rope et à l’Aloérie. 


55% GENRE. — AULIQUE. AULICUS. Spinola, 1841. 
Revue zoologique de Guérin-Ménevile. 


An207, aulique. 


Antennes distantes, insérées au devant de l’échancrure oculaire, de onze articles : les trois der- 
niers aplatis, dilatés, formant, réunis, une massue à articulations très-distinctes, assez allongée : le 
dernier article en ovale, terminé en pointe, plus long que chacun des deux précédents, moindre 
que les deux pris ensemble; tête ovalaire; labre et chaperon un peu moins avancés que dans les 
Trichodes; yeux distants, transversaux, réniformes, largement échancrés en avant; palpes maxil- 
laires de quatre articles, le dernier aplati, dilaté, en triangle renversé : labiaux de trois articles, le 
dernier à peu près de la même forme et de la même grandeur que le dernier des maxillaires; fosses 
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coxales couvertes: écusson moyen, en ovale transversal; élytres parallèles, 
arrondis, entourant l’extrémité postérieure de l'abdomen; ventre faiblement 
convexe, à derniers segments entiers; pattes moyennes, simples; fémurs pos- 
térieurs non renflés, ne dépassant pas l'extrémité des élytres; tarses à quatre 
articles visibles en dessus, les trois premiers bifides en dessus, et munis en 
dessous d’un appendice membraneux, échancré; crochets tarsiens simples. 

Le genre Aulicus, créé par M. Spinola, se rapproche beaucoup des Clerus 
j par son faciès, et s’en éloigne, au contraire, par la structure des derniers 
Fig. A80. — Autieus articles de ses palpes. On n'y comprend que deux espèces, les Aulicus Nero, 
Nero. Spinola, du Mexique, et instabilis, Spinola, de la Nouvelle-Hollande. 


59e GENRE. — MUISCE. MUISCA. Spinola, 1844. 
Essat monographique sur les Clérites. 


Mauuiscas, ancienne peuplade du plateau de Bogota 


Palpes maxillaires et labiaux moins visiblement larges que longs. 

Ce genre ne diffère de celui des Aulieus que par les caractères que nous venons d'indiquer; 
en effer, les derniers articles des quatre palpes des Auliques sont aussi larges ou plus larges que 
longs. 

La seule espèce placée dans ce genre est la Afuisca bitæniata, Spinola, qui provient de Ja 
Colombie. 


40% GENRE. — PLATYCLÈRE. PLATYCLERUS. Spinola, 1841. 
Revue zoo'ogique de Guérin-Méneville. 


Maxus, large; Clerus, clairon. 


Antennes très-distantes, insérées au devant des yeux, de onze articles : le premier épais, eylin- 
drique, les deuxième à huitième minces, effilés, très-faiblement obconiques, le troisième le plus 
long de tous, les autres diminuant progressivement en longueur, sans augmenter sensiblement en 
épaisseur, les trois derniers aplatis, dilatés, formant une massue allongée, à articles très-détachés, 
le dernier plus grand que le pénultième, mais moindre que les deux précédents réunis, en ovale al- 
longé, et à extrémité obtuse; yeux moyens, finement grenus, saillants, transversaux, réniformes; tête 
courte, large, à vertex peu apparent, et à front en rectangle transversal; labre large, profondément 
échancré; palpes maxillaires de quatre articles : labiaux de trois, les derniers articles de chacun 
d'eux en triangles rectilignes renversés, et de même grandeur; corselet aussi large que long; pro- 
sternum peu échancré en avant; mésosternum plan; métasternum peu renflé; abdomen large, court; 
ventre plan; élytres entourant l'extrémité de l'abdomen; pattes courtes, fortes; fémurs épais; tibias 
antérieurs arqués, les autres droits; tarses beaucoup plus courts que les tibias, de quatre articles 
apparents : les trois premiers comprimés latéralement, bifides en dessus, et munis, en dessous, d’un 
appendice échancré ou bilobé, dernier article plus long que le pénultième, plus court que les trois 
autres réunis, terminé par deux crochets simples. 

Le genre Platyclerus est surtout remarquable par l'aplatissement et la largeur de son corps; un 
bon caractère qui peut le distinguer des autres Clériens se trouve dans ses fosses coxales fermées. 
M. Spinola, le créateur de ce groupe générique, n'y place que deux espèces, ses Platyclerus pla- 
nalus, et elongatus, de Madagascar 
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Fig, | — Acherusia Childremr Fig. 2 — Buprestis attenuata. 


Fig. 3. — Buprestis quadrifoveata 


Fig, D — Chrysochrou Buquet 
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Lime GENRE. — PHLOIOCOPE. PHLOIOCOPUS. Guérin-Méneville, 1841 
| Iconographie du Règne animal de Cuvicr. 


Pautcs, écorce; 4TT6, Je coupe. 


Antennes distantes, insérées au-dessous et en face de l'échancrure oculaire, aussi longues que la 
tête et le corselet réunis, de onze articles : le premier épais, cylindrique, les deuxième à sixième 
moitié plus petits, obconiques, à peu près égaux entre eux, les deux suivants de la même forme, 
mais diminuant en longueur sans augmenter en épaisseur, les trois derniers un peu aplatis, dilatés 
au côté interne, formant ensemble une massue allongée, sécuriforme, le dernier étroit, allongé, 
toujours plus long que les deux autres réunis, quelquefois très-grand, à extrémité arrondie; yeux 
grands, latéraux, distants, peu proéminents, largement échancrés en dessous; tête ovalaire, à ver- 
tex très-court, non rétréci en arrière, à front large, plan, à face très-courte; labre bilobé; palpes 
maxillaires de quatre articles : le premier court, rudimentaire, le deuxième allongé, subeylindrique, 
le troisième d'un tiers plus court, le dernier très-grand, aplati, dilaté en triangle rectiligne ren- 
versé, de même que le dernier des labiaux : ceux-ci ayant trois articles; prosternum plan, fortement 
échancré en avant; fosses coxales rondes, ouvertes postérieurement; poitrine peu renflée; écusson 
petit, arrondi, élytres entourant l'extrémité de l'abdomen, ne dépassant pas en longueur le corselet, 
à base droite; pattes moyennes; fémurs postérieurs ne dépassant pas l'extrémité des élytres; tibias 
droits; tarses épais, de quatre articles visibles en dessus, les rudiments d'un premier article n’étant 
apparents qu'en dessous, dernier article un peu plus long que le pénultième, dilaté vers l'extrémité, 
sans appendice, armé de deux crochets simples. 

On n'indique que deux espèces de ce genre, et elles proviennent du Sénégal; ce sont les Phloio- 
copus tmicolor, Guérin-Méneville, et Buquetii, Spinola, la première qui avait été rangée antérieure- 


ment dans le genre Clerus, et la se onde dans celui des Notoxus. RRN\VAZ 
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49e GENRE. — ÉNOPLIE. ENOPLIUM. Latreille, 1802. 
Histoire naturelle des Crustacés et des Iusectes. 


EvcAcs, armé. 


Antennes distantes, insérées au devant de l'échancrure oculaire, de onze 
articles : le premier grand, épais, obconique, un peu arqué, les deuxième 
à huitième moitié plus minces, courts, grenus ou obconiques, diminuant 
progressivement en longueur, et augmentant en épaisseur, les trois der- 
niers formant ensemble une massue aplatie, serriforme, plus longue que le 
reste de l'antenne, les deuxième et dixième à peu près égaux entre eux, 
en triangles renversés, plus longs que larges, dilatés en dedans, le dernier 
plus grand que chacun des deux précédents, en spatule étroite, allongée, 
à manche raccourci; yeux distants, peu saillants, latéraux, faiblement Fig. 181. — Enoplium 
échancrés; tête ovalaire, à vertex très-court, à front large, se confondant quadripunctatum. 
insensiblement avec la face; labre large, échancré, court; mandibules à 
arête interne armée d’une petite dent peu distante de la pointe apicale; mà- 
choires embrassant la base du menton; palpes maxillaires de quatre articles : le premier très-petit, 
peu apparent, les deuxième et troisième minces, obconiques, le dernier aplati, en triangle renversé, 
étroit, deux fois au moins plus long que large; palpes labiaux au moins aussi grands que les maxillaires, 
de trois articles : le premier court, obconique, le deuxième deux fois plus long, faiblement obconi- 
que, le dernier de même forme que le dernier des maxillaires, mais plus grand et moins allongé 
proportionnellement; menton corné, semblant d'une seule pièce; corselet subeylndrique, à côtés 
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faiblement arqués; prosternum large, un peu concave, largement échancré en avant, plus court que 
le tergum; fosses coxales situées un peu au delà du milieu, très-rapprochées, entièrement ouvertes 
en arrière; mésosternum prolongé en avant en un demi-lobe cylindrique; métasternum peu renflé; ab- 
domen faiblement convexe; écusson petit, en demi-cerele; élytres entourant l'extrémité de l'abdo- 
men, uniformément convexes, à côtés droits, parallèles, à extrémité arrondie; pattes moyennes; 
fémurs postérieurs ne dépassant pas l'extrémité de l'abdomen; tibias droits; tarses de quatre articles 
seulement en dessus : les trois premiers triangulaires, comprimés à l'origine, dilatés et tronqués à 
l'extrémité, munis, en dessous, d’un appendice membraneux entier dont la grandeur est propor- 
tionnée à celle de l'article, le premier plus long et plus effilé que le deuxième : celui-ci beaucoup 
plus grand que le troisième, et l’'embrassant dans tous les sens, au point de le cacher souvent en- 
tièrement, les rudiments de l’article avorté visibles au-dessous du premier article mobile, dernier 
article dépourvu d'appendice membraneux, et terminé par deux crochets simples ou unidentés. 

Le genre Enoplium a été fondé par Latreille pour un petit Coléoptère de l'Europe méridionale, 
qu'Olivier et Rossi avaient décrit et figuré en 1790; le premier sous le nom de T'illus serraticornis, 
nom qui a été adopté par Fabricius, et l'autre sous la dénomination de Dermestes dentatus. Tous les 
entomologistes ont admis ce groupe générique, et ils y ont placé plus de vingt espèces; mais M. Spi- 
nola fait observer qu'il a dù en distraire un Monophylle, une Platynoptère, trois Ichnées, deux Ortho- 
pleures et douze Pélonies, et il n'y laisse plus que deux espèces seulement. Peut-être l'entomolo- 
giste italien a-t-il été trop loin, et aurait-il dû réunir ses Pelonium aux Enoplium, puisqu'il convient 
lui-même que ces deux groupes ont un grand nombre de caractères communs. M. Klug, dans sa 
Monographie, réunit à ce genre plusieurs groupes génériques voisins, et il y comprend cinquante 
espèces. 

Les Énoplies sont de jolis Insectes de taille moyenne, pourvus d’ailes, et que l'on rencontre sur 
les fleurs, ainsi que sur le bois. Le type est l'Enoplium serraticorne (Tillus), Olivier, qui est long 
de 2 lignes 1/2, et large de 1/2 ligne; il est très-ponctué, pubescent, noir, avec les élytres testacés; 
il habite presque toute l'Europe méridionale, mais il est assez rare. La seconde espèce est l'Eno- 
plium quadripunctatum, Say, de l'Amérique septentrionale. M. E. Blanchard, dans le Voyage de 
M. AL. D'Orbigny, en fait connaître quatre nouvelles espèces, propres à l'Amérique méridionale. 

Une espèce de ce genre, tel qu'il avait été anciennement cempris, a reçu de Schæffer (1777, 
Eiem. ent. Appendix) le nom générique de Dermestoides (Derr .estes, Dermeste; «es, aspect). 


45% GENRE. — PÉLONIE. PELONIUM. Spinola, 1844 
Essai monographique sur la tribu des Clérites. 


Anagramme du mot Enoplium. 


Antennes de onze articles, terminées par une massue triarticulée, en scie ou en peigne, et ayant 
de commun avec les Enoplium la longueur remarquable de cette massue; yeux réniformes, transver- 
saux, plus ou moins grenus, saillants; écusson ordinairement petit, en demi-cercle, quelquefois plus 
large, en demi-ovale, transverse; élytres uniformément convexes, à côtés parallèles en partant de la 
base, et commençant à devenir convergents vers l'extrémité; tarses à premier article toujours visi- 
ble en dessus, quelquefois apparent en dessous, parfois entièrement avorté, à pénultième article 
aussi grand ou plus grand que le précédent. 

Tels sont les caractères qui, suivant M. Spinola, différencient ce genre de celui des Enoplium. 
Les Pélonies, qui, toutes, sont propres au nouveau continent, présentent des différences très-frap- 
pantes dans leur faciès, qui tantôt les rapproche des Clerus, tantôt des Notoæus, et tantôt les 
fait ressembler aux espèces du genre T'encrus. Comme types, nous citerons le Pelonium pilosum, 
décrit pour la première fois par Forster, qui le rangeait dans le genre Lampyris, et placé par De- 
jean dans le groupe générique des Enoplium; c'est un Insecte de l'Amérique septentrionale, chez 
lequel les antennes, le corps et les pattes sont noirs, avec le dos du corselet rouge, les élytres pré- 
sentant deux raies sinuées noires, et le Pelonium collare (Enoplium), Dejean, de Carthagène. La 
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plupart des espèces, qui appartiennent presque exclusivement à l'Amérique tant méridionale 
que septentrionale, ont été décrites, pour la première fois, par M. Spinola, dans sa Monosra- 


Fig. 183. — Pelonium trifascialum 


phie des Clérites. M. Spinola en indique vingt-cinq espèces, mais l'on en connait un plus grand 
nombre aujourd'hui. 


4m GENRE. — STÉNOMÈRE. STENOMERA. I. Lucas, 1850. 
Annales de la Société entomologique de France. 


Exevos, étroit; w:905, parlie. 


Tête plus longue que large, sensiblement excavée entre les antennes, 
avec son bord antérieur transversalement concave; lèvre supérieure petite, 
beaucoup plus large que longue, ayant son bord antérieur fortement creusé 
transversalement; mandibules petites, saillantes, robustes, non recouvertes 
par la lèvre, plus longues que larges, à extrémité terminée en pointe, non 
échancrée; palpes maxillaires allongés, assez robustes, à premier article 
le plus grand de tous, le deuxième très-petit, le troisième, ou terminal, 
plus grand que le précédent, renflé dans sa partie médiane, tronqué à son 
extrémité; palpes labiaux courts, grêles, avec l'article terminal grand, lé- Fig. 18%. — Stenomera 
gèrement renflé dans son milieu, à extrémité terminée en pointe tronquée; Blanchardü. 
yeux très-renflés, saillants, arrondis; antennes beaucoup plus longues que 
la tête et le corselet réunis, composées de onze articles : le premier assez 
allongé, le deuxième beaucoup plus court, noduleux, les troisième à septième très-courts, très-ser- 
rés entre eux, de manière que le troisième et le quatrième semblent réunis, les quatre derniers sont 
très-allongés, en dents de peigne dans les mâles, fortement en dents de scie dans les femelles; cor- 
selet plus large que long, cordiforme, ne recouvrant pas la tête à sa partie antérieure, convexe en 
dessous, arrondi et élargi sur les côtés latéro-antérieurs, avec sa base et ses côtés latéro-postérieurs 
rétrécis; écusson assez grand, triangulaire, terminé en pointe arrondie à la base; élytres élargis, uni- 
formément convexes, un peu plus larges que le corselet, à épaules saillantes, sensiblement rétrécies 
un peu avant leur milieu, terminées en pointe arrondie à leur base, et recouvrant, dans les deux 
sexes, entièrement l'abdomen; pattes grèles, allongées, à fémurs très-légèrement renflés, avec les 
tibias des premières, deuxième et troisième paires, plus courts que les tarses réunis; tarses grèles, 
simples, entiers, allongés, de quatre articles dans toutes les pattes, à crochets simples; segments de 
l'abdomen au nombre de cinq. 

Le genre Stenomera, qui ne comprend qu'une seule espèce, le S. Blanchardii, I. Lucas, décou- 

* vert à Misserghin en Algérie, par M. le major Blanchard, est très-remarquable par ses tarses tétramé- 
rés et par l’ensemble de ses caractères, qui ont en même temps une grande analogie avec ceux des 
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Malachiens, tandis que leur identité semble devoir les faire ranger plutôt avec les Clériens. Mais cela 
n'en est pas moins la preuve que ce groupe servira quelque jour à établir le passage sérial entre ces 
deux familles. C’est auprès des Pelonium que les Stenomera doivent être placées; quoiqu'ils présen- 
tent quelques-uns des caractères des Orthopleura et des Epiphlæus, et même des particularités as- 
sez semblables à celles qu'offrent les Platynoptera et Enoplium. Nous ne pouvons entrer dans plus 
de détail sur ce genre, et nous nous bornons à renvoyer nos lecteurs au mémoire de M. H. Lucas, 
inséré dans le tome VIII, p. 51, de la 9° série (1850) des Annales de la Société entomologique de 
France. 

Le Stenomera Blanchardii, H. Lucas, est long de 5 millimètres 1/4 et large de 1 millimètre 1/4 
chez le mâle, et un peu plus grand chez la femelle. La tête et le corselet sont d’un noir brillant, for- 
tement ponctués, avec un point rougeâtre de chaque côté latéral du corselet; les élytres sont fortement 
ponctués, d’un noir assez brillant, avec des bandes rougeâtres vers ou près de la suture et des bords; 
l’écusson et le dessous du corps sont d’un noir assez brillant, avec le bord postérieur des segments 
abdominaux marginé de rouge; les pattes sont noires, avec les tarses brunâtres. La femelle diffère 
du mâle en ce que les deux taches du corselet sont plus larges, que les lignes qui se trouvent vers la 
suture et sur les bords sont plus élargies, et en ce que l'abdomen, en dessous, est entièrement rou- 
geâtre. Nous avons dit que cette espèce provient du nord de l'Afrique. 


45e GENRE. — APOLOPHE. APOLOPHA. Spinola, 1841. 
Revue zoologique de Guérin-Ménevills 


Ac, en avant; Àcp:<, crêle. 


Antennes insérées au devant des yeux, vis-à-vis de l'échancrure oculaire, de huit articles seule- 
ment : le premier assez grand, obconique, les deuxième à cinquième beaucoup plus courts, un peu 
plus minces, sensiblement aplatis en petits trapèzes, diminuant progressivement en longueur et 
augmentant en largeur, les trois derniers formant ensemble une massue serriforme deux fois au 
moins plus longue que le reste de l'antenne; yeux ovalaires, transversaux, échancrés en avant; têle 
ovalaire, à vertex cylindrique, à front faiblement convexe, face se confondant insensiblement avec 
le chaperon, plus grande que dans les autres genres, renflée, carénée au point de simuler une espèce 
de crête longitudinale, d'où a été tiré le nom d'Apolopha; labre plan, transversal; palpes maxil- 
laires de quatre articles :labiaux de trois, derniers articles des uns et des autres aplatis, en triangle 
renversé, et celui des labiaux un peu plus grand que le quatrième des maxillaires; corselet subcy- 
lindrique, allongé; prosternum plan, brusquement rétréci entre les hanches antérieures; écusson pe- 
ut, en demi-cercle; élytres droits, entourant l'extrémité de l'abdomen; poitrine peu renflée; pattes 
moyennes, minces, faibles; tibias un peu arqués; tarses légèrement comprimés latéralement, de quatre 
articles : les trois premiers bifides en dessus, munis en dessous d’un appendice membraneux entier, 
le dernier allongé, dépourvu d'appendice et armé de deux crochets laminiformes, larges à l’origine, 
brusquement échancrés au delà du milieu, terminés en pointe. 

Le genre Apolopha ressemble, par son faciès, aux genres Colyphes, Tilles et Ténères, mais il dif- 
fère des deux premiers par le nombre des articles des tarses et du dernier par la forme de ses an- 
tennes; il a aussi quelque rapport avec certaines espèces de T'elephorus et de Callianthia. M. Spi- 
nola n'y place qu'une seule espèce, son Apolopha Reicha, de Colombie. 
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46" GENRE. — MONOPIIYLLE. MONOPHY LLA. Spinola, 1844. 
Essai monographique sur les Clérites. 


Mivos, seul; @u2%07, feuille. 


Antennes une fois et demie plus longues que la tête et le corselet réunis, insérées au devant des 
yeux, en face de l'échancrure oculaire, de six articles distincts : le premier épais, obconique, le 
deuxième de la même épaisseur, court, globuleux, le troisième trois fois plus long que le précédent, 
traversé par trois sillons parallèles qu'on pourrait prendre pour autant d’articulations, les quatrième 
et cinquième courts, aplatis, en triangles renversés, le dernier cinq fois plus long que tous les autres 
ensemble, en lamelle étroite, mutique; yeux distants, transversaux, finement grenus, peu saillants, 
profondément échancrés en avant; labre transversal très-court; palpes maxillaires filiformes, de quatre 
articles : le dernier mince, cylindrique, tronqué; palpes labiaux plus grands que les maxillaires, de 
trois articles : le premier court, le deuxième allongé, mince, le troisième un peu plus court, le der- 
nier très-grand, aplati, séeuriforme; corps cylindrique; corselet et élytres à côtés droits, parallèles; 
prosternum peu échancré en avant; fosses coxales antérieures entièrement fermées; pattes courtes, 
assez minces; fémurs postérieurs ne dépassant pas la moitié de l'abdomen; tibias droits, eflilés; 
tarses minces, comprimés, de quatre articles, le premier aussi long que les trois autres réunis, peu 
dilaté, non échancré à l'extrémité, n'ayant en dessous qu'un très-petit appendice rudimentaire, 
deuxième et troisième à peu près égaux entre eux, bifides en dessus, munis en dessous d'un appen- 
dice assez grand, entier, coupé en ligne droite, le dernier un peu plus long que chacun des deux 
précédents, terminé par deux crochets assez forts, à arête inférieure unidentée. 

Ce genre, créé par M. Spinola, ne renferme que deux espèces propres à l'Amérique septentrio- 
nale, et que Dejean réunissait au genre Enoplium, ce sont les Monophylla megatoma, Spinola, et ter- 
minata, Klug. 


DEUXIEME TRIBU. 


HYDNOCÉRIDES. HYDNOCERIDÆ. Nobis, 1851. 


Antennes insérées entre les yeux; yeux àréseau, échancrés en dedans; métathorax composé de deux 
pièces seulement, une supérieure au tergum et une inférieure au prosternum; élytres ayant leurs 
bords externes subparallèles et collés contre les côtés de l'abdomen pendant le repos. 

Les métamorphoses d'aucune espèce de cette tribu n'ont été décrites, et cela se conçoit d'autant 
plusfacilement qu'aucune d'elles n'est propre à l'Europe. Presque toutes les espèces, assez peu 
nombreuses, sont particulières à l'Amérique septentrionale; les genres A{elidea et Lemidia sont ce- 
pendant de l'Océanie; quant au genre Emmepus, de la Russie septentrionale, il n'appartient proba- 
blement pas à cette tribu. 

Cette tribu répond entièrement à la deuxième sous-famille de M. Spinola, celle des Clérites 
Hydnocéroides. Nous n’y rangeons que dix genres : huit admis par l’entomologiste génois, ce sont 
ceux des Phyllobænus, Epiphlœus, Plocamocera, Ichnea, Evenus, Lemidia, Ellipoioma et Hyd- 
nocera, et deux qu'il rejette, ceux des Theano et Allelidea. 
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4e GENRE. — PHYLLOPÈNE. PIYLLOBÆNUS. Spinola, 4844 
Essai monographique sur les Clérites. 
du'dev, feuille; Étev, palmier. 


Antennes insérées sur le front, un peu au-dessous du sommet inférieur 
de l’échancrure oculaire, de onze articles: le premier très-épais, le deuxième 
de la même épaisseur, mais moitié plus court, les troisième à huitième 
minces, subeylindriques, les trois derniers réunis formant une massue per- 
foliée, peu aplatie, aussi longue que les sept articles précédents pris en- 
semble; yeux grands, distants, grenus, saillants, en ovales longitudinaux, 
largement échancrés au bord interne; vertex court, apparent; front large, 

plan, vertical; labre submembraneux, en rectangle transversal; palpes 

Fig. 485. — Phyllobænus  Maxillaires de quatre articles; labiaux de trois, les derniers articles des uns 

transversalis. et des autres en cône mince, allongé, tronqué; corselet cylindrique; poi- 

trine peu renflée; ventre faiblement convexe; pattes simples, assez minces, 

moyennes; tibias droits; tarses de quatre articles seulement, tant en 

dessus qu'en dessous, les postérieurs proportionnellement plus minces et plus allongés que les 
autres. 

Le genre Phyllobænus de M. Spinola ne correspond pas au genre de Dejean qui porte le même 
nom; en effet, suivant l’entomologiste italien, le groupe des Phyllobænus de Dejean, ayant été pré- 
cédemment caractérisé par M. Newmann sous la dénomination d’Hydnocera, le nom de Phyllobænus 
était devenu vacant, et il a cru devoir s'en servir pour désigner un autre genre d'Insectes. 

Ces Insectes ont quelques rapports avec les Crioceris, mais les appendices tarsiens sont nus dans 
les Phyllobènes, velus et scopigères dans les Criocères. On n’y range qu’une seule espèce, le Phyl- 
lobænus transversalis (Notoæus), Dejean. 


9m GENRE. — ÉPIPHLÉ. EPIPHLÆUS. Dejean, 1844. 
In Spinola, Essai monographique sur les Clérites. 


En:, sur; hoc, écorce. 


LE Antennes insérées entre les yeux, près du sommet de l’échancrure ocu- 
laire, de onze articles : le premier plus long que les sept suivants réunis, 
arqué, déprimé, le deuxième petit, globuleux, les troisième à huitième 
4 plus petits encore, très-serrés, à articulations peu distinctes, les trois 


À EAN derniers aplatis, dilatés du côté interne, formant une massue serriforme de 
Î ls longueur variable; yeux grands, latéraux; tête et labre comme dans les 
| QU | Plhyllobanus; mandibules peu fortes, tranchantes; mâchoires découvertes à 


leur origine, embrassant le menton; palpes maxillaires filiformes, de quatre 

Pig. 186. — Epiphlæus articles : le premier peu apparent, le deuxième long, le troisième moilié 

duvdecimpunctatus. plus court et le dernier épais, sensiblement aplati; palpes labiaux de la 

même grandeur que les maxillaires, filiformes, de trois articles; menton 

d'une seule pièce cornée; languette membraneuse, bifide; corselet cylindri- 

que; écusson assez apparent; poitrine très-renflée; élytres parallèles; pattes assez longues, minces; 

Lu comprimés; tarses de quatre articles seulement, le dernier terminé par deux crochets lami- 
niiormes. 


M. Spinola indique six espèces de ce genre, et elles sont toutes propres aux régions les plus 
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chaudes de l'Amérique méridionale. Comme type nous citerons l'Epiphleus pantherinus, Dejean, 
Spinola, de Cayenne. 


5me GENRE. — PLOCAMOCÈRE. PLOCAMOCERA. Spinola, 1844. 
Essai monographique sur les Clérites. 


Diapo, Lresse ; X£OU:, COrne. 


Antennes insérées sur le front, près de l'extrémité inférieure de l'échan- 
crure oculaire, de onze articles : le premier étroit, allongé, déprimé, les 
deuxième à onzième aplatis, le deuxième grand, les troisième à septième 
très-courts, en trapèzes, les trois derniers formant ensemble une massue 
en scie, dont le dernier article, plus long que le premier, est rétréci près 
de l'origine, subpédiculé, étroit, lancéolé. 

La structure singulière des antennes tranche nettement avec celle des 
mêmes parties dans les Épiphlœus, et suffit pour en séparer la seule Plo- 
camocera que l'on connaisse. Cette espèce est désignée sous le nom d'E Fix. 187. — Plocumocera 
sericella, Dupont; elle a été trouvée à Carthagène, par M. Lebas. sertcells, 


4me GENRE. — ICIINÉE. ICHNEA. Castelnau, 4856. 
Revue entomologique de Silbermann. 


Tyvc<, vestice 


Antennes insérées sur le front au bord interne de l'échancrure oculaire, de onze articles : le pre- 
mier grand, épais, droit, cylindrique, le deuxième plus mince, plus court, obconique, les sept sui- 
vants aplatis, en trapèzes et ne semblant former qu'un seul article, les trois derniers en massue ser- 
riforme, faisant à elle seule les trois quarts de la longueur totale de l'antenne; yeux réniformes, 
longitudinaux, échancrés en dedans; tête assez petite; vertex court; front plus ou moins penché en 
dedans; labre plan, large, court; mandibules moyennes, peu épaisses, en lames tranchantes; palpes 
à peu près d'égale longueur, filiformes, minces, les maxillaires de quatre articles, les labiaux de 
trois, le dernier article des uns et des autres long, effilé, cylindrique, terminé en pointe, mâchoires 
embrassant le menton à leur origine; corselet cylindrique; abdomen faiblement convexe; écusson 
moyen, en demi-ovale transversal; élytres dépassant toujours l’extrémité de l'abdomen, diminuant 
de convexité en s’éloignant de la base; pattes moyennes; tibias droits; tarses longs, comprimés, de 
quatre articles : les deux premiers velus, échancrés en dessus, tronqués en ligne droite, soyeux et 
dépourvus d’appendices en dessous, le troisième beaucoup plus court que les deux précédents, velus, 
bifide en dessus, le dernier glabre, terminé par deux crochets forts. 

Trois espèces, d’après M. Spinola, propres à l'Amérique, entrent dans ce genre, ce sont les 
Ichnea lycoides, Castelnau (Enoplium Thomasii, Dejean), qui est orangé rougeätre avec quelques 
dessins noirs, lÆ. enoplioides, Spinola, rangé antérieurement avec les Enoplies, et dimidiatipen- 
nis, Spinola. MM, Castelnau et Klug en ont fait connaître d'autres espèces. 
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5me GENRE. — ÉVÈNE. EVENUS. Castelnau, 1856. 
Revue entomologique de Silbermann. 


Evnvtez. docile au frein 


Antennes insérées sur le front, entre les yeux, courtes, de onze articles . 
le premier épais, cylindrique, les troisième à huitième petits, le neuvième 
formant avec les deux derniers une massue étroile, terminée en pointe, peu 
aplatie, à articulations serrées; veux très-grands, très-saillants, en ovales 
longitudinaux, sans échancrures visibles; tête grande; vertex en trapèze court; 
front spacieux; chaperon plan; labre aussi long que le chaperon, mais n'attei- 
guant pas les mandibules; palpes maxillaires filiformes, de quatre articles, le 
dernier de la longueur et de l'épaisseur du précédent, à extrémité arrondie; 
palpes labiaux trois fois aussi longs que les maxillaires, à dernier article très- 


f Le grand, mince, pédiculé à son origine, très-aplati, sécuriforme; corselet étroit, 
Fig. 488. — Evenus allongé; abdomen étroit, allongé; écusson petit, ponctiforme; élytres étroits, 
filiformis. n'atteisnant pas l'extrémité de l'abdomen; pattes minces, allongées, les pos- 


térieures deux fois plus longues que les autres; tibias aussi longs que les 

fémurs; tarses longs, étroits, de cinq articles visibles dans tous les sens, les 
quatre premiers déprimés, pubescents en dessus, pas en dessous, le premier court, le deuxième 
plus long, les troisième et quatrième un peu plus courts, plus dilatés, le dernier aussi court que 
chacun des deux précédents, et terminé par deux crochets simples, larges. courts. 

Une seule espèce entre dans ce genre, | Evenus filiformis, Castelnau, de Cayenne, qui est d’un 
brun testacé avec deux bandes cannelle sur les élytres. 

On doit probablement rapprocher des Évènes le genre Allelidea de M. Waterhouse, dont nous allons 
parler, ainsi que deux genres indiqués par M. Chevrolat dans la Revue zoologique de Guérin pour1842, 
mais dont il n’a pas donné la caractéristique, car il s’est borné à indiquer dans une phrase latine les 
couleurs des Insectes qui y entrent. Ces deux genres, qui proviennent du voyage de M. Drège dans 
l'Afrique australe, sont ceux des Micropterus (urzsos, pelit; ær:gev, aile), et Doxocolletus (exc, sem- 
bler; zxmres, soudé). Ces deux genres ont un faciès tout particulier : le premier, qui a pour type le 
Micropterus brevipennis, ressemble à un Aptinus, et le second, qui a pour type le Dozocolletus oh- 
longus, à un Ctenostoma, mais il est sans aucun doute aptère. 


Gue GENRE. — ALLÉLIDÉE. ALLELIDEA. Waterhouse, 1839 
Transactions entomological Society of London. 


AXkM.05, réciproque ; 1ez, aspect. 


Antennes à massue ovalo-vblongue, de trois articles à articulations très-distinctes, et dont la 
grosseur tranche brusquement avec la petitesse des articles intermédiaires; pattes d’égale longueur 
à toutes les paires; fémurs n’atteignant pas l'extrémité des élytres; tarses à deuxième article égal à 
chacun des suivants. 

Tels sont les caractères qui, suivant M. Spinola, semblent différencier ce genre de celui des 
Evenus, quoique l'entomologiste qui l'a fondé, M. Waterhouse, ne les place pas tous deux dans la 
même famille, car il met son genre Alleïñde à côté des Melyris. 

La seule espèce connue est l'Allelidea ctenostomoides, Waterhouse, de l'Australie. 

C’est problablement ici que l'on devrait placer le genre Emmepus de M. Motschoulsky, qu'à 
l'exemple de son créateur, mais avec doute, nous avons rangé dans la famille des Staphyliniens. 
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7m GENRE. — LÉMIDIE. LEMIDIA. Spinola, 1844. 
Essai monographiqte sur les Clérites. 


Lema, Lema; #09:, aspect. 


Antennes très-courtes, insérées au-dessous des yeux, au poinf où le front 
se confond des deux côtés avec la face, de onze articles : le premier épais, 
subcylindrique, le deuxième plus petit, renflé au milieu, les troisième à hui- 
tième minces, obconiques, les trois derniers aplatis, formant par leur réunion 
une massue perfoliée à articulations très-distinctes, et dont la longueur est 
tout au plus le tiers de celle de l'antenne; yeux très-distants, latéraux, en 
ovales longitudinaux sans traces d’échancrures visibles; tête plus large que | 
le corselet; vertex très-apparent; front plan, vertical; labre plus déprimé que f Le 
le chaperon; palpes maxillaires de quatre articles, le dernier de l'épaisseur Fig. 189. — Lemidia 
du précédent, cylindrique, tronqué : labiaux plus grands que les maxillai- nilens. 
res, de trois articles, le dernier aplati, dilaté, sécuriforme; corselet comme 
chez les Clerus, rétréci et déprimé en avant, rétréci et rebordé en arrière; 
poitrine peu renflée; ventre plan; écusson petit, ponctiforme; élytres entourant l'extrémité de l'ab- 
domen, presque plans; pattes longues, fortes; fémurs postérieurs dépassant l'extrémité de l'abdo- 
men; tibias tout droits, comprimés; tarses de quatre articles : les trois premiers diminuant progres- 
sivement en longueur du premier au troisième, larges, déprimés, pubescents, bifides en dessus, 
glabres et munis d'un appendice en dessous, le dernier à peu près de la longueur du premier, 
terminé par deux crochets simples. 

Le genre Lemidia a, de même que les Phyllobènes, quelques traits de ressemblance avec les 
Crioceris où Lema : de là vient son nom. Il s'éloigne des Evenus par l’ensemble de son faciès. 

Il n'y entre qu'une seule espèce, propre à la terre de Van-Diemen, et que M. Newmann a fait con- 
naître sous le nom de Hydnocera nitens. 


$me GENRE. — ELLIPOTOME. ELLIPOTOMA. Spinola, 1844. 
Essai monographique sur les Clérites. 


Euir5, qui manque; Tops, article. 


Antennes de dix articles, dont huit seulement présentent des articulations 
bien marquées : le premier grand, épais, subeylindrique, les deuxième, 
troisième et quatrième à peu près égaux entre eux, plus minces et plus courts 
de moitié que le premier, les cinquième, sixième et septième assez intimement 
soudés ensemble pourne faire qu'un seul article indépendant qui est aplati : c4 
les trois derniers disposés en une massue en scie très-aplatie, dont la lon- 
gueur n'égale pas celle de la moitié de l'antenne; yeux très-grands, saillants ; 
tête moyenne; vertex enfoncé dans le corselet; front étroit, horizontal; cha- Ê 
peron déprimé, peu apparent; labre transversal; palpes maxillaires à der- Fig. 190 — Ernpotoma 
nier article mince, subeylindrique, à extrémité tronquée : labiaux à dernier tenuiformis. 
article plus grand que le dernier des maxillaires, très-aplati, sécuriforme; 
corselet étroit, cylindrique; poitrine très-renflée ; écusson en demi-ovale 
transversal ; élytres longs; pattes moyennes; fémurs un peu épais, les postérieurs ne dépassant pas 
la moitié de l'abdomen; tibias droits, minces, comprimés; tarses de quatre articles : le premier 
aussi long que les deux suivants réunis, le troisième seul, muni en dessous d’un appendice mem- 
braneux, nu, entier, le dernier terminé par deux crochets simples. 
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On n'a signalé qu'une seule espèce de ce genre, l'Ellipotoma tenuiformis, Spinola, rapporté de 
Colombie par M. Lebas. 


Qme GENRE — HYDNOCÈRE. HYDNOCERA Newmann, 1838 
Entomological Magazin, 1, V. 


PU 
Tdvev, tumeur; x£225, corne 


Antennes insérées sur le front, de onze articles : le premier épais, sub- 
globuleux, les deuxième à neuvième plus minces et plus longs que larges, 
les deux derniers en massue solide, ovoïde, peu déprimée; tête plus large 
que le corselet; vertex visible, en rectangle transversal; front plus large que 
long ; labre aussi long que large; palpes maxillaires à dernier article mince, 
subeylindrique : labiaux très-grands, le dernier beaucoup plus grand que le 

Î à dernier des maxillaires; écusson assez apparent, en demi-cercle; élytres in- 

Fig. 191. — Hydnocera  Sensiblement rétrécis en arrière, couvrant très-imparfaitement l'extrémité de 

punclala. l'abdomen; pattes minces, moyennes; fémurs peu épais, les postérieurs attei- 

gnant la terminaison postérieure de l'abdomen; tibias droits, cylindriques; 

tarses déprimés, courts, de quatre articles : les trois premiers échancrés en 

dessus, et munis en dessous d'un appendice membraneux grand, entier, le dernier terminé par deux 
crochets larges. 

Ce genre, composé exclusivement d'espèces américaines, dont on a donné la description de dix à 
douze, comprend tous les Insectes que Dejean a rapportés à son genre Phyllobænus, qui ne répond 
pas au groupe du même nom caractérisé par M. Spinola. C’est M. Newmann qui s’est le premier oc- 
cupé de ce genre. 

Comme type, nous nous bornerons à citer l'Hydnocera serrata, Newmann, de Carthagène, dont 
les élytres sont d'un brun assez clair avec deux grandes taches rougeâtres. 

C'est auprès de ce genre que l'on doit placer le groupe générique des Eleale, Newmann (the 
Entomologist., t. I), qui a pour type l'E. aspera, de la terre de Van-Diemen. 


10° GENRE. — TIHÉANO. THEANO. Castelnau, 1836. 
Revue entomologique de Silbermann. 


9:2%0, nom mythologique. 


Antennes courtes à deux premiers articles égaux, grenus, assez gros, le troisième grêle, les cinq 
suivants également grêles, triangulaires, les trois derniers formant une massue renflée, ovalaire, un 
peu arrondie; palpes à dernier article sécuriforme, pointu; tarses à premier article conique, les trois 
suivants courts, élargis, bifides, munis en dessous de pelotes prolongées; corps court; tête très- 
large; yeux très-saillants; corselet beaucoup plus étroit que la tête, arrondi sur les côtés; élytres 
un peu allongés; pattes longues. 

Ce genre comprend deux espèces, les T'heano pusilla, Castelnau, et cruciatus, Ghevrolat, de 
l'Amérique méridionale, 
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TROISIÈME TRIBU. 


PLATYNOPTÉRIDES PLATYNOPTERIDÆ. Nobis, 4851. 


Prothorax formé de deux pièces seulement, une supérieure au tergum, l’autre inférieure au pro- 
sternum; élytres dilatés latéralement, à bords externes s’écartant plus ou moins des côtés de 
l'abdomen. 

On ne comprend qu’un très-petit nombre d'espèces dans cette tribu, et toutes, sauf une, l'Eury- 
manthus gemmatus, du cap de Bonne-Espérance, sont propres à l'Amérique méridionale. 

Trois genres seulement, tous admis par M. Spinola : ce sont ceux des Erymanthus, Platynoptera 
et Pyticera, entrent dans cette tribu, qui est la troisième sous-famille, celle des Clérites platynop- 
teroides, de M. Spinola 


4e GENRE. — ÉRYMANTHE. ERYMANTHUS. Klug, 1842. 
Mémoires de l'Académie des Sciences de Berlin. 


Eoumav0os, montagne d’Arcadie. 


Antennes plus courtes que la tête et le corselet réunis, insérées au devant 
et au-dessous des yeux, vis-à-vis l'échancrure oculaire, de onze articles : le 
premier le plus grand de tous, épais, obconique, les deux suivants minces, 
plus longs que larges, les quatrième à huitième obconiques, les trois der- 1e 
niers en massue aplatie, serriforme, plus courte que les deuxième à huitième 0: 
articles réunis, yeux latéraux, distants, réniformes, transversaux; tête presque 
aussi longue que le corselet; vertex aussi grand que le front; chaperon très- 
court, très-déprimé; labre plus grand que le chaperon; mandibules trièdres;  Fig.192.— Erymanthus 
palpes maxillaires de quatre articles : les trois premiers courts, épais, ob- variolatus. 
coniques, le dernier aussi long que les trois autres réunis, très-aplati, un peu 
dilaté; corselet subeylindrique; poitrine peu renflée; ventre plan ; élytres dé- 
passant l'extrémité de l'abdomen; pattes fortes, moyennes; fémurs antérieurs plus épais que les 
autres, très-renflés, ayant leur face inférieure pourvue dans toute sa longueur de plusieurs rangées 
longitudinales de crins roides, spiniformes; tibias de la même paire de pattes trigones, arqués; 
tarses courts, épais, de quatre articles : les trois premiers à peu près égaux entre eux, bifides en 
dessus, munis en dessous d'un appendice membraneux, très-apparent, entier, arrondi, le dernier 
un peu plus long que chacun des précédents, sans appendice, terminé par deux crochets simples. 

Une seule espèce, l'Erymanthus gemmatus, Klug, du cap de Bonne-Espérance, entre dans ce 
groupe. 


9me GENRE. — PLATYNOPTÈRE. PLATYNOPTERA. Castelnau, 1836. 
Revue entomologique de Silbermann. 


Iatuvo, j'étends, mrepoy, aile. 


Antennes insérées sur la face, plus longues que la tête et le corselet réunis, de onze articles : le 
premier épais, recourbé en arrière, les deuxième à huitième courts, épais, obconiques, aplatis, d’iné- 
gale longueur, le deuxième étant le plus long, le septième le plus large, le huitième très-petit, Les 
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trois derniers formant une massue serriforme, aplatie, plus longue que le reste de l'antenne; organes 
buccaux disposés, en général, comme chez les Enoplium et Pelonium; palpes à derniers articles apla- 
tis, en triangles renversés; corps étroit, déprimé; ventre plan; élytres dilatés; écusson petit, en demi- 
cercle; élytres faiblement convexes près de la base; ailes très-longues, ayant leur pli transversal 
ordinaire en face ou en arrière de l'extrémité de l'abdomen; pattes simples, courtes; fémurs non 
renflés; tibias droits, cylindriques; tarses de quatre articles : le dernier sans appendice, terminé 
par deux crochets accidentés en dessous. 

On n'a encore décrit qu'un petit nombre d'espèces de Platynoptera, qui, toutes, sont propres à 
l'Amérique méridionale, et qui, antérieurement, étaient placées dans le genre Enoplium. Le type 
est le Platynoptera Cons Castelnau, de Cayenne; il est noir, avec une bande transversale large et 
ondulée jaune sur chaque élytre; M. Spinola en indique deux autres espèces. 


5" GENRE — PYTICÈRE. PYTICERA. Spinola, 1844. 
Essai monographique sur les Clérites. 


Horitw, je salive; xepas, corne. 


Antennes insérées sur le front, de neuf articles : le premier épais, obconique, un peu aplati, le 
deuxième de même forme, beaucoup plus petit, les troisième à sixième velus, peu distincts, aussi 
larges que ceux de la massue, en trapèze, les trois derniers formant une massue deux fois plus longue 
que le reste de l’antenne; yeux moyens, transversaux, profondément échancrés; tête et palpes comme 
chez les Platynoptera; corselet uniformément convexe; écusson petit, en demi-cercle; élytres entou- 
rant l'extrémité de l'abdomen, notablement dilatés en dehors; ailes à pli transversal, n'étant pas 
placé en arrière du troisième anneau de l'abdomen; ventre plan; pattes courtes, un peu comprimées; 
tarses courts, épais, de quatre articles. 

Le genre Pyticère, ainsi que le fait remarquer M. Spinola, semble artificiel, si on n'y tient compte 
que de la structure des antennes, car ces organes ne diffèrent de ceux des Platynoptera que par l'avorte- 
ment complet de deux articles, qui sont déjà, dans ces derniers, très-petits et peu apparents; mais, 
si on réfléchit à la position du pli transversal des ailes inférieures, on verra qu'il est assez naturel, 
car cette position annonce que ces ailes peuvent avoir un surcroît de développement dans le sens de 
leur largeur, et qu’elles n'en peuvent pas avoir dans celui de leur longueur. 

M. Dupont avait donné le nom de Pyticera à un Clérien (P. lycoides) que M. Spinola à reconnu 
devoir être rapporté à l'Enoplium Thomasii, Dejean, type du genre /chnea, Castelnau; dès lors ce 
nom de Pyticera était devenu sans emploi, et l'entomologiste génois l’a pris pour l'appliquer à un 
genre nouveau de la même famille. Une seule espèce (P. Duponti, Spinola), du Brésil, entre dans ce 
groupe générique. 


QUATRIÈME TRIBU. 


CORYNÉTIDES. CORYNETIDÆ. Nobis, 1851. 


Prothorax composé de quatre pièces distinctes, dont une supérieure au tergum, et trois infé- 
rieures, savoir : deux épisternums latéraux et un prosternum médian. 

On sait quelque chose sur les métamorphoses de deux espèces de cette tribu, les Corynetes viola- 
ceus et Necrobia ruficollis. On en connait environ une centaine d'espèces qui sont réparties dans 
trois parties du globe; quatre genres seulement, parmi lesquels ceux des Orthopleura, Corynetes et 
Necrobia contiennent des espèces européennes, et quelques-unes sont devenues cosmopolites; le 
Sénégal et le cap de Bonne-Espérance possèdent les genres Ryparus, Prosymnus, Notostenus et 
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Opetiopalpus; ce dernier genre renferme aussi des espèces propres à l'Espagne; les autres groupes 
génériques habitent l'Amérique méridionale. 

Cette tribu correspond à la sous-famille des Clérites corynétoides, la dernière des Clérites, de 

M. Spinola. Il y entre douze genres : neuf, ceux des Ryparus, Lebasiella, Orthopleura, Chariessa, 

Notostenus, Corynetes, Necrobia, Opetiopalpus et Paratenetus, admis par M. Spinola, et trois, ceux 


des Prosymnus, Brachymorphus et Philyra, qui sont rejetés. Le dernier genre même ne doit pro- 
bablement pas appartenir à la famille des Clériens. 


A GENRE. — RYPARE. AYPARUS. Spinola, 1844. 
Essai monographique sur les Clérites. 


Pourascs, sordide. 


Antennes insérées au-dessous des yeux, dans l'intérieur de l’échancrure ocu- 
laire, de onze articles: le premier grand, épais, subeylindrique, les deuxième 
à huitième minces, plus longs que larges, légèrement renflés, les trois der- 
niers réunis formant une massue perfoliée, aplatie, allongée, à articles peu 
serrés; yeux moyens, fortement grenus, assez saillants, distants, transver- 
saux, réniformes; tête courte, large; vertex nul; front deux fois plus large 
que long; labre submembraneux, large, court; mandibules assez fortes; pal- 
pes maxillaires plus grands que les labiaux, de quatre articles, le dernier aussi Fig. 195. — Ryparus 
grand que le deuxième, aplati, dilaté, en triangle renversé plus long que tomentosus. 
large; palpes labiaux de trois articles, le dernier de même forme que le qua- 
trième des maxillaires; corselet non cylindrique, ayant peu de hauteur; écus- 
son assez grand, triangulaire; élytres uniformément convexes; pattes fortes, moyennes; fémurs 
épais, canaliculés, à canal creusé dans toute la longueur de la face interne et pouvant recevoir le 
tibia adjacent; tarses visiblement plus courts que les tibias, de quatre articles: les trois premiers 
égaux, le dernier presque aussi long que les trois autres pris ensemble, sans appendice, terminé par 
deux crochets laminiformes. 

Une seule espèce, le Ayparus tomentosus, que Dejean rangeait avec les Clerus, qui est propre au 
Sénégal, et dont le corps est bronzé en dessus, noir en dessous. 


9me GENRE. — PROSYMNE. PROSYMNUS. Castelnau, 1836. 


Revue entomologique de Silbermann, tom. IV. 


Prosymne, nom mythologique. 


Corps court; tête grande; yeux assez grands, un peu transversaux; antennes au plus de la longueur 
de la tête et du corselet réunis, grèles, à premier article assez grand, les sept suivants à peu près 
égaux, grenus, les trois derniers élargis, le onzième arrondi; palpes à dernier article sécuriforme; 
labre presque carré, échancré au milieu, arrondi sur les côtés; corselet arrondi sur les côtés, échan- 
cré en avant, un peu prolongé au milieu en arrière; écusson petit, arrondi; élytres grands, con- 
vexes; pattes moyennes; tarses assez courts, à quatre articles visibles, assez larges, les deuxième et 
troisième bilobés. 

Ge genre diffère de celui des T'richodes par ses palpes, dont les derniers articles sont en forme 
de hache au lieu d’être en triangle renversé; il se distingue des Corynetes et des Enopluun, dont il 
se rapproche par la structure de la hanche et à cause de ses antennes, dont tous les articles sont gre- 
ous, quoique les trois derniers soient plus gros que les autres. Une seule espèce entre dans ce groupe, 
c’est le Prosymnus crebripennis, Castelnau, du Sénégal. M. Spinola fait remarquer que cette espèce 
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semble avoir de l'analogie avec son Ryparus tomentosus, mais il les croit différents parce que 
M. Castelnau n’a pas dit que les fémurs fussent canaliculés, ce qui est un caractère de première 


valeur. 


3° GENRE. — LEBASIELLE. LEBASIELLA. Spinola, 1844. 


Fig. 194. — Lebasiella 
lepida. 


Essai monographique sur les Clérites. 


Lebas, nom d'un entomologiste voyageur. 


Antennes insérées sur la face, de onze articles : le premier long, épais, 
les deuxième à huitième moniliformes, les trois derniers formant une massue 
serriforme, à articles aplatis, trois fois au moins plus longs que larges; yeux 
moyens, distants, transversaux, finement grenus; palpes labiaux au moins 
aussi grands que les maxillaires, de trois articles, le dernier des uns et des 
autres aplati, dilatés à la base; corselet deux fois au moins plus large que 
long; ventre plan; élytres entourant l'extrémité de l'abdomen: pattes moyen- 
nes; fémurs non canaliculés; tarses très-grands, aussi longs au moins que les 
tibias, de quatre articles : le premier aussi long que les deux suivants réunis, 
le deuxième court ainsi que le troisième, le dernier moins long que les trois 
autres pris ensemble. 


L'espèce unique de ce genre est la Lebasiella erythrodera, Spinola, de Colombie, qui avait été 
placée dans le genre Corynetes. 


4%e GENRE. — ORTHOPLEURE. ORTHOPLEURA. Spinola, 1844. 


Fig. 195. — Orthopleura 
sanguinicolls. 


Essai monographique sur les Clérites 


O:66:, droit ; mhe5%, corselet. 


Antennes semblables à celles du genre Lebasiella, mais à massue en dents 
de scie; palpes à derniers articles moins aplatis, encore deux fois au moins 
plus longs que larges; corselet à côtés‘droits, parallèles et à bords opposés 
presque égaux en largeur; tarses plus courts que les tibias, les trois pre- 
miers articles déprimés, triangulaires, diminuant progressivement en longueur, 
munis en dessous d'un appendice membraneux qui augmente en grandeur du 
premier au troisième, celui-ci échancré, fendu moins profondément que dans 
les Lebasielles, le dernier article aussi long que les trois autres réunis. 

M. Spinola ne place dans ce genre que trois espèces qui avaient été rangées 
dans les genres Tüllus, Corynetes et Enoplium, ce sont les Orthopleura san- 
guinicollis (Corynetes), Fabricius, que Latreille désignait sous la dénomina- 


tion d'Enoplium Weberi, qui est de petite taille, bleu, avec le corselet rouge, et se trouve dans 
le centre de l'Europe, l'O. damicornis (Tillus), Fabricius, que Schoënberr nomme Enoplium dami- 
cornis; Say, Enoplium thoracicum, et qui habite l'Amérique septentrionale, et l'O quadratücollis, 


Spinola, 
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5me GENRE. — CHARIESSE. CIHARIESSA. Perty, 1830. 
Delecta Animalium articulatorum. 


Xaetet:, agréable. 


Antennes insérées au devant des yeux, en dehors de l'échancrure oculaire, plus longues que la tête et 
le corselet réunis, de onze articles, sans compter la radicule, qui est assez ordinairement appa- 
rente : le premier plus grand et plus épais que les suivants, le deuxième moitié plus court, les troisième 
à huitième diminuant progressivement en longueur, les trois derniers formant ensemble une massue 
serriforme plus longue que le reste de l'antenne; yeux distants, latéraux, profondément échancrés; 
tête moyenne; vertex nul; front deux fois plus large que long; labre plan, submembraneux; mandi- 
bules fortes; mâchoires soudées à leur origine; palpes maxillaires de quatre articles : labiaux de 
trois : le dernier de chacun d'eux le plus long de tous, aplati, dilaté, en triangle renversé; menton 
corné; corselet convexe; abdomen large, court; écusson en demi-ovale; élytres ovales, uniformé- 
ment convexes, entourant l'extrémité de l'abdomen, et le débordant de toutes parts, mais non di- 
latés latéralement; pattes très-rapprochées à leur origine, courtes, fortes; fémurs épais; tibias droits; 
tarses larges, courts, égalant tout au plus les deux tiers de la longueur des tibias, de quatre arti- 
cles : les trois premiers à peu près égaux entre eux, dilatés, échancrés à l'extrémité, munis, en 
dessous, d’un appendice membraneux coupé en ligne droite, le dernier un peu plus mince et légère- 
ment pius long que chacun des précédents, sans appendice, terminé par deux crochets simples. 

Les Chariesses doivent être des Insectes pesants et mauvais marcheurs; ils sont mal conformés 
pour s’introduire dans les tuyaux étroits. et cylindriques; ils peuvent se rapetisser en rapprochant les 
extrémités de leur corps, sans pouvoir cependant se rouler exactement en boule. Aucun de ces 
traits ne convient complétement aux Enoplium, et le rapprochement de ces deux genres qu’en a fait 
M. de Castelnau n’est pas exact. 

M. Spinola ne place dans ce genre que deux espèces, propres au Brésil; ce sont les Chariessa ra- 
micornis, Perty, et vestita, dont M. Ghevrolat (1835, Coléoptères du Mexique) avait fait le type de 
son genre Brachymorphus. 


6e GENRE. — PBRACHYMORPHE. BRACHYMORPHUS. Chevrolat, 1855. 
Coléoptères du Mexique. 


Bsayne, court; mcp@n, forme, 


Tète ponctuée, convexe sur le front, plane; mandibules arquées, courtes, unidentées; antennes 
insérées sur le milieu antérieur des yeux, à premier article long, deuxième moitié plus court que le 
troisième, quatrième à septième à peu près égaux, diminuant légèrement de grandeur, les trois 
devniers en massue triangulaire; yeux étroits; corselet aussi haut que large, arrondi, tronqué en 
avant; écusson entièrement rond; tarses à trois premiers articles courts : le dernier ayant des cro- 
chets cintrés, robustes. 

Ce genre, que M. Spinola réunit à celui des Chariessa, est, selon M. Chevrolat, surtout remar- 
quable par le dernier article des palpes modérément long, aplati, tronqué, non en bande, tandis 
que dans l'Enoplium serraticorne, Fabricius, le même article est seulement en lamelle par-dessous. 
Ce groupe a de l'analogie avec les Corynetes par sa taille et sa coloration, mais la structure de ses 
antennes le rapproche davantage du genre Enoplium:. On n’en connait qu'une seule espèce, le Bra- 
chymorphus vestitus, Chevrolat, dont une douzaine d'individus ont été trouvés, par M. Sallé, pen- 
dant le mois d'août, à Tuspan (Mexique), sur des bois nouvellement coupés; il semble très-vorace, 
et se nourrit de toute espèce d’Insectes. 
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1% GENRE. — NOTOSTÈNE. NOTOSTENUS. Dejean, 1832. 


Catalogue des Colcoptires, 3° édit on. 


Nwzcs, dos; a7evcs, étroit. 


Antennes insérées au devant des yeux, en face de l’échancrüure oculaire, 
plus courtes que la tête et le corselet réunis, de onze articles : le premier 
court, épais, cylindrique, les deuxième à huitième plus petits, plus minces, 
obconiques, les trois derniers en massue perfoliée, un peu aplatie, étroite, 
allongée, à articulations bien distinctes; yeux petits, très-distants, presque 
ronds, faiblement échancrés en avant; tête grande, ovalaire; vertex large, 

ER court; front en rectangle transversal; chaperon déprimé, tronqué; labre en 

Fig. 196, — Notostenus rectangle transversal; palpes maxillaires de quatre articles, aussi grands au 

viridis. moins que les labiaux: ceux-ci de trois articles : le dernier de chacun d'eux 

. en forme de gland allongé; ventre très-faiblement convexe; écusson petit, 

pouctiforme; élytres étroits, parallèles, entourant l'extrémité de l'abdomen; 

pattes moyennes: tibias droits, cylindriques, inermes; tarses un peu plus courts que les tibias, de 

quatre articles : les postérieurs proportionnellement plus allongés, les restes de l’article avorté 

visibles en dessous : le dernier article à peine plus long que le précédent, terminé par deux crochets 
larges, courts. 

Une seule espèce entre dans ce genre, c'est le Notostenus viridis, Spinola, propre au cap de 
Ponne-Espérance, qui présente une grande analogie avec les Corynetes, surtout par sa taille et son 
système de coloration. 


gme GENRE. — CORYNÈTE. CORYNETES. Paykull, 1778. 
Fauna Suecica. 


Koowvarns, porteur de massue 


Antennes insérées au devant des veux, en face de l’échancrure oculaire, 
et à distance notable, presque aussi longues que la tête et le corselet réunis, 
de onze articles : le premier épais, cylindrique, assez long, deuxième à hui- 
tième plus minces, plus petits, obconiques, les trois derniers en massue per- 
foliée, à articulations très-distinctes, étroite, courte; yeux moyens, distants, 
: transversaux, réniformes, largement échancrés en avant, très-grenus; tête 
Fig. 497. — Corynetes grande, ovalaire; vertex nul; front au moins aussi large que long; labre sub- 

SESURIAEUS, membraneux, court, largement échancré; palpes maxillaires plus grands que 
les labiaux, de quatre articles: le dernier très-grand, apiati, notablement plus 
long que large, s’élargissant un peu vers l'extrémité, et celle-ci tronquée en 

ligne droite; palpes labiaux de trois articles : le dernier aussi grand que le dernier des maxillaires, 
également aplati, s'élargissant davantage vers l'extrémité, qui est coupée obliquement de dehors en 
dedans et d'avant en arrière, en triangle renversé plus long que large; corselet à dos uniformément 
convexe, non déprimé; poitrine et ventre très-faiblement convexes; écusson en demi-cercle trans- 
versal; élytres convexes, non déprimés près de la suture; pattes simples, moyennes, paraissant 
plus longues que dans les Notostenus, parce que le corps est proportionnellement plus court; 
fémurs postérieurs pouvant atteindre l'extrémité de l'abdomen; tarses de quatre articles seulement, 
sans restés apparents d'un cinquième article avorté : les trois premiers diminuant progressivement en 
longueur, grossissant peu vers l'extrémité, tronqués en dessus, et munis, en dessous, d’un appendice 


Eire, 4 — Agrillus pygmæus. Fig. 2 — Pseudagrillus splendidus 


Fig. 9. — Buprestis Bagdadensis 
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membraneux entier ou faiblement échancré, le quatrième article, non compris les crochets, au 
moins aussi long que les deux intermédiaires pris ensemble; crochets tarsiens larges, courts. 

Le genre Corynetes a été créé par Paykull, dans la Fauna Suecica, en 1778, pour le C. violaceus, 
et ce groupe a été adopté par Fabricius, en 1801, dans son Systema Eleutheratorum; mais, précédem- 
meut, en 1796, Latreille a fondé le genre Necrobia, dans lequel on plaça pendant longtemps toutes 
les espèces de Corynètes, jusqu'à ce que M. Spinola, dans sa Monographie des Clérites, vint, en 
184%, distinguer définitivement ces deux genres. 

Quelques uns de ces Coléoptères, par la forme arrondie de leur corselet, ressemblent à certaines 
espèces de Dasytes, tandis que d’autres ont plus de ressemblance avec les Criocères. Ce sont des 
Insectes de petite taille, de couleurs assez éclatantes; ils semblent vivre de matières végétales, car 
leurs larves ont été trouvées dans le bois, et il n’en est pas de même des Nécrobies, qui sont plus 
carnassiers et se rencontrent habituellement dans les charognes, mais qui, au reste, semblent être 
réellement omnivores. M. Curtis (Brit. Ent., t. VAI) donne quelques détails sur les métamorphoses 
du Corynetes violaceus. Voici les observations qui sont rapportées à ce sujet par M. Curtis, d'après 
M. le major général Hardwick : « Etant à Wirbeak l'automne dernier, mes regards se portèrent 
sur les dégâts commis, sur une planche de sapin, par la larve du Corynetes violaceus, que j'ai vue, 
embarrassée au milieu de débris pulvérulents qui sont l'œuvre de ses mandibules, entre la face 
supérieure et inférieure de la planche. J'ai trouvé aussi, au milieu de ces débris, un cocon de la 
même larve consistant en une pellicule flexible et transparente, assez semblable à celui qui sert à la 
Teigne des habits quand elle passe de l’état de chenille à celui de chrysalide. Le cocon était divisé 
en trois cellules, dont deux vides, et la troisième habitée. J'ai aussitôt transporté ce cocon, avec un 
morceau de la planche, dans une boîte, pour m'assurer de l'fnsecte lorsqu'il serait arrivé à l’état 
parfait, et j'ai obtenu le Corynetes violaceus au bout de six jours. » Cette remarque est rapportée 
tout au long par M. Spinola, et elle semble lui prouver que les Corynètes ne sont pas aussi carnas- 
siers qu'on le croyait généralement, et il croit que ces Insectes se nourrissent de matière végétale, 
plutôt qu'ils ne dévorent les êtres qu'ils rencontrent dans leur habitation. De là, il en conclut que 
ces Coléoptères, et probablement aussi les Necrobia, ne sont pas carnassiers à la manière des Niti- 
dulaires et des Silphales, ainsi qu'on le disait jusqu'ici. 

L'espèce type de ce genre, le Corynetes violaceus, Paykull, qui est violet, fortement ponctué, se 
trouve communément dans toute l'Europe, et n’est pas rare aux environs de Paris. On y réunit les 
C. semistriatus, Spinola, du cap de Bonne-Espérance; scabripennis, Dupont, et pallicornis, Spinola 
(C. analis, Klug), du Sénégal. 

M. Klug, dans sa Monographie, place dix-neuf espèces dans ce genre, auquel il réunit presque 
tous les groupes génériques de notre tribu des Corynétides. 


gme GENRE. — NÉCROBIE. NECROBIA. Latreille, 1796. 
Histoire naturelle des Insectes. 


Nexp0s, du mort; fuos, vie. 


Antennes à maseue aplatie, perfoliée, à articulations très-serrées et à arti- 
cles plus larges ou aussi larges que longs : le premier article brusquement di- 
laté à son origine et en trapèze élargi à l'extrémité, le deuxième à peu près 
de la grandeur du premier, encore en trapèze élargi en avant, et tel, que ses 
côtés paraissent souvent une continuation des côtés de l’article précédent, le A: 
troisième plus grand que le précédent, en ovale transversal; palpes à dernier Fig. 198. — Necrobia 
article des maxillaires comme les labiaux, ayant à l’origine la même épaisseur ruficollis. 
que l'extrémité de l'avant-dernier, qui est lui-même obconique : à partir de 
ce point, il augmente en grosseur jusqu’à une certaine distance, puis il se ré- 
trécit sans s'aplatir jusqu à l'extrémité, qui est tronquée en ligne droite : ces palpes peuvent varier 
de formes. 
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Le genre Necrobia a été établi par Latreille, en 1796, dans son Histoire générale des Crustacés 
et des Insectes, t. IX, d'après des espèces bien distinctes de celles qui avaient été le type du genre 
Corynetes de Paykull. Fabricius les a confondus dans son Systemu Eleutheratorum. Dès lors, il y a 
eu dissidence de langage entre les entomologistes. Les élèves de Fabricius n’ont connu que des 
Corynetes, et les compatriotes de Latreille n’ont admis que des Necrobia. En effet, les espèces 
de ces deux genres ont à peu près le même faciès; et, en les examinant de près, il est aisé de se con- 
vaincre qu'ils sont trop voisins pour qu'on puisse intercaler un troisième groupe entre eux deux. 
Cependant ils semblent à M. Spinola être chacun assez distinct, par les formes différentes de la mas- 
sue antennaire et des derniers articles des palpes, pour justifier une distinction qui a le double 
avantage de n’exelure aucun des noms proposés par un de nos deux plus illustres entomologistes, 
et d'être d’ailleurs conforme à ce que nous savons de l'histoire des mœurs de ces animaux. En effet, 
ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, les larves des Corynètes, au moins celles du Corynetes 
violaceus, se trouvent dans les matières ligneuses, tandis que celles des Nécrobies qu'on a pu voir 
ont toujours été trouvées dans les charognes. On ne sait que très-peu de chose sur les métamor- 
phoses de ces Coléoptères, et l’on se borne à répéter que les larves sont allongées, avec six pattes 
et deux crochets écailleux vers l'anus : toutefois, M. Wesiwood dit quelques mots de la larve de la 
Necrobia ruficollis; rapporte qu'elle est plus allongée et plus atténuée antérieurement que celles 
des autres Clériens, et il en donne la figure dans son Zntroduction 10 the modern classification of 
Insecten. Quant aux Insectes à l’état parfait, ils sont de petite taille et de couleurs vives et tran- 
chées. On en connaît une dizaine d'espèces, dont six sont décrites par M. Spinola, et les autres 
indiquées par MM. Klug et Stephens. Quelques-unes sont cosmopolites; les autres sont propres à 
l'Europe, et enfin un petit nombre appartient aux autres parties du monde. 

Comme nous l'avons dit ailleurs, quelques points de l'anatomie d'une espèce de ce genre ont été 
étudiés par M. Léon Dufour. 

Le type est la Necrobia ruficollis, Fabricius, que l’on trouve presque partout, en France, au Bré- 
sil, dans les Indes orientales, et où elle a pu être transportée avec les peaux d’animaux et les ma- 
tières animales desséchées qui se trouvent dans nos vaisseaux. C'est un Insecte long de 2 lignes, et 
large de 1/2 ligne, violet, avec le corselet, la base des élytres, le dessous du thorax et les pattes, 
rouges ; tout le corps est pointillé, velu, et les élytres offrent, en outre, plusieurs stries formées de 
gros points. Ge qui rend cette espèce intéressante aux yeux des naturalistes, c’est qu'elle rappelle un 
épisode de la vie de Latreille, dont ce savant lui-même a voulu perpétuer la mémoire dans le nom 
générique qu'il a imposé à ce groupe, en effet, les deux mots grecs, vezzss et Bus, qui ont servi à le 
former, ne signifient pas, comme l’ont pensé Olivier, M. Spinola et quelques autres entomologistes, 
qui vit sur les morts, sur les cadavres; Latreille donnait à leur réunion la signification de vie du 
mort. C’est qu'en effet la Nécrobie ruficolle fut la cause de son salut, comme il se plait à le dire 
dans son Histoire des Insectes (1). 


(1) Bory de Saint-Vincent, l’un des auteurs de cet événement auquel l’entomologie est redevable de si grands tra- 
vaux, a donné à M. Brullé, qui les a insérés dans le tome VI de son Histoire naturelle des Insectes, des détails curieux 
sur cette époque de la vie de Latreille, et, quoiqu'il sortent de notre sujet, nous croyons faire plaisir à nos lecteurs 
en les transcrivant presque’ complétement. 

« Latreille n’était connu, avant 1792, que par des communications d’fnsecles nouveaux faites aux entomolosistes de 
l'époque, ct par des mentions de Fabricius et d'Olivier. Prêtre à Brives-la-Gaillarde, il fut arrêté avec les curés du 
Limousin qui n'avaient pas prèlé serment et quoique, ne desservant pas de paroisse, il ne dût pas être compris dans la 
catégorie, Les malheureux ecclésiastiques, avec ceux qu’on recruta en chemin, furent conduits à Bordeaux, sur des char- 
reltes, pour être embarqués et déportés à la Guyane. Ils arrivèrent vers le mois de juin, et furent déposés à la prison du 
grand séminaire, en attendant qu'un navire fût préparé pour les transporter. En ce temps, quoique fort jeune (c’est 
Bory de Saint-Vincent qui parle), je m'occupais déjà beaucoup des sciences naturelles, et je recucillais surtout des In- 
sectes. Le 9 thermidor, qui arriva, fit suspendre la déportation des prêtres, cependant les prisons ne se vidèrent que lente- 
ment, et les condamnés à la déportation n’en devaient pas moins être expédiés; mais leur départ fut retardé jusqu'au 
printemps, et Latreille demeura ainsi détenu à la prison du grand séminaire. Dans la chambre qu'occupait Latreille, était 
un vieil évêque malade dont un chirurgien allait chaque matin panser les plaies. Quelques jeurs avant la mort de ce 
prélat, comme le chirurgien achevait son pansement, un Insecte sortit de je ne sais quelle fente du plancher : Latreille 
le saisit, l'examine, le pique avec une épingle sur un bouchon, et parait tout content de sa trouvaille. — C’est donc 
rare? dit l'élève chirurgien. — Oui, répond l’ecclésiastique. — En ce cas, vous devriez me le donner. — Pourquoi? — 
C'est que je connais une personne qui a une belle collection, et à laquelle il ferait plaisir, — Eh bien! portez-lui cet In- 
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Parmi les autres espèces, nous citerons les Necrobia rufipes et violacea, Latreille, qui, comme le 
précédent, sont cosmopolites; bicolor, Castelnau, et defunctorum, Wall, d'Espagne, et tibialis, 
Spinola, du cap de Bonne-Espérance. MM. Klug et Spinola en indiquent six autres espèces. 


40% GENRE. — PHILYRE. PHILYRA. Castelnau, 1836. 
Revue entomologique de Silbermann, t. IV. 


Puvoz, écorce très-mince. 


Corps allongé: tète moyenne; yeux échancrés en avant par une avance du bord de la tête; antennes 
assez longues, de onze articles : le premier gros, les sept suivants très-petits, granuleux. les trois 
derniers plus longs que tous les autres réunis, larges, ayant chacun une dent au côté interne, le 
dernier ovale, arrondi à l'extrémité; palpes labiaux sécuriformes, à dernier article triangulaire, 
tronqué à l'extrémité : le même des maxillaires à peu près semblable, un peu moins élargi; labre 
presque carré, très-fortement échancré au milieu; mandibules fortes, arquées; menton tronqué au 
milieu; corselet presque carré, un peu allongé; écusson très-petit, transversal, tronqué en arrière; 
élytres longs, à côtés parallèles; pattes moyennes; tarses assez épais, n'ayant que quatre articles 
visibles, les deuxième et troisième bilobés, le dernier allongé; crochets tarsiens moyens. 

La forme des tarses et des antennes ne permet de confondre ce genre qu'avec les Enoplium et 
les Corynetes; mais l'ensemble de ses caractères le distingue facilement de tous les deux. Une seule 
espèce, propre au Brésil, le Philyra helopioides, Castelnau, entre dans ce groupe. Cet Insecte a en- 
tièrement le faciès des Hélopiens du genre Stenochia; la forme des veux, échancrés par le bord 
de la tête, est aussi un caractère remarquable dans ce groupe, quoiqu'il se rencontre à un degré 
moins prononcé chez les Corynetes. La modification des tarses semble aussi lier ces Insectes avec les 
Hélopiens. Du reste, comme le fait observer M. de Castelnau, la famille des Clériens paraît former 
l'embranchement de plusieurs autres familles de Coléoptères; par les Philyres, il se lie à certains 
Hétéromères; les genres Platynoptera et Ichnea les rapprochent des Lycus, dont ils ont entière- 
ment le faciès. Une espèce de Cymatodera est très-voisine des Prinus. Quelques Tencrus ont 
l'aspect des Hylurgus, etc. 

Quoi qu'il en soit, MM. Klug et Spinola ne parlent pas du genre Philyra de M. Castelnau, et il est 
probable qu'ils le considèrent comme n'étant pas un Clérien : aussi n'est-ce que provisoirement, et 
jusqu'à ce qu'il soit tout à fait connu, que nous le plaçons dans cette famille. 


secte; dites-lui comment vous l'avez eu, et priez-le de m'en dire le nom. Le jeune homme accourut chez moi, me remit 
le Coléoptère, et, malgré toutes mes recherches, je ne pus le déterminer. Le lendemain, quand l'élève vint savoir ma ré- 
ponse, je lui dis que je croyais son Coléoptère non décrit. Ayant oui celte décision, Latreille vit que j'étais un adepte, et, 
comme on ne donnait pas aux détenus de plumes ni de papier, il dit à notre intermédiaire : — Je vois bien que M. Bory 
doit connaître mon nom. Vous lui direz que je suis l'abbé Latreille, qui va aller mourir à la Guyane avant d’avoir publié 
son Examen des genres de Fabricius. Quand ceci me fut rapporté, j'obtins, après de nombreuses démarches, que Latreille 
sortirait de prison, sous caution de mon oncle de Dargelas et de mon père, comme convalescent, et qu’on le représen- 
terait quand l’autorité le réclamerait. Latreille appareillait déjà lorsque nos démarches parvinrent à obtenir sa sortie 
providentielle, car le bâtiment sur lequel il était embarqué sombra en vue de Cordouan, et les marins seuls purent 
se sauver. C’est ainsi que le Necrobia ruficollis fut le sauveur de Latreille, car, peu de temps après sa sortie de prison, 
on obtint sa radiation de la liste des déportés. » 
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jime GENRE. -— OPETIOPALPE. OPETIOPALPUS. Spinola, 1844. 
Essai monographique sur les Clérites. 


Ori, pelite alène; palpus, palpe. 


Palpes maxillaires à dernier article subulé, terminé en alène, et non tron- 
qué comme dans les Necrobia : labiaux plus petits que les maxillaires, à 
dernier article conique, terminé en pointe, mais plus épais et plus court 
que le dernier des maxillaires; antennes à massue peu aplatie, perfoliée, 
ne dépassant pas le tiers de la longueur de l'antenne, à articulations assez 
A distinctes; pattes moyennes; fémurs postérieurs n’atteignant pas l'extrémité 
Fig 499.— Opetiopalpus de l'abdomen; tarses moitié plus courts que les tibias, à trois premiers arti- 

collaris. cles larges, déprimés, à peu près égaux entre eux, munis en dessous d’un ap- 
pendice membraneux large, un peu échaneré. 

Le genre Opetiopalpus, formé aux dépens du groupe des Corynetes, en 
est très-voisin, mais s'en distingue très-facilement par la structure du dernier article des palpes 
maxillaires. 

M. Spinola ne place dans ce genre que quatre espèces, une propre à l'Europe, deux au cap de 
Bonne-Espérance et une dernière de l'Amérique septentrionale. Le type est l'Opetiopalpus scutella- 
ris (Corynetes), Panzer, que l’on a rencontré en Podalie, en Autriche, en Crimée, en Sicile, en Es- 
pagne, en Algérie et à Sierra-Leone C’est un Insecte de petite taille, dont les antennes, les pattes, 
l'avant-corps et l'écusson sont rouges; les élytres verts; la poitrine et le ventre noirs; les mandi- 
bules et les crochets tarsiens d'un brun noirâtre, et qui est revêtu, en outre, de poils blanchâtres. 

C'est auprès de ce groupe que vient se ranger le genre Laricobius de M. Rosenhauer, dont on n’a 
encore indiqué qu'une seule espèce, le L Erichsoni, Rosenhauer, du Tyrol, et qui est encore ex- 
cessivement rare dans les collections. 


19me GENRE. — PARATÉNÈTE. PARATENETUS. Spinola, 1844. 
Essai monographique sur les Clérites. 


Hzsarewcs, digne d’être observé. 


Antennes distantes, insérées en avant des yeux, de onze articles : le pre- 
mier court, épais, obconique, les deuxième et troisième plus minces, plus 
fortement obconiques, les quatrième à huitième subeylindriques, les trois 
derniers réunis formant une massue perfoliée, un peu aplatie, à articles très- 
distincts; yeux distants, latéraux, saillants en dehors, en ovales longitudi- 

4 naux, tronqués et non échancrés en avant; tête large, ovalaire; vertex très- 

Fig. 200.— Paratenetus Court; front plan; palpes très-courts : les maxillaires deux fois plus grands 
punclatus que les labiaux, de quatre articles : le premier très-court, le deuxième mince, 

le troisième un peu aplati en triangle renversé plus long que large, le der- 

nier très-grand, très-aplati, en triangle rectiligne : labiaux de trois articles, 

larges, aplatis, les deux premiers en trapèzes très-courts, le dernier plus grand, en triangle ren- 
versé; corselet, élytres, écusson comme dans les Opeliopalpus; pattes assez fortes, de moyenne lon- 
gueur, fémurs épais; tarses de quatre articles, sans restes apparents d'un autre article avorté, les 
trois premiers à peu près égaux entre eux, un peu déprimés, profondément échancrés en dessus, 
munis en dessous d'un appendice membraneux, entier, le dernier de la grandeur de chacun des pré- 
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cédents, sans appendice en dessous, ferminé à son extrémité par deux petits crochets laminifor- 
mes, larges, courts, simples, faiblement arqués. 

Ge genre, qui présente quelques rapports avec les Cryptophagus, a pour type une espèce que De- 
jean rangeait dans le genre Corynetes (C. punctatus), et M. Klug dans celui des Lagria (L. serri- 
collis), et qui habite l'Amérique septentrionale; M. Spinola y joint une seconde espèce, particulière 
à la Colombie, et qu'il nomme Paratenetus Lebusii, 


Fig. 201. — Brachycerus rigquus 
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DIX-HUITIÈME FAMILLE. 


MALACHIENS. MALACHII. Nobis, 1851. 


Mandibules échancrées ou bidentées à l'extrémité; palpes maxillaires et labiaux filiformes, courts; 
antennes ayant onze articles, le plus souvent en scie ou pectinées dans les mâles de quelques es- 
pèces; corps ovalarre, quelquefois assez allongé; élytres ordinairement très-mous, rarement coria- 
cés; tête sans étranglement à sa partie postérieure; tarses de cinq articles, toutefois les antérieurs, 
chez quelques mâles, n'en présentant que quatre; crochets tarsiens unidentés ou bordés d'une mer- 
brane. 

Les Malachiens sont généralement très-agiles, et fréquentent les 
fleurs, les feuilles et les troncs des arbres. A leur état parfait, ils 
se nourrissent d’Insectes et sont très-carnassiers pour la plupart. 
Leurs tarses sont formés d'articles étroits, ordinairement garnis 
en dessous de cils ou de petites épines, mais ils n’offrent jamais de 
lamelles, comme dans la famille des Clériens; ils ont, entre les 
crochets qui terminent leur dernier article, un appendice mem- 
braneux, ou bien leurs crochets sont doubles. Ces Insectes volent 
avec facilité; ils offrent presque tous des couleurs vives assez 
brillantes, et la disposition des teintes est agréable à la vue. 
Leur taille est au-dessous de la moyenne pour les espèces euro- 
péennes, et un peu plus forte pour certaines espèces exotiques. 
Quoique le nom de Malachiens (du grec paux:, mou), que porte 
cette famille, indique le peu de dureté de leurs téguments, il ne 
faut pas néanmoins y attacher une trop grande importance, car 
cette mollesse de la peau n’est pas un caractère invariable, et quel- 
ques Dasytes, les Zyqia et les Melyris, y font au contraire excep- 

Fig. 202 — Malachius margi- tion. 

nicollis. Depuis longtemps on supposait que les larves des Malachiens 

étaient carnassières, de même que celles des Telephorus; mais on 

n'en à acquis la preuve qu'il y a fort peu de temps. En effet, M. Ed. 

Perris a étudié les métamorphoses du Malachius Æneus, et il a vu que les larves faisaient de grands 

ravages parmi les Insectes ou autres petits animaux qui habitaient avec elles. Nous n’entrerons pas 
maintenant dans ce sujet, et nous en parlerons en détail en traitant du genre Malachie. 

M. Léon Dufour a indiqué quelques points de l’organisation intérieure de ces Coléoptères. Le tube 
alimentaire a près de trois fois la longueur du corps; l'œsophage se renfle insensiblement au sortir 
de la tête en un jabot allongé, séparé par une contracture du ventricule chylifique : celui-ci est 
oblong; l'intestin grêle est assez long, filiforme; le cœæcum est gros et court; le rectum allongé, fili- 
forme; les vaisseaux biliaires sont au nombre de deux, insérés comme dans les Carabiques; les 
ovaires sont composés d'une vingtaine de gaines trioculaires; l'oviducte est renflé à son origine, al- 
longé, flexueux. 

On connait environ cinq cents espèces de cette famille; elles se rencontrent partout : l'Europe en 
renferme plus des deux tiers, et on en trouve beaucoup dans les environs de Paris. Pendant long- 
temps on n'avait formé que quatre genres dans cette famille, ceux des Halachius, Zygia et Melyris, 
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créés par Fabricius, et Dasytes, fondé par Paykull: mais dans ces derniers temps on a créé un grand 
nombre de coupes génériques, dont vingt-huit seront adoptées par nous. 

C'est Erichson, qui, en 1840, dans un ouvrage intuuié : Entomographien untersuchungen in 
dem Gebiete der Entomologie,-mit besonderer Benutzung der Kæœnigl. Sammlung zu Berlin, qui a 
complétement démembré le genre Malachius; MM. de Castelnau et de Motschoulsky, le premier dans 
la Revue entomologique de Silbermann pour 1836, et le second dans les Bulletins de la Société 
impériale des naturalistes de Moscou pour l'année 1845, ont cherché à faire une chose semblable 
pour le genre Dasytes. 

Quant aux autres genres de cette famille, onles doit à MM. Dejean, Chevrolat, Heer, Stephens, 
Perty, Latreille, Guérin-Méneville, ete. 

La famille des Malachiens se lie d’une manière très-intime avec les deux familles qui précèdent et 
qui suivent, c’est-à-dire d’une part avec les Clériens et de l’autre avec les Téléphoriens. Les limites 
mêmes de ces trois familles, surtout de la dernière, sont quelquefois difficiles à trouver; aussi quel- 
ques naturalistes, et en particulier M. Brullé, ont-ils parfois réuni les Malachiens et les Téléphoriens 
en une seule et même famille. 

Latreille faisait des Insectes de cette division primaire l’une des tribus de sa famille des Malaco- 
dermes, et il la désignait sous la dénomination de Melyrides. Aujourd'hui cette tribu constitue une 
famille pour presque tous les entomologistes, qui lui appliquent le nom de Mélyriens : nous avons 
cru cependant devoir changer cette dénomination en celle de Malachiens, qui rappelle le genre 
principal et véritablement typique, tandis qu'il n’en est pas de même pour le genre Melyris, qui ne 
diffère pas d’une manière bien notable de celui des Dasytes. 

Nous subdivisons notre famille des Malachiens en deux tribus que nous nommons Malachites et 
Dasytites. 


fè \ OO 
us ece divistouw n 


MALACHITES. MALACHITES. Castelnau, 1840. 


Histoire naturelle des Insectes. 


Corps allongé, glabre; des vésicules sur les côtés du corselet et des élytres. 

On connait près de deux cent cinquante espèces de Malachites, qui se trouvent dans toutes les 
régions du globe, mais qui, toutefois, sont beaucoup plus abondantes en Europe que partout ail- 
leurs. Ce n’est que cette année que l’on a pu s'assurer que la larve d’une espèce de Malachie (Ma lu- 
chius Æneus) était carnassière, et il est probable que toutes sont dans le même cas. 

Cette division ne comprend que le genre Malachius, et les groupes génériques qui en ont été dé- 
membrés, ou qui auraient pu y rentrer : parmi les seize genres qu'elle renferme, quatorze ont été 
créés par Erichson en 1840, un, celui des Laius (1840), est de M. Guérin-Méneville, et enfin c'est 
Fabricius, qui, en 1775, a formé le genre Malachius. 


1% GENRE. — APALOCHRE. APALOCHRUS. Erichson, 1840. 
Enlomographien, 


Amahc:, doux; 9005, peau. 


Antennes à deuxième article très-petit, caché; palpes maxillaires à dernier article sécuriforme; 
écusson transverse, Corné. à 
97 1e 
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Ce genre, formé aux dépens des Malachius, renferme une dizaine d'espèces réparties dans pres- 
que toutes les parties du monde, mais dont le plus grand nombre est propre à l'Amérique. En Eu- 
rope on trouve les Apalochrus variegatus, pectinigatus et femoralis, les deux premiers de la Rus- 
sie et le troisième de l'Allemagne, et tous décrits par Erichcon; comme espèces exotiques, nous 
citerons les À. lœtus (Malachius), Fabricius, de Sumatra; labellicornis, Evichson, d'Égypte, et azu- 
reus, Erichson, de la Guinée. 


2e GENRE. — COLLOPS COLLOPS. Crichson, 1840. 


Entomogra;hien. 


Ko)od, callosité 


Antennes à deuxième article très-petit, caché; palpes filiformes; écusson transverse, coriact; 
tarses antérieurs des mäles de quatre articles seulement, tandis que les correspondants des femelles 
en présentent cinq. 

Quatorze espèces, toutes de l'Amérique, tant méridionale que septentrionale, entrent dans ce 
genre, créé aux dépens des Malachies. Les espèces les plus remarquables sont les Collops bipunc- 
tatus (Malachius), Say, du Mexique; nigriceps (Malachius), Say, du Nord-Amérique; quadrimacu- 
latus (Malachius), Fabricius (Cerocoma et Paussus ruficollis, Fabricius), de l'Amérique septentrio- 
nale, etc. 


5me GENRE. — LAIUS. LAIUS. Guérin-Méneville, 1840. 
Zoologie du Voyage de la Coquille. 


Nom mythologique. 


Antennes à deuxième article très-petit, caché; palpes filiformes; écusson très-petit, membraneux. 
_ Telle est la caractéristique donnée à ce genre par Erichson, tandis que M. Guérin-Méneville lui 
assigne pour caractères : antennes à deux premiers articles deux fois plus longs et plus gros que le 
troisième. les mêmes articles sont à peine un peu plus grands dans les Malachius : les autres 
grenus; crochets des tarses présentant une membrane 

Ce genre, qui correspond en partie à celui des Megadenterus de M. Westwood (Linn. transact., 
t. XVI), n’est pas adopté par tous les auteurs; M. de Castelnau le réunit aux Malachius, et 
M. Brullé en fait un sous-genre des Dasytes. 

L'espèce type est le Laius cyaneus, Guérin-Méneville, de la Nouvelle-Guinée, qui est très-voisin 
du Paussus flavicornis, Fabricius, type du genre Megadenterus de M. Wesiwood; Érichson y range 
trois espèces de Java et de Siam, et une (L. venustus) d'Égypte. 


4me GENRE. — MALACHIE. MALACHIUS. Fabricius, 1775. 
Systema Eleutheratorum 
Muxos, mou. 

Tète de la longueur du corselet; antennes sétacées, souvent en scie, offrant en général des appen- 
dices de différentes formes dans les mâles; palpes maxillaires et labiaux filiformes; mandibules fili- 
formes, courbées à l'extrémité; corselet habituellement arrondi, presque aussi large que les élytres, 
ceux-ci flexibles, parallèles; côtés du corselet et du ventre présentant des vésicules renflées, molles, 
irrégulières, rétractiles; pattes de grandeur moyenne; tarses de cinq articles bien distincts, le qua- 
trième de même longueur que les autres. 
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Ce genre, créé par Fabricius aux dépens des Cantharis de 
Linné ou Telephorus de De Géer, et que M. Fischer De Waldheim 
(Bull. de la Soc. des nat. de Moscou, 1844) désigne sous la dé- 
nomination de Ceralistes (xeauruorns, Cornu), à été adopté par 
tous les entomologistes, et a été partagé récemment en plusieurs 
groupes génériques particuliers, surtout par Erichson. 

Comme l'indique leur nom, les Malachies sont revêtus d’une 
enveloppe très-molle; aussi leur corps et surtout leurs élytres se 
déforment-ils en se desséchant. Cette propriété des Malachius et 
de quelques autres genres d'Insectes de la même famille, ainsi 
que de celle des Téléphoriens, etc., leur a valu le nom de Mala- 
codermes (us, molle; deux, peau), par laquelle Latreille les 
a désignés les uns et les autres. 

Les Malachies sont abondants sur les fleurs dès le commence- 
ment de l'été, mais ils ne se nourrissent pas de substance vêgé- 4 Ÿ 
tale comme on pourrait le croire; ils font, au contraire, la guerre Fig. 205. — Malachius insigms. 
aux Insectes, et, comme les Telephorus, sont très-carnassiers. 

Un des traits les plus remarquables de l'organisation de ces Co- 

léoptères, c’est la présence de petites vésicules qu'ils font sortir à volonté des côtés de leur corselet 
et des bords de leur abdomen, surtout quand on les inquiète. Ces vésicules, qui ont reçu le nom 
de cocardes, sont de couleur jaune ou rouge, suivant les espèces, et semblent avoir pour but, par 
leur apparition subite, d’effrayer les [nsectes qui voudraient s'attaquer à eux. C’est du moins ce 
que suppose M. Brullé, faute d'observations plus complètes. 

On les reconnaît particulièrement à leurs tarses simples et grèles, garnis seulement en dessous de 
quelques poils, et dont les crochets sont bordés en dedans d’une membrane mince; en outre leurs 
palpes sont grêles et terminés par un article ovalaire. La différence des sexes apporte souvent des 
modifications remarquables à la forme extérieure de leur corps. En général, les femelles se recon- 
naissent à l’uniformité des anneaux de leur abdomen, dont tous les bords sont droits et entiers, et les 
mäles, au contraire, ont leur dernier segment ventral fendu dans sa longueur : souventaussi le segment 
qui le précède est échancré au milieu de son bord. Le bout des élytres chez certains mâles se con- 
tourne ou se replie, se chiffonne en quelque sorte, se renfle et donne lieu à une cavité d’où sort une 
espèce de lanière dont l'usage est tout à fait inconnu; dans d’autres, quelques articles des antennes 
se renflent, se prolongent et se terminent par un petit crochet. 

Les couleurs les plus ordinaires des Malachies sont le vert et le bleu, ornés de taches rouges ou 
jaunes, qui sont situées le plus souvent au bout des élytres. Quelques espèces sont agréablement va- 
riées de noir et de rouge, ou de noir et de jaune; telles sont, en particulier, de petits Walachius 
étrangers à l'Europe. 

M. Ed. Perris (Société entomologique de France, séance du 22 octobre 1851) a fait connaître les 
métamorphoses du Malachius Æneus, Fabricius, dont il a trouvé les larves et les nymphes en grand 
nombre dans le chaume qui forme la toiture de la plupart des bergeries des environs de Mont-de- 
Marsan, dans Le département des Landes. La larve est longue de 12 millimètres; sa tête est déprimée, 
carrée, à peine plus longue que large, cornée, ferrugineuse, finement et irrégulièrement ponctuée, 
marquée de deux sillons peu apparents formant un V, et de plusieurs fossettes longitudinales; l'épi- 
stome est transversalement linéaire; le labre en ellipse transversale; les mandibules fortes, munies de 
deux dents assez marquées; les mâchoires sont puissantes; les palpes maxillaires un peu arqués en de- 
dans, assezlongs, de trois articles; la lèvre légèrement arrondie antérieurement; les palpes labiaux de 
deux articles; les antennes sont composées de quatre articles; derrière les antennes on voit quatre 
ocelles ferrugineuses. Le corps est composé de douze segments, très-médiocrement, mais égalemen 
convexe en dessus et en dessous; l'abdomen a neuf segments : le dernier est corné, échancré, ter- 
miné par deux pointes coniques un peu courbées en haut. [y a neuf paires de stigmates : la pre- 
mière paire près du bord antérieur des segments mésothoraciques, et les autres au tiers antérieur des 
huit premiers segments abdominaux. La couleur générale est brunâtre, plus ou moins pâle ou ferru- 
gineuse. La tête et tout le corps sont couverts. tant en dessus qu’en dessous, de poils courts, rous- 


984 HISTOIRE NATURELLE. 


sâtres, fins et assez touffus, entremêlés d’un ou de deux poils plas longs et un peu plus forts près 
de chaque argle postérieur des segments. Cette larve, qui a beaucoup d'analogie avec celles des 
T'elephorus, est essentiellement carnassière, ainsi que M. Ed. Perris a pu positivement s'en assurer, 
et elle fait, conjointement avec plusieurs espèces de Chalcidites, de grands dégâts parmi les In- 
sectes nombreux qui habitent les chaumes des bergeries des Landes. Ce fait de la carnivorité des 
larves des Malachius est très-important à noter; car certains entomologistes l'avaient indiqué, tan- 
dis que d’autres l'avaient nié, et aujourd'hui on peut l'affirmer, car l'on doit complétement se fier 
aux consciencieuses et habiles observations de M. Ed. Perris. C’est dans les lieux mêmes où elle a 
véeu que la larve se transforme en nymphe, sans autre préparation que celle de se faire une niche 
au milieu des détritus. La nymphe est de couleur rosée, hérissée de quelques poils sur le vertex, les 
bords du prothorax et les flancs; son abdomen est terminé par deux longues papilles un peu diver- 
gentes. L'état de nymphe dure de quinze à vingt jours. L'Insecte parfait, que l'on rencontre commu- 
nément dans presque toute l'Europe, et qui n’est pas rare aux environs de Paris, est long de 7 mil- 
limètres, d'un vert euivreux brillant, avec le devant de la tête jaune; les angles antérieurs du protho- 
rax et les élytres sont rouges, et les angles huméraux, ainsi que les deux tiers de la suture, verts. 

Avant l'observation complète de M. Ed. Perris relativement aux métamorphoses du Malachius 
ZÆneus, M. de Hammerschmidt avait indiqué une larve d’une espèce du même genre, mais il n’en avait 
pas fait connaître l'espèce et n’en avait même point donné la description complète. 

Tel que ce genre était compris il y a une dizaine d'années, il ren- 
fermerait près de cent cinquante espèces, toutes de petite taille; mais 
Erichson y a formé un assez grand nombre de coupes génériques, et 
il ne laisse plus, dans le genre Malachius proprement dit, que les 
espèces offrant les caractères suivants : antennes distinctement de 
onze articles, insérées entre les yeux; palpes filiformes; écusson tra- 
pézoïdal, corné; labre presque carré. Le savant entomologiste alle- 
mand n’y place plus que trente-deux espèces, presque toutes propres 
à l'Europe, surtout aux régions septentrionales, et à l'Orient; mais, si 
l'on comprend ce genre tel qu'il était formé autrefois, il renferme un 
beaucoup plus grand nombre d'espèces, presque toutes européen- 
nes, dont quelques-unes sont particulières à l'Amérique, telles que 
les Malachius cyanescens, lividus, basalis, pumilio, Dejean, etc.; 
d'autres au cap de Bonne-Espérance (M. amabilis, Dejean), au Séné- 
gal (M. festivus, Dejean), etc. Comme type, nous décrirons seulement 
le Malachius rufus, Fabricius, qui se trouve communément sur les 
fleurs, non-seulement aux environs de Paris, mais encore dans la plus 
grande partie de l’Europe, en Orient et en Barbarie. C’est un Insecte 
long de 3 lignes, ayani les élytres et les côtés du corselet d’un rouge 
Fig. 204. — Maluchuus Maurita-  Vermillon, le devant de la tête jaune, comme dans le plus grand nom- 

nicus. bre des autres espèces du même groupe, et tout le reste du corps d’un 

vert métallique, ainsi que les pattes; le bout des palpes et des man- 

dibules est noir; Les élytres de la femelle sont ovales, et les antennes 

un peu dentées en scie et plus minces à l'extrémité, tandis que les élytres du mäle sont irréguliers 

à l'extrémité et les antennes fortement dentées et colorées en jaune à la partie inférieure, excepté 
vers le bout. 

Jusqu'à ce qu'on en ait publié la caractéristique, nous y réunirons le genre Epiphyta (ex, sur; 
gure, Végétal), indiqué par Dejean (Catal. des Coléop., 1833). Ge groupe générique ne renferme que 
cinq espèces, trois de Java, les Epiphyta collaris, sanguinea et thoracica, de Haan, une des Indes 
Orientales (£. terminata, Dejean), et une (E. melanuru, Dejean) du Sénégal. 
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5me GENRE. — ILLOPS. ILLOPS. Erichson, 1840. 
Entomozraphicn. 


DA, strabo; 6%, œil. 


Antennes distinetement de onze articles; palpes maxillaires filiformes, à quatrième article cyliu- 
drique, tronqué à l'extrémité; écusson transversal, coriacé; labre presque carré. 
Genre fondé pour une seule espèce, l'Alops corniculatus, Erichson, étrangère à l'Europe. 


Ge GENRE. — ATTALE. ATTALUS. Lrichson, 1840. 
Entomographien. 


Artta.0:, lendre, 


Antennes distinctement de onze articles; palpes maxillaires filiformes, à quatrième article un peu 
ovalaire, tronqué à l'extrémité; écusson transversal, coriacé; labre transverse, légèrement arrondi 
à l'extrémité. 

Six espèces entrent dans ce genre, ce sont les Attalus Lusitanicus, du Portugal; erythroderus et 
luxurinus, de Sardaigne; Dalmaticus, de Dalmatie; Sicanus, de Sicile, tous nommés par Erichson, 
et maculicollis, H. Lucas, d'Algérie. 


que GENRE. — HEDYBIE. AEDYBIUS. Lrichson, 1840. 
Entomographien. 


Hubs, agréable. 


Antennes distinctement de onze articles; palpes maxillaires filiformes, à quatrième article un peu 
ovalaire, à extrémité tronquée; écusson transversal, coriacé, labre transverse, tronqué à l'extrémité. 

Une dizaine d'espèces, toutes propres à l'Afrique méridionale, et parmi lesquelles nous citerons 
seulement les Hedybius oculatus et collaris, décrites par Thunberg, et rangées par lui dans le 
groupe générique des Telephorus. 


Sme GENRE. — ANTHOCOME. ANTHOCOMUS Erichson, 1840. 
Entomographien. 


Alos, fleur; £pto, je choisis. 


Antennes ayant manifestement onze articles; palpes maxillaires filiformes, à dernier article presque 
acuminé; écusson transverse, court, membraneux; labre transverse, tronqué à l'extrémité. 

Ce genre, fondé aux dépens des Malachius, renferme une quinzaine d'espèces; toutes, à l’excep- 
tion de l'Anthocomus otiosus (Malachius), Say, qui habite la Pennsylvanie, particulières à l'Europe, 
principalement aux provinces méridionales. Les espèces les plus communes sont les À. sanguino- 
lentus et equestris, Fabricius; lobatus, Olivier, que l'on trouve à Paris. 
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9m GENRE. — ÉBÆUS. EBÆUS. Erichson, 1840, 
Entomographien. 


Hôace, petit. 


Antennes de onze articles bien distincts; palpes maxillaires filiformes, à quatrième article ua peu 
ovalaire, tronqué à l'extrémité; écusson très-petit, membraneux; labre transverse; tarses antérieurs 
des males de cinq articles : le deuxième oblique. 

M. Gaubil indique treize espèces de ce genre, démembré de celui des Malachies; deux espèces, les 
Ebœus albifrons et thoracicus, Fabricius, se rencontrent auprès de Paris; les autres sont des ré- 
gions méridionales de l’Europe, M. H. Lucas en a fait connaître deux, les Ébæus tristis et affinus, 
comme habitant nos possessions du nord de l'Afrique. 


10% GENRE. — CHAROPE. CHAROPUS Erichson, 1840. 
Entomographien. 


X2p0m0€, azuré, 


Antennes ayant manifestement onze articles; palpes maxillaires filiformes, à quatrième article acu- 
miné; écusson très-petit, membraneux, labre transverse; tarses antérieurs des mâles de cinq articles, 
simples. 

On connait six espèces de Charopus; une d'elles, le €. scitulus, Erichson, est de Mésopotamie, 
tandis que toutes les autres sont propres à l'Europe. Comme type, nous citerons le Malachius pal- 
lipes, Olivier, qui n’est pas rare aux environs de Paris. 


Aime GENRE. — ATÉLESTE. ATELESTUS. Erichson, 1840. 
Entomographien. 


Arekecros, difficile. 


Antennes distinctement de onze articles; palpes maxillaires filiformes, à quatrième article un peu 
ovalaire, tronqué à l'extrémité; écusson très-petit; labre transverse; tarses antérieurs des mâles de 
cinq articles : le premier allongé, oblique. 

Ce genre a pour type l’Atelestus hemipterus, propre au midi de la France, et que Dejean plaçait 
avec les Malachius : une seconde espèce, particulière à la Dalmatie, est l'A. Erichsonii, Küster. 


19% GENRE. — CHALICORE. CHALICORUS. Erichson, 1840. 
Entomographien. 


Xa4£, pierre; xc90s, pelit. 


Antennes distinctement de onze articles; palpes maxillaires à quatrième article sécuriforme; écus- 
son très-pelit; labre transverse; tarses antérieurs des mâles de cinq articles, simples. 
On n'y place qu'une seule espèce, le Chalicorus vinulus, Erichson, qui est étranger à l'Europe. 


Fis, À — Julodes Iris. 


Fiy. 3. — Buprestis sparsuta. 


, 


Fig. # — Buprestis dilatata Fig. 5. — Buprestis Goryi 
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13% GENRE, — TROGLOPS. TROGLOPS. Erichson, 1840. 
Entomographien. 


ToowyAn, trou; wŸ, aspect. 


Antennes ayant manifestement onze articles; palpes maxillaires filiformes, à quatrième article lé- 
gèrement ovalaire, tronqué à l'extrémité; écusson très-petit, membraneux; labre transverse; tarses 
antérieurs des mâles de quatre articles seulement, tandis qu'il y en a cinq dans les femelles. 

Ce genre, formé aux dépens des Malachius, ne renferme que six espèces, qui sont toutes eu- 
ropéennes, et dont le type est la Cantharis (Telephorus) albicans, Linné, qui est propre à l'AI- 
lemagne. 


Ave GENRE. — COLOTE. COLOTES. Erichson, 1840. 


Eutomographien. 


Kowris, sorte de Lézard. 


Antennes ayant onze articles disuncts; palpes maxillaires à quatrième article sécuriforme; écusson 
très-petit, membraneux; labre transverse; tarses antérieurs des mâles de quatre articles. 

Le groupe générique des Colotes ne renferme que deux espèces, découvertes assez récemment, et 
décrites par Erichson; les C. trinotatus, de la France méridionale, et obsoletus, d'Allemagne. 


45m GENRE. — LEMPHE. LEMPHUS. Erichson, 1840. 


Entomographien. 


Aspecs, simplicité. 


Antennes manifestement de onze articles; palpes maxillaires filiformes, à quatrième article acu- 
miné; tarses à troisième article lobé, quatrième très-petit, caché. 

Ce genre ne renferme qu'une seule espèce, qui est étrangère à l'Europe, le Lemphus mancus, 
Erichson. 


AG GENRE. — CARPHURE. CARPHURUS. Erichson, 1840. 
Entomographien. 


Kosœupns, fait de paille. 


Antennes distinctement de one articles; palpes maxillaires à quatrième article très-petit, subulé; 
tarses à quatrième article lobé. 

On ne connaît que deux espèces de Carphurus, les C. dispar et luteolus, que l'on ne rencontre 
pas en Europe. 
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DASYTITES. DASFTITES. Castelnau, 1840, 


Histoire naturelle des Insect:s. 


Corps ovalaire, plus ou moins velu; pas de vésicules colorées. 

On a donné la description d’un nombre d'espèces de Dasytites à peu près semblable à celui des 
Malachites, et l’on peut dire que les uns et les autres ont le même habitat. Les mœurs de ces In- 
sectes sont très-peu connues, et l’on n’a pas donné l'histoire complète de leurs métamorphoses. 

Nous y indiquons douze coupes génériques; nous aurions pu en augmenter assez considérable- 
ment le nombre en adoptant les subdivisions formées par MM. de Castelnau et Motschoulsky dans le 
grand genre Dasytes; nous n'avons pas cru utile de le faire, et nous nous sommes bornés à citer 
seulement ces divisions, qui sont quelquefois très-peu naturelles. 

Les genres de cette division sont ceux des Dasytes, fondés par Paykull en 1798; Zygia et Melyris, 
créés par Fabricius dès 1775; puis les genres Polycaon et Idgia, Castelnau (1836); Chalcas (1845), 
fondé par Dejean, et caractérisé par MM. E. Blanchard et Léon Fairmaire; Epiclines (1838), Chevro- 
lat; Dolichosoma (1850), Stephens; Prionocera (1836), Perty; Pelecophora (1829), Latreille, et 
enfin deux groupes génériques, ceux des Diglobicerus (1829), Latreille, et Telmatophilus (1841), 
Heer, que nous ne plaçons qu’avec doute dans la famille des Malachiens. 


A GENRE. — DASYTE. DASYTES. Paykull, 1798. 
Fauna Suecica. 


AusuTtns, velu. 


Palpes inégaux, renflés extérieurement, tronqués obliquement à l'extrémité; antennes filiformes, 
souvent en scie; corselet court, bombé, presque de la longueur des élytres : ceux-ci flexibles, allon- 
gés, parallèles; tarses inégaux, de cinq articles, à crochets ayant un petit appendice en forme de 
dent. 

Le genre Dasytes a été fondé par Paykull pour des espèces que Fabricius rangeait avec les Zygia et 
Melyris qu'Olivier plaçait dans ce dernier groupe seulement, et Panzer dans celui des Lagria ; très- 
nombreux en espèces, ce genre a été subdivisé en plusieurs groupes génériques qui n’ont pas tous été 
adoptés; tels sont, par exemple, ceux des Enicopus (suxo:, singulier; zcv:, pied) de Stephens (1830, 
Manual of Bristisch Coleopt.), et Aplocnemus (arrovs, simple; xvmun, cuisse) de Stephens (1830, 
Illustr. Brit. Ent.), qui correspond au groupe des Amauwronia (auavecs, obscur) de M. Westwood 
(1829, Trans. ent. Society of London); pour les autres que l’on adopte assez généralement, nous 
nous en occuperons successivement. 

Les Dasytes sont des Insectes très-velus, d'où a été tiré leur nom; quelques-uns sont ornés de 
couleurs agréables, mais la plupart n’offrent à l'œil que des nuances obscures de bronze ou de noir : 
dans le premier cas, ce sont presque toutes des espèces des régions intertropicales, et dans le se- 
cond viennent se ranger la plupart de nos espèces indigènes. On reconnaît les Dasytes à leur corps, 
assez petit, ou, tout au plus, de taille moyenne, ovalaire, habituellement couvert de longs poils, 
mais surtout aux doubles crochets qui terminent leurs tarses, ce que montrent plus particulièrement 
les grandes espèces. Les antennes ne sont pas moins variables que les crochets des tarses; tantôt 
elles sont longues, d'égale grosseur partout, et légèrement comprimées; tantôt elles sont courtes, 
épaisses, et dentées en scie, comme on le voit surtout chez les espèces européennes. Les palpes sont 


Fig 1. — Buprestis Zivetta Fig. 2 — Aurigena lugubris 


Fig. 5 — Buprestis lanrima 


Fig, 4. — Capnodis Lefebvren. Fig. 5 — Buprestis Pertyi. 
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grêles, et termints par un article ovalaire. La forme est la même dans toutes les espèces; quelques- 
unes seulement ont les côtés du corselet surmontés d’une carène ou ligne élevée; dans d’autres, la 
tête s’allonge et devient ovale, tandis que, dans le plus grand nombre, elle est circulaire. Les ély- 
tres enveloppent toujours le bout de l'abdomen, et le corselet s'avance de manière à cacher la tête. 
Les téguments sont assez épais; les poils nombreux dont ils sont-revêtus, et qui sortent d'autant de 
petites cavités, leur donnent un air de famille auquel on les reconnait aisément. 

M. Westwood, d'après M. Waterhouse, figure la larve d’une espèce de ce groupe, le Dasytes 
serricornis : il en dit quelques mots dans son Antroduction à l'Entomologie, et cite également 
les métamorphoses de l'Aplocnemus impressus, Marsham. La larve du Dasytes serricornis est un peu 
allongée, pubescente, légèrement élargie vers l'extrémité, qui est munie de deux petites pointes ai- 
guës; elle est blanchâtre, avec des taches obscures, et vit dans le poirier. Latreille regarde les larves 
des Insectes de ce genre comme carnassières, ce qui, par analogie, est très-probablement : aujour- 
d'hui surtout que l’on sait, qu'une larve de Malachius se nourrit d’nsectes. 

Ce genre, avant qu'il eût été démembré, renfermait une centaine d'espèces, qui se trouvent ré- 
pandues sur presque toute la surface du globe; mais, toutefois, l'Europe est, de toutes les parties 
du monde, celle -qui en possède le plus. Quoique ce soient des Insectes très-abondants partout où 
ils se montrent, et dans le midi de l'Europe en particulier, on ne connait pas bien leur manière de 
vivre. On les rencontre à l'état parfait sur les plantes, et de préférence sur les fleurs de la famille 
des ombellifères, où leur nourriture se compose peut-être de substance miellée; on présume que, 
sous la forme de larve, ils se creusent des galeries dans le bois ou dans la terre, et qu'ils y vivent 
aussi sous l'état de nymphe; mais cela n’a pas encore été vérifié. 

En général, les espèces à antennes dentées ne sont plus rangées dans le genre Dasytes; Stephens 
en a fait ses deux genres Ænicopus et Aplocnemus, dont nous avons déjà parlé. Dans le premier, 
les jambes postérieures des mâles sont arquées, presque soudées, et se terminent par un appendice 
ou sorte d’éperon aplati et contourné sur lui-même, et, par suite de cette disposition, le premier ar- 
ticle du tarse de ces mêmes pattes est très-long, car, autrement, le tarse serait devenu inutile à l'In- 
secte. Dans le second, il place les autres espèces à antennes dentées. Enfin, les Dasytes proprement 
dits ont tous les antennes filiformes. 

Comme type, nous indiquerons les Dasytes antis, Perty, la plus grande espèce du genre; il est 
d'un bleu violet très-brillant, avec une large bande jaune placée en travers des élytres : cette bande 
couvre ordinairement le tiers de la surface des élytres, mais elle varie beaucoup en largeur, et se 
montre quelquefois sous l'apparence de deux taches obliques; il habite le Brésil; Le D. hirtus, Linné, 
type du genre Enicopus; il est long de 5 lignes, noir, ou d’une couleur de bronze très-obscure, avec 
le corps tout criblé de points d’où sortent de longs poils noirs; il habite le midi de l'Europe; le 
D. nobilis, Iiger, long de 3 lignes, bleu ou vert, remarquable par sa forme allongée et par son 
corps criblé de points plus nombreux sur la tête et le corselet que sur les élytres; on le rencontre 
dans presque toute l'Europe, surtout dans les parties méridionales : il habite aussi l'Orient et le 
nord de l'Afrique. 


M. De Castelnau (1856, Revue entomologique de Silberman) a proposé de subdiviser le genre Du- 
sytes, qu'il caractérise par les crochets des tarses bifides ou munis, latéralement, d'un appendice 
membraneux, en cinq sous-genres particuliers de la manière suivante : 


4f7 SOUS-GENRE. — DASYTE. DASYTES. 


Tête arrondie, non avancée; antennes assez courtes, à premier article gros, le deuxième carré, 
court, les autres triangulaires, le dernier ovalaire, arrondi; corps long, linéaire. 
Types : D. cœærulea et linearis, Fabricius. 
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Que SOUS-GENRE. — ÉNONIE. ENODIUS. 


Eyodios, voyageur. 


Tête arrondie, non avancée; antennes assez longues, à premier article gros, deuxième petit, tous 
les autres triangulaires, dernier ovale, souvent comprimé; corps élargi, très-velu. 
Types : D. nigricornis et niger, Fabricius. 


3%e SOUS-GENRE, — DIVALE. DIVALES. 


Divales, nom mythologique. 


Tête arrondie, non avancée, antennes très-courtes, à articles très-resserrés : le premier assez gros, 
le deuxième court, le troisième triangulaire, tous les autres transversaux, perfoliés, le dernier gros, 
un peu ovalaire, très-comprimé; corps élargi, velu. 


Types : D. bipustulatus et quadripustulatus, Fabricius. 
2 


4e SOUS-GENRE. — DANACÉE. DANACEA 


Aovaxn, obole payée à Caron, 


Tête ovale, un peu prolongée en avant; antennes courtes, à premier article gros, deuxième carré, 
plus gros que les suivants, qui vont tous en grossissant, dernier court, ovalaire; palpes maxillaires 
à dernier article très-pointu; corps allongé. 

Type : D. pallipes, Uliger. 


jme SOUS-GENRE. — ASTYLE. ASTYLUS. 


A privetif; Gruèrç, stylet. 


Tète ovale, très-prolongée en avant; antennes assez longues, à premier article gros, deuxième 
court, les trois suivants allongés, un peu coniques, les autres triangulaires, le dernier allongé, lé 
gèrement échancré latéralement; palpes maxillaires forts, à deuxième article le plus long, le dernier 
tronqué à l'extrémité; palpes labiaux à premier article court, deuxième long, troisième large et tron- 
qué à l'extrémité; lèvre coriace, avec la partie antérieure membraneuse, et très-fortement bifide : les 
lobes arrondis: mâchoires bifides à l'extrémité; tarses à deuxième article ordinairement un peu plus 
long que les autres, et à crochets bifides. 


Types : D. lineatus, Fabricius; antis, Perty. 
De son côté, M. De Motschoulsky (Bulletins de la Société impériale des naturalistes de Moscow, 


1845) partage les Dasytes, qu'il désigne sous la dénomination de Dasytines, dans les six genres qui 
suivent. 


SL. Dermatoma (Sezua, peau; run, incision). — Corps peu allongé, tout velu; élytres plus larges 
que le corselet; fascies des Tillus. 


Type : Dasytes pallipes, Niger. 


Fig 


. — Pœcilonota interrogations 


4 


— Chrysodema sumpluosa 


Fig. 5 — Agrillus puellus 
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Fig. 2. — Agrillus albivittis 


Fig. 5. — Sternocerna unterrupta 
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SIL. Linotoma Eure, fil; eus, division). — Corps linéaire, pubescent; fascies des O£demera 
Type : D. lincaris, Fabricius. 


SI. Anthoxenus (as%0:, leur; Ex, hospitalité). — Corselet très-petit; élytres allongés, quelque- 
fois nuls; corps peu velu; fascies des Telephorus. 


Type : D. subæneus, Schoenherr. 


S IV. Lasius (ac, poilu). — Corselet carré, de la largeur des élytres : ceux-ci allongés, paral- 
lèles; corps couvert de longs poils. 


Type : D. nobilis, Iliger. 


$ V. Dasytes. — Corselet plus ou moins transversal, à peu près de la largeur des élytres : ceux-ci 
allongés, ovales; corps couvert de longs poils. 


Type : D. ater, Fabricius. 


$ VI. Macropogon (anges, long; royuv, barbe). — Corps allongé, ovale, convexe, lisse; corselet 
un peu plus étroit que les élytres, carré; antennes très-longues, comme dans les Malthinus; fascies 
des Xestobium. 


Type : M. Sibiricum, Motschoulsky, qui est tout noir, luisant, et habite les Alpes de la Daourie. 


Tout en indiquant les modifications apportées dans le genre Dusytes par MM. de Castelnau et 
Motschoulsky, nous sommes très-loin d’en proposer l'adoption, car ces deux travaux, qui tendent 
à pousser à la division des genres à l'infini, ne nous ont pas semblé avoir été faits aussi sérieusement 
qu'ils auraient dù l'être. Il n’en est pas de même des subdivisions d'Erichson pour les Malachius; 
aussi, tout en regrettant leur trop grande multiplicité, nous les croyons généralement bonnes, et, 
par conséquent, devant être adoptées. 


Que GENRE. — POLYCAON. POLYCAON. Castelnau, 1836. 


Revue entomo'ogique de Silbcrmann. 


Nom mythologique. 


Tête ronde; yeux saillants, ronds; mandibules fortes, arquées; antennes à premier artiele ovale, 
deuxième un peu renflé, court, les autres raccourcis, triangulaires, les cinq derniers formant une 
massue transversale, allant en grossissant jusqu'à l'extrémité, le dernier arrondi, pointu au bout; 
palpes maxillaires un peu velus, à premier article court, deuxième long, troisième et quatrième ova- 
laires, allongés; palpes labiaux assez courts, très-velus, à premier article court, deuxième le plus 
long de tous, dernier ovalaire; chaperon transversal, un peu arrondi en avant; corselet court, glo- 
buleux; écusson petit, arrondi; élytres longs, cylindriques, pattes moyennes; jambes antérieures 
comprimées, dentées extérieurement. 

Ce genre est très-voisin de celui des Dasytes, et ne renferme qu'une seule espèce propre au Chili, 
le Polycaon Chiliensis, Castelnau, qui est long de 7 lignes, large de 2 lignes 1/2; noir, très-velu, 
fortement ponctué, à élytres luisants. 


292 HISTOIRE NATURELLE. 


3% GENRE, — CHALCAS. CHALCAS. Dejean, 1845, 
In Blanchard, Histoire naturelle des Insectes 


K227%, nom mythologique. 


Tête triangulaire, inclinée en dessous, poilue; yeux moyens; labre allongé, arrondi; maudibules 
tranchantes, sans dents, aiguës; mâchoires demi-cornées, transparentes, ciliées à l'extrémité; palpes 
maxillaires de trois articles : le deuxième le plus petit, le troisième tronqué ; palpes labiaux de deux 
articles: le dernier tronqué; lèvre inférieure bifide, demi-transparente: antennes assez épaisses, de 
onze artieles : le premier assez grand, le deuxième moitié plus petit, le troisième aussi grand que 
le premier, le quatrième en cône renversé, les six suivants en scie, le dernier ayant la forme d'une 
poire renversée : chez les femelles, les six avant-derniers articles plus courts et plus serrés que dans 
les mâles; corselet transversal, arrondi en arrière; écusson de grandeur moyenne, arrondi; élytres de 
forme variable suivant les espèces : plus larges chez les mâles que chez les femelles, à épaules ren- 
flées chez tous : en général, dans les femelles, les élytres sont d'un tiers moins larges que dans les 
males; pattes fortes, comprimées, les postérieures plus grandes que les autres; fémurs égaux aux 
tarses; tibias longs, comprimés, légèrement arqués, crochets tarsiens doubles; abdomen de cinq 
segments : cet organe, ainsi que le sternum, couverts de poils. 


Fig. 205. — Chalcas trabeutus. Fig. 206. — Chalcas Bremer. 


Le genre Chalcus, créé par Dejean, caractérisé brièvement, pour la première fois, par M. E. Blan- 
chard, a été le sujet d’une bonne monographie de M. Léon Fairmaire, publiée dans'les Annales de 
la Société entomologique de France pour l'année 1849. 

Au premier coup d'œil, les Chalcas offrent le faciès des Lycus, à côté desquels on les avait d'abord 
placés, mais, quand on étudie leurs caractères essentiels, on s’aperçoit de suite qu'iis ont beau- 
coup plus d’affinité avec les Dasytites. et surtout avec les grosses espèces étrangères à l'Europe, 
telles que les Polycaon, Castelnau, et Prionocera, Perty. 

M. Léon Fairmaire en fait connaître onze espèces, qui toutes sont américaines et habitent la Colom- 
bie. Leur système de coloration est assez joli; il se compose tantôt d'une teinte uniforme bleue ou 
jaunâtre, tantôt il offre des taches ou lignes noires sur la teinte générale. M. Sallé a pu étudier la 
manière de vivre d'une espèce de ce groupe, le Chalcas fumatus, Fairmaire, qu'il a trouvé auprès 
de Mérida, dans l'intérieur des terres. C'est sur des pommes de terre que M. Sallé a pris cet Insecte, 
et, comme il y a peu de temps que l'on cultive ce tubercule à Mérida, 1l est probable que ce Chalcas 
vit aussi sur d'autres Solanées sauvages; car on sait que l'instinct indique aux animaux les affinités 
des plantes et leurs familles naturelles, comme l’a très-bien montré M. Léon Dufour dans son mé- 
moire sur les métamorphoses de la Cecidomyia verbasci. L'une des plus belles espèces de ce groupe 
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est le Chalcas cyancus, L. Buquet ; nous citerons également les deux Chalcas trabeatus et Bremei, 
Fairmaire que nous avons figurés. 


4e GENRE. — ÉPICLINE. EPICLINES. Chevrolat, 1838. 
Magasin de Zoologie de Guérin-Méneville. 


Ervuwns, incliné. 


Labre transversal, un peu échancré en avant; mandibules arquées, terminées en pointe; mâchoires 
terminées par un lobe très-allongé, cilié, arrondi au bout; palpes maxillaires filiformes, avec le der- 
nier article le plus long de tous, cylindrique; lèvre inférieure assez élargie, ciliée; palpes labiaux 
terminés par un grand article fortement sécuriforme; antennes de onze articles : le premier un peu 
plus épais, le deuxième le plus court de tous, les suivants plus longs, cylindriques, un peu obconi- 
ques, égaux en longueur jusqu'au neuvième, qui est beaucoup plus épais, un peu plus long, ainsi 
que les dixième et onzième : ce dernier encore plus allongé, arrondi au bout; corps long, étroit; 
tarses allongés, ayant quatre lamelles en dessous. 

Le genre Epiclines, voisin de celui des Dasytes, ne renferme qu'une seule espèce, l'E, Gayi, 
figuré loco citato, pl. cexxxt, fig. 4 : il provient du Chili. 


ÿme GENRE. — TELMATOPHILE. TELMATOPHILUS. Heer, 1841. 
Fauna Helvetica Coléopterorum. 


Tauz, marais; @G6, qui aime. 


Mandibules simples, aiguës, crénelées intérieurement; mächoires à deux lobes membraneux, 
comme fendues, la base interne onguiculée; palpes maxillaires à deuxième article obconique, le 
troisième égal en longueur, le dernier fusiforme; langueite tronquée à l'extrémité; antennes brusque- 
ment en massue conique de trois articles, oblongue : les articles quatrième à huitième obconiques, 
presque égaux; tarses antérieurs à premier article obconique, deuxième et troisième cordiformes, 
profondément bilobés. 

Ce genre corrêspond à ceux des Limnesius (Gym, marais), Erichson (1843, in Sturm Catalog.) 
Hydrophytophilus (do, eau; ons, ami) de Schuchard (1859, Elem.), et Typhœe, Kirby; c'est 
M. Heer le premier qui l’a caractérisé d’une manière complète, et qui lui a donné la dénomination 
que nous lui conservons, seulement il le plaçait dans la famille des Nitidulaires, et, à l'exemple de 
plusieurs entomologistes, nous avons cru devoir le rapporter aux Malachiens. 

Les Telmatophiles sont des Insectes que l’on trouve sur les plantes aquatiques. On n’en connait 
que trois espèces, toutes propres à l'Europe; ce sont les Telmatophilus typhæ (Cryptophagus), 
Fallen; caricæ (1ps), Olivier, et sparganü, Sturm. 


6m GENRE. — DOLICHOSOME. DOLICHOSOMA. Stephens, 1830. 
A Manual of Brilisch Coleoptera on Beetles, 


Ac, long; Goux, corps. 


Palpes terminés par un article presque triangulaire; antennes légèrement dentées; corps allongé. 
étroit; tarses à crochets simples. 

Ce genre, créé aux dépens des Dasytes, est surtout reconnaissable à sa forme longue et étroite. Le 
type est le Dolichosoma lineure (Dasytes), Rossi, qui n’a pas plus de 1/4 de ligne de largeur sur 
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une longueur de 2 lignes 1/2; il est vert, criblé de points très-nombreux, d’où sortent autant de 
petits poils qui le font paraitre gris ou cendré; ces poils sont moins nombreux sur les pattes et le 
ventre qu'à la partie supérieure du corps. On le trouve dans toute l’Europe, et autour de Paris en 
particulier; il se tient sur les fleurs de la famille des Ombellifères 


7e GENRE. — PRIONOCÈRE. PRIONOCERA. Perty, 1831. 
Observationes nonnullæ in Coleoptera Indiæ Orientalis. 


Iotwv, scie; ke2%c, antenne. 


» 

Palpes à dernier article large; antennes comprimées, tantôt dentées, avec le dernier article échan- 
cré, et tantôt presque filiformes, avec le dernier article long et sinueux; tête étroite; yeux presque 
contigus; bouche formant une espèce de museau. 

C’est principalement à l’aide du dernier caractère que nous venons d'indiquer qu'on peut distin- 
guer facilement ce genre : on n’y range qu'une seule espèce, le Prionocera cœæruleipennis, Perty, 
propre aux Indes Orientales, que l'on indique quelquefois sous la dénomination d'Epiphyta 
colluris. 


Sue GENRE. — IDGIE. ZDGIA. Castelnau, 1836. 


Revue entomolozique de Silbermann. 


Nom mythologique. 


Antennes à premier article fort, deuxième très-court, troisième et quatrième assez longs, coni- 
ques, les suivants assez courts, presque égaux, le dernier allongé, pointu; labre avancé, tronqué en 
avant, cilié; palpes maxillaires assez longs, à dernier article fort, ovalaire; palpes labiaux à der- 
nier article sécuriforme; mandibules assez grêles, fortement arquées, cachées sous le labre; tarses 
assez grêles, à quatre premiers articles à peu près égaux, le cinquième un peu plus long, à crochets 
simples; corps allongé; tête ovale, très-prolongée en avant; yeux gros; corselet en carré long; écus- 
son très petit, ponctiforme; élytres allongés, mous; pattes moyennes. È 

Ce genre, qui correspond à celui des Deromma de M. Redtenbacher (184%, in Hügels Koschm), 
est très-voisin de celui des Prionocera, mais il s'en distingue par ses antennes non pectinées, et 
dont le dernier article n’est pas échancré. En outre, il se reconnait des autres genres qui en sont 
le plus rapprochés par sa tête très-prolongée en avant. 

Le type et espèce unique de ce groupe est l’Adgia terminata, Castelnau, qui est long de 4 li- 
gnes et large de À ligne 4/4; il est pubescent, d’un jaune ochracé; sa tête est noire, ainsi que ses 
antennes; les élytres sont finement granuleux, avec. une large tache noire couvrant l'extrémité. Il 
habite le Sénégal. 


Que GENRE. — PÉLÉCOPHORE. PELECOPHORA. Latreille, 


Règne animal de G. Cuvier, 


rs 


= 


12 
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Iehexvs, hache; gcow, Je porte, 


Corps large, aplati; palpes maxillaires terminés par un article très-large, grand, sécuriforme : 
labiaux très-étroits; antennes dentées, assez grosses vers l'extrémité, à premier article très-court, 
ayant un appendice membraneux entre les crochets. 
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C’est principalement à l'aide du dernier caractère que nous venons de citer que l'on différencie 
ce groupe de celui des Dasytes. 

Le type est le Notoœus Hlligeri, Schoenherr (Syn. Ans, t. M, p. 53), qui habite l'ile de France, 
et est d’un noir bronze, brillant, avec deux bandes blanchâtres, sinueuses sur les élytres, ainsi 
que les autres espèces qu'on range dans le même groupe que Dejean nomme P. Catoirei, confuens, 
lineata et pallipes; cette dernière décrite par Latreille. 


AOve GENRE. — DIGLOBICÈRE. DIGLOPBICERUS. Latreille, 1829. 
Règne enimal de G. Cuvicr. 


As, deux fois; globus, globe, xp, corne 


Antennes n'étant composées que de dix articles, les deux derniers plus gros que les autres, et 
globuleux. 

Latreille ne donne pour la caractéristique de ce genre que la phrase que nous venons de copier, 
et qui est loin de suflire pour différencier un groupe générique, et il ajoute qu'il n'y place qu'une 
seule espèce, qui lui a été envoyée par M. Lefébure de Cerisy, à laquelle il n’applique pas de nom et 
dont il ne dit pas la patrie. 


dim GENRE. — ZYGIE. ZYGÏIA. Fabricius, 1775. 
Systema entomologiæ. 


ZY05, jugal. 


Tète longue, mclinée; antennes à deuxième article presque conique, troisième un peu eylindri- 
que, quatrième plus court que le précédent, les suivants en scie, presque transversaux, le dernier 
ovalaire; corselet bombé; élytres de consistance solide; pattes assez grèles. 

La seule espèce rangée dans ce genre est la Zygia oblonga, Fabricius, qui est de taille moyenne, 
rougeàtre, avec la tête et les élytres d'un bleu verdâtre, présentant trois côtes élevées : elle habite 
l'Orient, et a été cependant quelquefois rencontrée dans les Pyrénées, dans les Alpes et en [talie. 

. Cette Zygie était placée par Fabricius et par Olivier dans le genre Dasytes, dont elle ne se distin- 
gue guère que par sa tête, plus longue que large, et par ses élytres offrant trois lignes longitudi- 
nales ou côtes élevées. 

C'est à côté de ce groupe que l'on doit ranger le genre Phloiophilus (ges, écorce; ges, ami), 
créé récemment par M. Waterhouse pour deux espèces de petite taille, particulières à l'Europe, les 
P. Edwarsii, Waterhouse, d'Angleterre, et Blondeli, Chevrolat, découvert aux environs de 
Paris. 


19m GENRE. — MELYRE. AELYRIS. Tabricius, 1775. 
Systema entomologiæe. 


Étymologie inccrlaine. 


Tête allongée, très-inclinée; antennes de onze articles, en forme de cènes renversés, peu dilatés; 
palpes filiformes, corselet peu bombé; éeusson transversal; élytres un peu bombés, de consistance 
solide; pattes assez longues; tarses filiformes, à crochets ayant un petit appendice en forme de 
dent. 
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Fabricius est le créateur de ce genre, qui ne diffère pas d’une manière très-notable de celui des 
Zygia, et, conséquemment, de celui des Dasytes. 

Gn en connait une dizaine d'espèces, qui, toutes, à l'exception d’une seule, le Melyris granu- 
lata (Opatrum, Fabricius; M. costata, Sturm), propre à l'Espagne, et probablement au midi de la 
France, habitent diverses régions de l'Afrique. Tous ces Insectes sont ailés. 

Le type estle Melyris viridis, Fabricius, qui se rencontre très-communément sur les fleurs au cap 
de Bonne-Espérance. C’est un Coléoptère long de 5 lignes et large de 2 lignes 4/2, entièrement 
d'un vert éclatant, très-fortement ponctué, avec le corselet plan, et les élytres présentant trois côtes 
longitudinales élevées, de même que les Zygia. 


C’est auprès des Melyris que viennent se ranger, 1° le genre Meconyx (unes, long; ewë, ongle), 
indiqué par Dejean (1857, Catal. des Coléoptères), comme créé par Schoenherr, et ayant pour type 
le M. collaris, Schocnherr, de Colombie, et 2° le genre Calendyma (2205, beau; Sox, Vêtement), 
fondé par Dejean (1837, Catal. des Coléoptères), pour un Insecte du Chili; le C. véridifasciatum, 
Lacordaire, mais dont on n’a pas publié la caractéristique générique. 

Nous indiquerons encore le genre Élicopis (awo7:, yeux d’Argus), cité par Agassiz (Nomenclator 
<oologicus) comme créé par Besser ({nédit), et sur lequel nous n'avons pu nous procurer aucun ren- 
seignement. 

Enfin, quelques entomologistes placent dans la famille des Malachiens deux genres que nous avons 
cru devoir ranger dans d'autres familles; ce sont les groupes génériques des Byturus, Latreille, qui 
entrent dans notre tribu des Strongylides, famille des Nitidulaires, et Cupes, Fabricius, que nous 
avons décrit dans la famille des Lymexyloniens, tribu des Rhysodides. 
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Fio. 207 — Monophylla terminala 


Fig. 210, — Omadius nebulosus 
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209. — Callitheres acutipennes 


Fio. 208. — Stenus biguttutus 


Fig. 21. — Srigmatium typus 
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Pis 215. — Tenerus linealocollis 


‘2, 214, — Omadius indicus. 


Mig. 215. — Chariessa ramicormi Fig, 216, — fchnea lycoides 
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Fig. 217 — Enarcia melanutera Lis, 2IS — Anisoplia leucasprs 


Vis. 219 — Suripsifer latipennes 


Fiu 220 — Rhizotrogus solstitialrs, Vis, 291. — Plectris caliginosa 
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Fig. 224 — Heterochelus podagricus 


Fix. 995 — Diaplochelus Crassipe Fi, 296. — Lichnante Vulpina 
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Re 0907 — Trichesle s : K 
His 221 Trichestes piloscornts Fig. 298. — Stethodesma lobuta 
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Fig. 299, — Leucopholis lepidoptera 


Fig. 250, — Aplonycha obesa 
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